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LE BARON JÉRÔME PICHON 



PRÂSbENT DE LA SOQETË D 



ANS notre galerie de Bibliophiles contempo- 
l' rains, une place d'honneur était légitime- 
1» ment acquise au président de la Société des 
Bibliophiles français, dont le nom mérite à 
• tous égards de figurer à côté de ceux des 
pidot, des Double, des Lacroix, des Janin, des 
P. Paris et des Yéméniz. 
M. le baron Frédéric-Jérôme Pichon est né à Paris en 1812. 
11 appartient à une famille originaire de la Touraine et est le 
second fils du diplomate le baron Louis-André Pichon et de 
M"* Emilie Brongniart. Il avait, après de bonnes études, été 
nommé auditeur au conseil d'Ëtat en iS38. 

Mais, entraîné par son goût naturel et son heureuse inclina- 
tion pour les lettres et les arts, il finit bientôt par s'y consacrer 
tout entier, et ne songea plus qu'à en réunir désormais les 
productions les plus remarquables en tous genres. 

Membre de la Société des Bibliophiles français depuis 1843, 
il n'avait pas tardé à se faire distinguer par ses collègues, qui le 



6 LE BIBLIOPHILE FRANÇAIS. 

choisirent l'année suivante, en 1844, pour remplir les hautes 
fonctions de président, en remplacement de M. le comte de 
Saint-Mauris. Depuis cette époque, non-seulement il a dirigé 
avec une remarquable érudition et un zèle digne des plus grands 
éloges les publications faites par la Société des Bibliophiles, mais 
lui-même a enrichi cette curieuse et précieuse collection de plu- 
sieurs volumes, parmi lesquels nous citerons : 

IS Apparition de Jehan de Meun^ ou le Songe du prieur de 
Salon ^ par Honoré Bonet^ prieur de Salon, docteur en décret, 
avec une introduction et des notes par le baron Jérôme Pichon. 
Paris, 1845, in-4. 

Le Ménagier de Paris, 2 v. in-8, 1846, livre très curieux et 
tiré à très petit nombre, qui contient, avec des instructions sur 
Tart de diriger une maison, des préceptes moraux, des faits his- 
toriques, des renseignements très intéressants sur la consomma- 
tion du roi, des princes et de la ville de Paris à la fin du quator- 
zième siècle, ainsi que des conseils sur le jardinage, la cuisine, 
la chasse à Tépervier et la pêche. 

25 exemplaires sont imprimés sur papier de Hollande. 

La chasse du cerf en rime française ; Paris, 1840, in-8 de 40 
pages tiré à 5o exemplaires. 

Une partie inédite des chroniques de Saint-Denis, suipie d^un 
récit également inédit de la campagne de Flandre en {i3S2)^et 
d'unpoëme sur les joutes de Saint-Inglebert ( 1 390) . Paris, 1 844, 
in-8. Ce livre, qui contient le récit des événements des années 
i382 et i383, fait suite à la publication de M. P. Paris et la com- 
plète dignement. 

La dernière pièce est le récit d'un tournois dont Froissart a 
parlé avec détails, qui eut lieu près de Boulogne, et dans lequel 
trois chevaliers français joutèrent successivement pendant trente 
jours contre cent cinq chevaliers anglais. 

Le Livre de la chasse du grand seneschal de Normandye, 
et les dit{ du bon chien Souillard qui fut au roi Louis Xr de 
ce nom; Paris, 1857, in-8. Ce volume, publié par M. le baron 
Pichon qui y a ajouté une excellente introduction et des notes 
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très intéressantes, forme le tome XII? de la collection des pièces 
rares et inédites. 

Le trésor de la vénerie , poëme composé en 1 3^^ par Hardouin 
de Fontaines Guérin, publié pour la première fois avec une intro- 
duction et des notes par le baron Jérôme Pichon. Paris, i855, 
in-8 (tiré à très petit nombre) . 

Recueil de dissertations sur différents sujets de littérature et 
d'histoire^ par l'abbé Lebeuf, avec une introduction et une no- 
tice sur Vabbé Lebeuf; le catalogue de tous ses écrits et des 
notes par Claude Gauche t. Paris, 1843, in-8, tiré à 200 exem- 
plaires^ dont 5 sur papier de Hollande. Ce volume contient, ainsi 
que cinq autres dissertations de Tabbé Lebeuf, publiées égale- 
ment par le baron Pichon en 1844 et 1845, dans le Bulletin du 
Bibliophile, tout ce qu'on connaît de la vie et des ouvrages de 
cet abbé. 

Le pseudonyme de Claude Gauchet, pris par le baron Pichon, 
n'était pas nouveau pour les lecteurs qui avaient pu lire avec 
intérêt et plaisir plusieurs articles publiés sous cette signature 
depuis 1 836 dans le Bulletin du Bibliophile, auquel collaborait 
notre infatigable bibliographe. . 

Sans rappeler ici les titres de tous les articles qu'il y écrivit, 
nous citerons ceux qui furent tirés à part : 

Histoire dun braconnier ou mémoires de la vie de L. La- 
bruyère : Paris, 1844, in-8, tiré à i25 exemplaires dont i sur 
vélin. 

Cet ouvrage est le complément du volume publié en 1 77 1 sur : 
Les ruses du braconnage mises à découvert par L . Labruyerre^ 
volume très rare dont le baron Pichon possédait un exemjplaire 
qu'il acheta en 1843 à la vente Huzard, et à la suite duquel se 
trouvait précisément une partie manuscrite complètement iné- 
dite, formant l'ouvrage instructif dont nous parlons. 

Des notices biographiques et littéraires sur la vie et lesou^ 
vrages de Jean Vauquelin de la Fresnaye et Nicolas Vauquelin 
des YvetauXj gentilshommes et poètes Normands ( 1 536 e/ 1 649) . 
Paris, 1846, in-8, ouvrage tiré à 100 exemplaires seulement* 



8 LE BIBLIOPHILE FRANÇAIS. 

Un Mémoire pour servir à rhistoire du village et de Van- 
cienne seigneurie de Medan, près Poissy. Paris, 1849, in-8. 

Nous signalerons encore plusieurs articles publiés dans les 
Mélanges de la Société des Bibliophiles^ tels que : le Mémoire 
pour servir à V histoire de Germain Pilon j sculpteur du roi (tiré 
à part), Paris, 1860, in-8, et enfin : i"* Un Mémoire sur Pierre 
de Craon, Paris, 1860, in-8, destiné à rectifier et à compléter 
le récit fait par Froissard de l'assassinat du connétable de Clis- 
son; 2"" Un Mémoire contre MM. Thorel^ orfèvres, Paris, i855, 
in-8, présenté à la Cour d'appel par M. le baron Pichon dans 
son fameux procès des salières doubles, fabriquées en 1775, par 
Vincent Bréant, maître orfèvre. (Inutile d'ajouter que cet opus- 
cule ne se trouve pas dans le commerce) ; 3" Une analyse des 
meutes et véneries du haut et puissant seigneur messire Jean 
de Ligneville, grand veneur de Lorraine ( 1602- 1 632), Paris, 
1844, in-8. 

Cette brochure n'est que l'abrégé du curieux manuscrit acheté 
* à la vente Huzard par M. le baron Jérôme Pichon, qu'il se pro- 
posait de publier complètement en 1844, et que M. Paulin Paris, 
qui en parle avec beaucoup d'estime, s'étonnait alors qu'on n'ait 
pas encore songé à le faire imprimer. 

J'ajouterai pour être complet que M. J. Pichon prépare depuis 
longtemps, sur Vorfévrerie de Paris^ un ouvrage important 
rédigé non d'après les livres imprimés sur cette matière, 
niais d'après les archives et les registres manuscrits. 

Enfin, il va prochainement publier sur le comte d'Hoym avec 
M. de Sarh, un travail considérable, d'après des lettres et des 
manuscrits inédits, et accompagné de l'introuvable portrait du 
Mécène de la Saxe, d'après le tableau original de Rigaud qui 
se trouve chez M. le comte Albert Vitzhum au château de 
Lichtwald, en Saxe. 

Tel est M. le baron J. Pichon, bibliographe et littérateur; étu- 
dions-le comme bibliophile. 

C'est dans le somptueux hôtel de Lauzun (1682), autrefois 
d'Alençon, bâti en 1657 par Charles Gruyn, sieur de Bordes, 
où le marquis de Richelieu s'était réfugié en i685 après 
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avoir enlevé la belle mademoiselle de Mazarin et où mourut le 
P. Lelong en 1721, que se trouve abritée, sous de magnifiques 
plafonds dessinés par Lesueur et peints par Gousse, 6on beau- 
frère, une des plus considérables et plus remarquables collections 
de tout Paris, située entre un curieux et intéressant salon d'ob- 
jets d'art (i) et un joli cabinet de médailles, des plus riches de 
notre époque parmi ceux des particuliers (2) . 

Cette bibliothèque, commencée en i83i, alors que son pro- 
priétaire était à peine âgé de dix-neuf ans, ne cessa de s'accroître 
jusqu'en 1869, époque à laquelle M. le baron Pichon se résigna à 
s'en séparer d'une partie pour la reformer et l'augmenter après 
avec plus de soins et de dépenses que jamais ; en sorte qu'aujour- 
d'hui elle compte plus de 12,000 volumes qui^ pour n'être pas 
tous imiques et rarissimes, sont pour la plupart singuliers, inté- 
ressants et utiles. Ses plus belles et ses plus précieuses acqui- 
sitions avaient été faites aux ventes des célèbres collections par- 
ticulières^ telles que celles de La Mésangère, Pixerécourt, 
Chalabre, Peignot, Debure, Renouard, de Coislin, VioUet- 
Leduc, Thibeaudeau, Labédoyère^ Soleinne, Taylor et Yémé- 
niz, etc. Amateur délicat et intelligent appréciateur, il n'en 
choisissait que la fleur et s'y rendait acquéreur* des trésors 
les plus prédeux de la bibliophilie comme éditions et comme 
reliures. 

Les manuscrits enrichis de miniatures, les livres imprimés 
sur vélin, les Elzéviers, les classiques de première édition et les 
livres à figures devenaient en partie sa propriété, surtqut quand 
ils étaient habillés par les Duseuil, les Le Gascon, les Boyet, 
les Padeloup, les Derôme et les Bauzonnet, et qu'ils étaient 
omés d'armoiries de rois, de princes et de bibliophiles célèbres. 



(i) On y remarque une dague ayant appartenu à Claude Gouffier, duc de Rouannais, 
grand écuyer de France. La poignée porte la date iSôg (un an après le pillage du châ- 
teau d'Oiron par les protestants); et sur la lame on lit : « De Boissy je suis; y* et : 
a Conde Senex gladium, et Christi reminiscere Verbum quod dixit Petro^ et dicit ille 
tibi. i 

(2) Il renferme entre autres pièces rares et recherchées le fameux écu d'or de saint 
Louis, dont on ne connaît que Quatre exemplaires dans le monde entier, et dont deux 
appartiennent à la Bibliothèque nationale. 

VII. 2 
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tels que : de Thou, Gouffier, Golbert, Chamillard, Longepierre, 
comte d'Hoym, comtesse de Verrue, marquise de Pompadour, 
Girardot de Préfont, La Vallière et Gaignat. 

Aussi, dans cette bibliothèque véritablement de choix, chacune 
des sections des sciences, des lettres et des arts se trouve-t-elle 
dignement représentée ; mais les parties les plus riches' sont sans [ 
contredit, outre une collection très considérable et très curieuse 
sur rhistoire de Paris, celles relatives à la numismatique^ à Thor- 
lorgerie, à Torfévrerie, à la vénerie, à Thiâtoire intime et anec- 
doctique, à tout ce qui tient à la vie privée, aux habitudes, aux 
mœurs, aux gpûts de nos pères, et nous permet de vivre avec 
eux par la pensée. 

Un volume suffirait à peine pour citer les plus remarquables 
de tous ces joliç volumes; aussi je me bornerai à ne mentionner 
que : 

Un Manuscrit d'alchimie en /rjKf^w, magnifiquement relié 
aux armes de François V d'un côté, avec la devise : t Quod 
habeo hoc tibi do ! » de l'autre côté ; et en dedans les armes du 
connétable de Montmorency. 

UHistoire des maîtres des requêtes^ manuscrit de Blan- 
chard. 

Deux vol. in-4, contenant des croquis sur les portraits peints 
par Oudry, 1710-1713. 

Le Manuscrit original des mémoires de Gourville. 

Un volume aux armes du duc d'Antin renfermant des vues^ 
plans et coupes de Vintérieur du château de Petit bourg, dessinés 
et coloriés par Chaufourier. 

Un Manuscrit sur la police de Paris, avec dessins de Saint-^ 
Aubin aux armes de Louis XV. 

Les trois livres de la vie par Marsile Ficin. Paris, i582, 
in-8, aux armes de Henri IIL Cet exemplaire a été offert au 
baron Pichon par le duc de Poix (comte Juste de Noailles, célè- 
bre bibliophile) . 

Le Discours de Duperron sur la peinture et la sculpture. Pa- 
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ris, Prault, lySS, in-8^ avec une dédicace à madame de Pom- 
padour et dessins de Saint-Aubin (i). 

Le volume si rare et si recherché de Jehan Leblond : Le 
Printemps de r humble espérant. Paris^ i536, in-i6. 

Un manuscrit d'Eçclraits de pièces et de romances, offert à 
l'occasion d'une fête donnée à Chilly au dauphin, à la dauphine 
et à mesdames de France en septembre 1770, magnifiquement 
relié à compartiments de cotileur aux armés de Marie- Antoi- 
nette, alors dauphine. 

Un des très rares exemplaires connus de Paris par Michel 
de Marolles^ 1648. 

Deux volumes dts Dessins originaux pour les métamorphoses 
d'Ovide y provenant de la vente Renouard. 

Et enfin : 

L'édition de 1488 des Horœ ad usum parisiensem^ m-8 goth. 
à la marque de Pigouchet. 

Plusieurs caisses de ces précieux volumes avaient été envoyées 
en Angleterre et au château de Montessaçt, près Honfleur, afin 
de les préserver des. obus Prussiens et des flammes de la 
Commune. 

Quant à la partie vendue en 1869, je me bornerai à rappeler 
au lecteur, qui ne Ta pas oublié, que ce fut un événement qui 
n'avait pas eu d'analogue en dehors de la vente Yéméniz depuis 
un demi-siècle; que les 1,087 numéros dont se composait le 
catalogue (2) produisirent la somme énormede 45 1 ,670 francs, 
déduction faite des 5 ojo payables en sus, et que, parmi les 
volumes qu'on vit passer dans ces brillantes enchères, quel- 
ques-uns atteignirent des prix ^vraiment fabuleux, entre autres : 

Le livre d heures de mademoiselle Poncher, manuscrit sur 



i) Cet exemplaire a été offert à M. le baron Pichon par le célèbre amateur anglais, 
Rob. s. Turner; sur l'un des deux grands dessins qui Tornent on voit sur un chevalet 
le beau portrait de M"** de Pompadour, par Boucher, dont l'original appartient aujour- 
d'hui à M. Adolphe de Rothschild. 

(2) Catalogue des livres de la Bibliothèque de M. le baron J. Pichon. Paris, Potilr 
1869, in-8». 
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vélin de la fin du qum{ième siècle, adjugé i,5o5 francs à 
M. Hérédice (n* 19). 

L'édition originale des Déduits de chasse de Gaston Phébus^ 
imprimée pour Vérard, vendue 9,900 francs (n^ 3o5). 

L'édition originale du Roi Modus. Chambéry^ i486, exem- 
plaire du prince d'Essling, adjugé 10,000 francs (n*" 3o8). 

Les 32 dessins originaux de François Boucher, pour les œu- 
vres de Molière, reBé par Niedrée aux armes du baron Jérôme 
Pichon^ adjugés 26,900 francs (n** 244) (i). 

La première édition de Guillaume Tardif sur Part de la Faut- 
connerie^ imprimé pour Antoine Verarden 1492, volume peut- 
être unique provenant de la vente Huzard et relié par Bauzon- 
net-Trautz, adjugé 5,o5o francs (n** 376). 

Le Rommant de la Rose^ édition Galliot du Pré, 1529, m-8, 
lettres rondes, relié par Padeloup aux armes du comte d'Hoym, 
à la vente duquel il fut payé 1 8 livres, tandis qu'en 1 869 il attei- 
gnit Je prix de 4,700 francs (tf 450) (2). 

La première édition des Œuvres complètes de Molière. 
Paris, 1682, 8 poL m- 12, reliés par Duseuil sans doute aux 
armes du grand Dauphin (fils de Louis XIV), acheté par M . Didot 
4,610 francs (n^688). 

La Troisième édition originale des œuvres de Racine. Paris ^ 
1687, 2 vol. in- 12 reliés par Padeloup aux armes du comte 
d'Hoym, adjugée 5 , 1 5o francs (n** 69 1 ) (3) • 

La Nef des folles. Paris^ s. d. in-^ goth. sur vélin^ relié par 
Bauzonnet-Trautz, adjugé 6,o5o francs (n** 470). 

Les Œuvres de maître Royer de Collerye. Paris, i538, m- 16, 
lettres rondes. — Ce petit volume, d'une rareté insigne et que 



(i) Ces armes, réglées par le président d*Hozier en 1829, sont : D'or, à deux asces de 
gueules, surmontées et soutenues de trois billettes d'azur, au lion de même, armé, allu- 
mé et lam passé de gueules brochant sur le tout. 

Il a pour devises : a J'y tienderai ; » et : a Memor fui dierum antiquorum. » 

(2) Cet exemplaire avait figuré successivement chez Bonnemet, Lavallière Naigeon, 
F.-Didot et Labedoyère, où le baron Pichon l'acheta en 1837. 

^) Cet exemplaire avait été acheté par le baron Pichon à la vente Gabriel Boch^r, 
en i838. 
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LE BARON JÉRÔME PICHON. l3 

Brunct déclare presque introuvable, fut vendu 6,880 francs 

(n^47i). 

La première édition des Passages de Oultre Mer^ aux armes 
de J.-A. deThou (n* 710) atteignit le prix de 7,000 francs, tan- 
dis qu'à la vente Soubise (n° 6532) il avait été adjugé pour 
2 livres. 

U Edition El{êpier des Œuvres de Cicéron^ aux armes du 
comte d'Hoym, 1642, io volumes m- 12, vendue 5,ooo francs 
à M. Gonzalès- (n*» 845) ( i ) . 

Les Mémoires de Philippe de Commines. Lyon, iSSg, in-foL 
aux armes du président de Bailleul, adjugé i55 francs 
(n-933). 

Les lettres de Saint-Augustin, traduites en français avec des 
notes, par Du Bois; Paris ^ Coignard^ 1701, 6 vol. m-8°; pré- 
cieux exemplaire aux armes de M""^ de Ghamillart, vendu 
5,025 francs (n** 34). 

La Muse historique deLoret. Paris ^ 1 658- 1 665, 8 vol. in-fol. 
aux armes de madame de Pompadour, adjugée 4, 100 francs. 

Ces quelques exemples suffisent pour faire voir quel progrès 
s'est accompli en moins d'un siècle dans la valeur des livres, et 
pour prouver que M. le baron Pichon est im appréciateur érudit 
et délicat des productions littéraires et artistiques (2), .et que sa 
bibliothèque peut avec avantage être mise en parallèle avec les 
plus remarquables de toutes les époques. 

Félix GRELOT. 



(i) Cet exemplaire provient de la bibliothèque Naigeon, qui Tavait acheté 3oo francs 
en 1793^ à la vente du prince de Saint-Mauris. 

(2) MM. Prosper Blanchemain et Pressaclui ont dédié : le premier, son ouvrage sur Vau- 
quelin des Yveteaux en 1854, et le second, sa notice sur Jacques du Fouilloux, en i852. 




MELIN DE SAINCT-GELAYS 

3 :\pv^'"^''*^ '4*^7 -* Octobre i558 (i). 



Nous devons à l'obligeance de M. Daffis, l'habile et intelligent édi- 
teur de la Bibliothèque elzévirienne, la communication de la notice sui- 
vante destinée à figurer en tète du premier volume des œuvres de Melin 
de Sainct-Gelays, enrichies d'un commentaire de La Monnoye, d'an- 
notations par Jamet, Sainte-Beuve, Emm. Phelippes-Beauljeux, Rey- 
nold Dezeimeris, etc. 

Cette édition définitive sera un véritable monument élevé au poète 
angoumoisin, par les soins de M. Prosper Blanchemain, qui a déjà 
rendu tant de services par ses excellentes éditions de Ronsard, de 
Jacques Tahureau^ d'Olivier de Magny et de beaucoup d'autres poètes 
exquis du XVI' siècle. 



■ N ce temps-là, Mp" Octovian de Sainct-Gelays 
(que Dieu veuille absoudre) étoit évéque d'An- 
goulécae. Bien que frêle et maladif, c'êtoit un pré- 
lat de haute mine, de haute noblesse et de haute 
vertu : — De haute mine; car personne n'officioit 
avec plus de dignité, ne préchoit avec plu» d'onc- 
tion. — De haute noblesse; car il eut pour père 
: Pierre de Sainct-Gelays, sieur de Montlieu, marquis de Saincte- 
Aulaye, de la maison des Sainct-Gelais, seigneurs de Lansac, qui préten- 
doient descendre desLusignan.SamèreétoitunePhilibertedeFontenay(2). 
— De haute vertu,.îl l'étoit alors; mais il ne l'avoît pas toujours été. Élevé 

(i) On a employé l'orthographe de Nodier ei de Chateaubriand, c'est-à-dire les im- 
par&itE en ois et en oit, certains substantifs en oh et non en ais, afin de ne pas taire 
disparate avec l'orthographe de Sainct-Gelays et de La Moonoye. « 

(a) Voy. La Cheanaye des Bois, t. Xil; Moiiri, de lySg, t. DC; le Dictionnaire histo- 
rique, biographique et généalogique des familles de l'ancien Poitou, par Henri Filleau 
Poitiers, 1846-54, 1 vol. gr. in-8', t. Il, etc. 
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au milieu d'une cour dissolue, qui s'abandonnoit sans frein aux plus ar- 
dentes voluptés, il avoit de bonne heure abusé de tous les plaisirs ; aussi, 
dés la fleur de Tâge, épuisé, presque mort^ rongé par ce mal terrible qui 
ne pardonnoit pas alors, et dont» un demi-siècle plus tard, devoit mourir 
François l^, avoit-il senti son cœur envahi d'un immense dégoût, et 
avoit-il cherché le repos du corps et de Tâme dans les pratiques de la dévo- 
tion, dans l'étude^ dans la poésie surtout, où, comme chacun sait^ il s*est 
acquis une grande renommée, par son Vergier éChonneur^ ses Transla- 
tions de Virgile et éTOvidey son Séjour d^honneur, et autres œuvres 
pleines de nobles et fructueux enseignements. 

Cétoit k vingt-quatre ans qu'il étoit ehtré dans les ordres. A vingt-huit, 
il étoit évêque. On arrivoit vite en ce temps-là, quand on réunissoit la 
naissance au savoir. 

Cependant, auprès de lui, dans son palais épiscopal, sous ses yeux, s?éle- 
voit un jeune garçon, qui avoit sept ans lorsque Ms^ Octovian, le 
17 août 1494, fut intronisé dans la cath&lrale d*ÂQgouléme. 

En effet, cet entant étoit né le 3 novembre 1487 (i). On l'appeloit Melin. 
On sembloit ne pas connoître ses parents ; quelques-uns disoient tout bas 
le nom de sa mère, morte dès cette époque, ou mariée 'à quelque autre ; 
mais ils le disoient si bas, que personne ne Ta retenu. — Il étoit le favori 
de MM. les grands Vicaires, le bien-aimé de monseigneur, qui Tappeloit 
son neveu, mais qui le serroit si paternellement dans ses bras amaigris, et, 
en Tembrassant^ laissoit éclater sur sa pâle figure un sourire si doux^ que 
personne ne doutoit^que Melin ne fût le iils de monseigneur (2}. 



(i) En constatant que Sainct-Gelays étoit mort en i558, M. Eusèbe Gistaigne n'a pas 
cru devoir déplacer la date de sa naissance, et je me range d'autant mieux à son avis 
qu'en 1490, son père présumé présentoit à Charles VIII un poâme, le Séjour cPhonneur, 
où il témoigne un repentir trop vif de ses fautes passées pour en avoir commis aussitôt 
de plus graves. On a pu fixer la date du 3 novembre d'après un huitain du poète qui 
commence ainsi : 

Novembre et Mars en leucs troisiesmes jours... 



Car j'eus de l'un ma vie et ma naissance. 

(2) André Thcvet et Scevole de Saincte-Marthe paroissent être les premiers qui aient 
parlé de la naissance illégitime de Sainct-Gelays. Niceron et Dreux du Radier semblent 
croire qu'il étoit réellement neveu d'Octovian et fils de son frère aîné Jean de Sainct- 
Gelays. — L'opinion la plus commune est que Melin fiit en réalité bâtard de l'évéquc 
d'Angouléme. Parmi tant de témoignages, je me bornerai à alléguer celui du Gallia 
christiana. Les savants auteurs^ qui ne peuvent être suspects sur ce point, disent en 
toutes lettres dans l'article dOctavian de Sainct-Gelays : Filium habuit Merîinum San- 
gelasium, qui patris vestigia secutus, prœclara ingenii sui monumenta posteritati conse- 
crmt (t. II, col. 10 17- 18). 
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Remarquons^ d'ailleurs, qu'il étoit né trois ans avant que son père 

renonçât à la vie mondaine. * 

> 

Melin, car c'est ainsi qu'il signoit(i}, — et, selon d'autres, Mellin, 
Merlin ou Melusin (2), — reçut de bonne heure une de ces éducations 
fortes, profondes et brillantes, comme on en donnoit alors à ceux qu'on 
destinoit aux grandes fonctions publiques. 

En ces temps où tout étoit poussé à Pextréme, les hommes étoient, ou 
d'une ignorance épaisse, ou d'une instruction que nous ne soupçonnons 
même pas, en notre prétendu siècle de lumières, qui fait tout pour l'éclat 
et rien pour la solidité. 

Les études du jeune Melin embrassoient nod-sêulement les langues 
anciennes et modernes, les sciences exactes, la philosophie, l'astrologie, la 
théologie, mais aussi l'équitation, les armes, les arts libéraux, en particu- 
lier le chant et le feu des instruments à cordes, talents où il excella tout 
d'abord. 

Petit et foible de complexion, mais pétillant de vivacité, d'esprit et d'in- 
telligence, il faisoit des*progrès rapides, lorsqu'à peine entré dans sa quin- 
zième année, il eut la douleur de voir mourir M^ d'Angouléme, qui tré- 
passa au mois de décembre 1 5 02. 

(i) Sur une quittance en parchemin qui &it partie du cabinet de M. Jul. Boilly, on lit 
en grandes lettres entrelacées, lisibles toutefois : Melin SaincUGelays. Mais cette signa- 
ture est-elle bien celle du poëte? — L'auteur de la quittance est dit seigneur de Sainct- 
Séverin-au-Pilier et premier maître d'hôtel du Roi, titre et qualité que je ne lui ai vus 
nulle part attribués. D'un autre côté, M. Ach. Genty, dans la Biographie Didot, men- 
tionne le maître d'hôtel du Roi comme oncle et parrain du poëte. Mais comme il ne 
s'appuie sur aucune autorité, le fait demeure indécis. — Voici du reste le texte de la 
quittance en question : 

tt Nous, Melin de Sainct-Gelays, seigneur de Sainct-Séverin-au-Pilier et premier maistre 
d'ostel du Roy, certifyons avoir eu et receu de maistre Jehan CaronC?), comis au paie- 
ment des gages des officiers de son hostel, la somme de douze cens livres tournois à 
nous ordonnée par le Roy notre S^* pour nos gages dudit estât de premier maistre d'hos- 
tel de i'anné fynie, le derrenier jour de décembre derrenier passé, de laquelle somme 
de XIIc L.-S. nous tenons pour contans. Si en avons quicté et quictons led. Caron au 
nom susdit et tous autres. En tesmoing de ce nous avons signé ceste pnte (présente) de 
nostre main le unze de février mil cinq cens vingt-trois. 

« Signé : Melin Sainct-Gelays. » 

(2} Il se seroit nommé Mélusin à cause de la fameuse Mélusine dont la légende figure 
dans l'histoire des Lusignan. — La Monnoye ajoute, dans une note sur Lacroix du Maine 
(art. Melin de Sainct-Gelays) : « On écrit Mellin, Melin ou Merlin. Le plus régulier des 
trois est Mellin, nom d'un saint, autrefois patron d'une église de la province de Cornouailles, 
en Angleterre. Melin a été introduit par la prononciation. Merlin s'est dit par allusion. 
Dans les Épitres de Longueil, il est appelé Merlinus Gelasianus, et Marot ne l'appelle 
presque jamais que Merlin. Rabelais, par un déguisement flatteur, chapitre dernier de 
son premier livre, l'appelle Merlin le Prophète. » (Voy. le Rabelais de la Biblioth. elzé- 
virienne, t. I*', p. 169.) 
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Néanmoins, il ne resta ni sans fortune ni sans protection ; son éducation 
ne fut pas interrompue, et, à l'âge de vingt ans, nous le retrouvons, sous 
le nom de Sainct-Gelays, faisant son droit à Poitiers (i), puis ensuite pas- 
sant plusieurs années dans les célèbres universités italiennes de Bologne et 
de Padoue. 

Mais le climat de T Italie, cette patrie classique des lettres et des arts, 
n'étoit pas £aît pour inspirer à l'imagination d*un fils de poëte, poëte lui- 
même et habile musicien, un grand goût pour les subtilités du droit. 
• « Comme il respiroit le doux air d'Italie, écrit Guillaume CoUetet, il 
s'acquit insensiblement aussy une certaine doulce et agréable faculté d'es- 
crire et d'exprimer ses pensées, laquelle, Teslevant au-dessus du vulgaire, 
faisoit que son idiome françois se ressentoit en quelque sorte de Tancienne 
pureté du style grec et rpmain, et en représentoit aucunement les grâces ; 
ce qu'il faisoit d'autant plus heureusement, qu'ayant une grande et 
exacte cognoissance des lettres humaines^ des mathématiques et de toutes 
les parties de la philosophie, il en faisoit tousjours esclater quelques traits 
dans ses escripts, qu'il enrichissoit ainsy des despouilles de ces nobles 
sciences. 

€ Il est bien vray qu'ayant d'abord faict dessein d'embrasser l'estude de 
la jurisprudence, comme celle qui ouvre la porte des charges de la robe, il 
eut^ pendant quelque temps de son séjour d'Italie, plus db commerce avec 
Ulpian et Papinian qu'avecques Démosthènes et Virgile. Mais enfin, 
comme il vit la science du droit espineuse , obscure et embarrassée par les 
diverses interprétations et les différentes gloses des docteurs et des inter- 
prêtes, dont le langage barbare en augmentoit encores les ténèbres et la 
confusion, il se desgoûta de ce travail, renonça tout à coup à son entre- 
prise, et se vint bientôt reposer dans le sein des Muses fleuries (2). • 

Lorsqu'il revint en France, où la roture seule étoit alors un vice, et non 
point la bâtardise, il y rencontra l'appui des Sainct-Gelais, fiers de l'éclat 
que devoit jeter sur la famille un jeune homme dont le Savoir, l'esprit et les 
talents donnoient les plus brillantes espérances. Il y retrouva une protec- 
tion plus puissante encore, car le comte d'Angouléme, après être devenu 
duc de Valois, alors dans toute la fleur de ses vingt ans, aussi passionné 
pour les lettres et les arts que pour les apours et la guerre, venoit 
d'échanger son duché contre un trône. 
Le siècle de François h^ commençoit ! 
Melin atteignoit alors vingt*huit ans. Bien pris dans sa petite taille, il 



(i) Voy. Thcvet, Moreri, Niceron, etc. 

(2) Vies d'Oct. de Sainct Gelais, de M. de Sainct-Gelais, de Marguerite d^Angou- 
léme et de J. de la Péruse, par Guill. Colletet, publiées par M. Gellibert des Seguins, 
avec des remarques de M. £. Castaigne cParis, Aubry, t863, in-S"). 

VU. 3 



l8 LE BIBLIOPHILE FRANÇAIS. 

avoit le visage long, le front haut et développé, des yeux clairs, mais 
expressifs et doux, des lèvres souriantes et spirituelles, des cheveux blonds 
et une barbe fauve, qu'à la mode italienne et à l'exemple du Roi, il por- 
toit tout entière. 

Dès l'abord» il prît son rang parmi les gentilshommes, les savants et Us 
poètes. Entre ces derniers, son plus intime fut Clément Marot« plus jeune 
que lui de quelques années. Clément, dont le père étoit valet de chambre 
de Sa Majesté, servoit alors, en qualité de page, chez M.de Villeroy, et 
venoit de composer un petit poëme galant, le Temple de Cupido^ dont le 
roi avoit accepté la dédicace, et qui faisoit fureur à la cour. Meltn se posa 
aussitôt comme Témule en même temps que Tami du jeune poète. — 
Prompt à la repartie, habile à varier la forme de ses vers légers, qu'il chàn- 
toit d'une voix agréable, en s'accompagnant sur son luth, il se répandit en 
petits quatrains galants, toujours flatteurs pour les dames, à qui il les 
adressoit, et dont il avoit soin de ne point donner copie» afin de les 
employer de nouveau dans Toccasibn. Il se gardoit encore plus de les livrer 
à la presse ; aussi du Bellay, dans le Poète courtisan, oti il le dépeint sans 
le nommer, put dire de lui, quelques années plus tard : 

Tel estoit de son temps le premier estimé, 

Dii quel si l'on eust veu quelque ouvrage imprimé, 

11 eust renouvelé peut-estre la risée 

De la montagne enceinte 

Olivier de Magny, dans une pièce de ses Gqyetés (i554), ^^ ^^ comble 
d'éloges Sainct-Gelays, lui reproche aussi de cacher ses vers 

De moi j'ai veu des vers qu'il trace 
Si pleins de mérite et de grâce... 
Que ces vers qui les âmes emblent 
Les vers de Catulle ressemblent... 
J'espère quelquefois d'escrire 
Comme ardemment je les admire, 
Kt le tort qu'il nous fait aussi 
De les ensevelir ainsi. 

Favori des dames, doté par elles, à cause de ses vers emmiellés (i), du 
nom de Melin, qu'il adopta avec enthousiasme, il entra aussi de plus en 
plus dans les bonnes grâces de François ^% dont il redressoit, sans le dire, 
la muse boiteuse, et dont il polissoit discrètement les improvisations mal 
venues. 

» 

(i) L'expression a été reproduite par Joachim du Bellay,* alors réconcilié avec lui en 
même temps que Ronsard : 

Tes vers emmiellés 

Qui aussi doux que ton nom coulent. 

Vers lyriques^ ode in. 
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a Le roi chevalier, dit M. Eusèbe Castaigne, dans sa Notice littéraire 
sur la famille de Sainct-Gelays (i), se piaisoit souvent à jouer aux 
impromptus avec notre poëte. Le prince faisoit les premiers vers, et Sainct- 
Gelays achevoît le sens et les rimes. — On raconte qu'un jour le monarque, 
flattant d'une main le cheval sur lequel il alloit monter^ dit : "* 

Petit cheval, gentil cheval. 

Doux à monter, doux à descendre... 

et que Melin termina sur-le-champ le quatrain : 

Bien plus petit que Bucéphal 

Tu portes plus grand qu'Alexandre. 

Je doute que François I"^, ce ooi colossal, montât un cheval de petite 
taille, et je serois d'avis de laisser Taoecdote à Henri IV et à Théophile de 
Viaud, auxquels on l'attribue généralement. Je donnerois plus volontiers 
au Père des lettres et à Melin une gaillardise que M. Castaigne ne croit 
pas devoir leur attribuer, et que le Aîénagiana (Amsterdam^ 1762, in- 12), 
t. I, p. 266, confondant, je pense, le père avec le fils, met sur le compte 
d'Octovian de Sainct-Gelays. 

Le Roi aurait soufilé au po(5te, qui revenait de dire la messe, ces trois 
vers: 

L'autre hier venant de l'eschole, 
Je *rencontray dame Nicole, 
Laquelle estoit de vcrd vestue... 

A quoi le le poète auroit répliqué soudain : 

Otcz-moy du col ccste estole, 
^ Et si bientost je ne Taccole, 
J'auray la gageure perdue!... 

C'est moins convenable, sans doute» mais bien mieux dans le goût de 
l'époque et dans l'esprit des personnages. 

Sainct-Gelays étoit entré dans la période brillante de sa vie. Dès ce mo- 
ment, et de laveu même de Marot, tous les deux se partagent le sceptre de 
la poésie spirituelle et galante : 

Et ce jour-lày à grand'peine on scàvoit 
Le quel des deux gaigné le prix avoit 
Ou de Melin ou de moy (2). . . 

Marot avoit certes plus de talent et d'esprit, mais son génie aventureux 

(i) Angoulémc, Lacombe, i83n, in- 18, tiré à 100 ex. 

(2) Eclogue de Cl. Marot au Roy, sous les noms de Pan et Robin. 
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devoit le perdre, tandis que Melin sut affermir chaque jour la position qu'il 
s'étoit faite. S'il se laissa éblouir un instant par les doctrines de la réforme, 
il se garda bien d'afficher trop ouvertement ses opinions, les renia même 
dès que les persécutions exercées contre son ami, et dans lesquelles il faillit 
être enveloppé, l'avertirenj du danger qu'il couroit (i), et se hâta de pren- 
dre l'habit ecclésiastique, sous lequel on pouvoit presque tout se permettre 
et prétendre à tout. Son entrée définitive dans les ordres, qui eut lieu, au 
plus tard, en 1524, lui valut d'abord le poste d'aumônier du Dauphin 
François, puis de Henri, duc d^Orléans, second fils du Roi, devenu Dau- 
phin, en i536, par la mort de son père, et qui devoit régner un jour sous 
le nom de Henri H. 

Il ne cessa pas, toutefois, de rester le fidèle courtisan de François P**, qui 
lui octroya de notables faveurs. — En i5^6, par exemple, le Roi étant à 
Douzère, en Dauphiné, la foudre tomba sur le château. Sainct-Gelays, 
absent de la cour, ayant été informé du fait^ adressa au Roi un dizain qui 
charma le prince, et çlont le poëte fut récompensé par le don de Tabbaye de 
Notre-Dame de Reclus, de Tordre de 'Ctteaux^ dans le diocèse de 
Troyes (2). • . 

A cette époque, s'il avoit encore à son service le laquais Famine^ dont 
parle d'Aubigné dans les Aventures de Fœneste (liv. III, chap. m), il ne 
lui donnoit sans doute plus ce nom que par plaisanterie. 

En 1544, nous le trouvons à Fontainebleau, gardien delà Bibliothèque, 
à laquelle avoit été réunie celle de Blois, faisant Tinventaire des livres du 
Roy, et inscrivant au Catalogue 1890 volumes, parmi lesquels il comptoit 
seulement 109 imprimés (3). 

C'est qu'aussi Sainct-Gelays étoit l'homme universel (4). Sans cesse il 
avoit à la bouche, soit un bon mot, soit quelques vers en l'honneur des 



(i) Le Recueil imprimé en 1647 (voir à la Bibliographie) contient certains vers qui 
doivent dater de la jeunesse de Melin et qui sentent terriblement le fagot, notamment 
le dizain : L'on vit jadis une gaillarde dame. Ce livret, dont on ne connoit qu'un exem- 
plaire et dont on attribue la publication à Antoine du Moulin, a dû être prudemment 
supprimtl par l'auteur lui-même comme dangereux et compromettant. 

(2) Le dizain qui valut à Sainct-Gelays son abbaye commence par ces mots : Voyant 
du ciel Jupiter comme l'aigle. Il remercia le Roi par un autre dizain : Fortune et moy 
et le Roy plus parfaict. Une autre pièce au Roi : Le Roy, prochain du céleste pouvoir 
indique qu'il ne jouissoit pas paisiblement de son bénéfice. 

(3) A. Franklin, Hist. de la Bibliothèque Ma:{arine, p. 117. Paris, Aubry, 1860, 
petit in-80. 

(4) Charles Fontaine, dans son Quintil Horatian, imprimé à la suite de V Art poétique 
français (de Th. Sibilet)^ Lyon, Payan, i556, in-12, pages 204 et 2o5, exalte « monsieur 
de Samct-Gelays qui compose, voire bien sur tous autres, vers lyriques, les met en mu- 
sique, les chante, etc. » 



l^r-:i,[i:i-(^i', GF.M^i; r,i{^()i,ii:i^ 
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'dames, soit quelque épigramtne salée et épicée pour faire rire les seigneurs 
de la cour. Dbué d'une voix agréable et bon musicien, il chantoit lui-même 
ses vers, en s'accompagnant du luth, dont il donnoit des leçons aux En&ns 
et petits Enfans de France. 

Falloit-îl parler ? il étoit orateur. « S'il y avoit quelques braves discours 
à faire, dit André Thevet, Angoumoisin comme lui (^Hommes illustres^ 
fol. 557), soit pour écrire en prose, vers françois ou latins, le tout étoit ren- 
voyé à Sainct-Gelays, auquel on avoit recours comme à un Apollon. » 

Aucune fête n*étoit réussie, s'il n'en avoit réglé les mascarades, écrit les 
vers, composé la musique. Quelle charmante surprise ce dut être pour la reine 
Catherine de Médicis, lorsqu'à Blois, en i554, aux noces du marquis d'EU 
beuf, ses filles, avec d'autres dames et gentilshommes de la cour, représen- 
tèrent, devant elle et devant le roi Henri II, la Sophonisba du Trissino 
qu'elle avoit entendue en Italie, et qu'elle retrouvoit en France, parlant le 
langage de sa nouvelle patrie, et enrichie de chœurs à la manière 
antique (i)! Sainct-Gelays avoit déjà charmé toute la cour florentine en 
façonnant des pensées françoises sur un moule italien ; car ce fut lui qui, le 
premier, naturalisa en France le sonnet de Pétrarque (2). — Mais ce qui, 
'■ plus que tout autre talent, dut séduire la superstitieuse Catherine, c'étoit 

sa science astrologique, dont témoigne un rare opuscule, FAdvertissement 
sur les Jugemens éC astrologie^ imprimé à Lyon en 1 546, chez J. de Tour- 
nes. Ce fut, avec un autre petit volume de poésies mentionné ci-dessus, 
dont du Moulin fut l'éditeur, et dont on ne connoît qu'un seul exemplaire, 
tout ce qu'on publia de lui de son vivant. Rare témoignage d'habileté; car 
il sut conserver à ses poésies, dont le plus grand charme consistoit souvent 
dans son art de les dire ou de les chanter, tout Tattrait de la fraîcheur et de 
la nouveauté. 

Choyé des grands, qu'il aduloit sans bassesse, envié des petits, superficiel 
et brillant, courtisan par excellence au milieu de cette cour galante dont sa 
muse était Temblème et l'idole, il eut d'autres succès que ses triomphes lit- 
téraires. Moins aventureux que son ami Clément,, il ne demanda à Diane 
de Poitiers et à la reine Marguerite que leur protection, et se dédommagea 
auprès des dames de la cour, qui payèrent ses petits vers légers de faveurs 
que ce Bernis du xvi* siècle n'afficha point, mais qu'il ne put toujours dis- 

(i) Brantôme, le Grand Roy Henry II et Catherine de Médicis. 

(a) On a vainement contesté ce fiait. Le sonnet des anciens troubadours n'avoit aucune 
espèce de ressemblance avec le sonnet italien. M. Lo jis de Veyrières en donne des preuves 
décisives dans sa savante monographie du sonnet, Sonnettistes anciens et modernes 
(Paris, Bachelin-Deflorenne, 1869, 2 vol. in- 18). Edouard Turquety, poète et biblio- 
phile, a spirituellement exprimé le même avis en disant : « Le sonnet français n'est pas 
de ceux qui ne savent à quel saint se vouer, étant né avec Sainct-Gelays, mort avec Saint- 
Pavin et ressuscité avec Sainte-Beuve. » 
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simuler. Un certain seigneur, qu'il désigne (ou qu'il cache peut-être) sous ' 
le nom de Chaluan^ lui dressa un guet-apens, comme il sortoit d'un rendez- 
vous avec une dame qui tenoit de près au jaloux, et le poëte fut blessé de 
manière à s*en souvenir (i). 

J'ai remarqué, sans vouloir &ire de récriminations* indiscrètes, que 
M"* de Saint- Léger, une des filles d'honneur de Catherine de Médîcis, est 
bien souvent Tobjet de ses vers galants et badins. On compte encore, parmi 
les dames à quî ses poésies s'adressent volontiers. M"® Loysc du Plcssis, et 
une Hélène, prénom qui pourroit également s'appliquer à M"** de Boissy, 
de Culant et dcTournon. 

Mais ce ne sont là que des coquetteries poétiques, et il eut des amours 
plus charnelles, s'il est vrai, comme l'affirme du Verdier, dans sa Biblio- 
thèque française (art. Gilles Corrozet), qu'une certaine Diane, qu'il appelle 
sa nièce (de même que Mgr d'Angouléme Tappeloit son neveu), et à qui il 
adresse une de ses pièces de vers les mieux senties, est, en réalité, sa fille 
naturelle. 

Volage en amour, .fiainct-Gelays étoit solide en amitié. Il soutint et défen- 
dit jusqu'au bout Clément Marot persécuté. Ce noble dévouement honore 
d'autant plus son caractère que l'exil et la mort de son rival lui laissèrent 
sanâ conteste le premier rang parmi les poètes de son époque. — Saisissons 
ce moment de sa gloire ; observons l'astre à son apogée, et tâchons de l'ap* 
précier à sa véritable valeur. 

Je ne m'arrêterai point au concert des éloges nécessairement exagérés que 
lui décernèrent ses contemporains (2). Ce n'est point là que se trouve la vé- 
rité. La preuve que ses poésies ne sont pas sans mérite, c'est qu'elles ont été 
successivement réimprimées de siècle en siècle, et que La Monnoye, après 
avoir fourni quelques pièces nouvelles pour l'édition de 1719, en préparoit 
une autre qui devoit être accompagnée du curieux et savant commentaire 
publié aujourd'hui pour la première fois. 

La Monnoye, comme on le verra, se montre sévère pour les mignardises 
alambiquées de Sainct-Gelays, et ne pardonne qu'à ses épigrammes. 

Chargé de le juger, dans le second volume des Poètes françois, publiés 
sous la direction de M. Crépet, M. Charles d'Héricault le traite avec une 
pareille rigueur; mais il motive beaucoup mieux son opinion. 

c Ce qui frappe le plus en lui^ dit Thabile critique, c'est l'absence de 
toutes les qualités de l'intelligence virile. Son esprit même, qui est incon- 



(i) Voy. le dizain : Quand Chaluan vît qu'un de ses valets. ..dsLus les œuvres de M. de 
Sainct-Gelays. 

(2) Le surnom d'Ovide ^rançois lui a été donnné à tort. Il convient beaucoup mieux à 
son père, Tauteur d'une traduction des Épistres d*Ovide en vers François, et c'est à ce 
dernier quMl a dû être décerné dans l'origine. 
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testable, et, je Tavoue, de rare valeur, est surtout un esprit de femme^ et 
encore Tesprit d'une femme de la cour. L'élégatice y domine, mais maniérée 
et prétentieuse ; la grâce n^en est point absente, mais elle est affectée et mi- 

naudière La forme est remarquablement facile, mais de cette facilité 

propre à la causerie, qui s'adresse aux choses légères, et qui, après avoir un 
instant voltigé autour 4*une pensée insignifiante, s'enfuit en lançant un 
éclat de rire..... » 

Je regrette de ne pouvoir citer qu'un lambeau de cette appréciation excel- 
lente, mais que je trouve un peu rude, ayant la foiblesse de m'attacher, en 
dépit de moi-même, à ces chers morts qui ne peuvent se défendre. 

Le père de la critique françoise, le maître des élégances littéraires, 
M. Sainte-Beuve, a porté sur Sainct-Gelays un jugement qui cadre bien 
mieux avec ma propre pensée, jugement dont j'ai hâte de m'emparer, déses- 
pérant de jamais peser un écrivain avec d*aussi justes balancés et de le pein- 
dre d'un pareil style : 

« Avec plus de correction peut-être et plus d'éclat que Marot, Sainct- 
Gelays est bien loin de la franche naïveté gauloise. Les pièces qu'il a lais- 
sées, fort courtes pour la plupart, étincellent de traits^ soit gracieux^ soit 
caustiques ; mais elles n'ont presque jamais le laisser-aller d'un conte ou 
d'une causerie. Quand Marot est excellent, il y a chez lui quelque chose de 
La Fontaine; quand Sainct-Gelays invente le plus ingénieusement, c'est 
dans le tour de Voiture et de Sarrazin. Ces beaux esprits lui auroient envié 

le dizain que voici : 

• 

Près du cercueil d'une morte gisante» 
Mort et Amour vinrent devant mes yeux. 
Amour me dit : La Mort t'est plus duisante^ 
Car en mourant tu auras beaucoup mieux. 
Alors la Mort, qui régnoit en maints lieux, 
Pour me navrer son arc fort enfonça) 
Mais de malheur, «a flèche m'ofiensa 
Au propre lieu où Amour mit la sienne; 
Et sans entrer, seulement avança 
Le trait d'Amour en la playe ancienne. 

« Après une rupture, il écrit k sa maltresse qu'on peut raccommoder là 
flèche brisée de l'Amour : 

L'acier, au lieu de sa soudure. 

Est plus fort qu'ailleurs et plus ferme* 

ce Entre deux beautés qui l'agaçoient, il choisit la plus petite : 

La grande en fut, ce crois-je, bien despite; 
Mais de deux maux le moindre on doit choisir. 

« Par nialheur^ cette gentillesse de Sainct-Gelays va souvent jusqu'à la 
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mignardise^ suivant Texpression d'Estienne Pasquier (i); et si son mau- 
vais goût n*est pas celui auquel nos vieux poètes et Marot lui-même sont 
quelquefois sujets, s*il ne fait pas coigner Cognac et remémorer RomO' 
rantin (2), il joue sur les idées aussi puérilement que d*autres sur les mots, 
et n'évite le défsiut national que pour tomber dans l'afféterie italienne ; 
témoin le sonnet suivant, qui n'est peut-être pas le plus maniéré de tous : 

Voyant ces monts de veue aussi lointaine. 
Je les compare à mon long desplaisir : 
Haut est leur chef et haut est mon désir. 
Leur pied est ferme et ma foi est certaine. 

■ 

D'eux maint ruisseau coule et msinte fontaine. 
De meâ deux yeux sortent pleurs à loisir;' 
De forts souspirs ne me puis dessaisir, 
Et de grands vents leur cîme est toute pleine. 

Mille troupeaux s'y promènent et paissent, 
Autant d*Amours se couvent et renaissent 
Dedans mon cœur qui seule est leur pâture. 

Us sont sans fruit, mon bien n'est qu'apparence. 
Et d'eux à moi n'a qu'une différence. 
Qu'en eux la neige, en moi la flamme dure. 

cr Melin de Sainct-Gelays semble n'avoir négligé aucun des contrastes 
que la poésie pouvoit offrir avec sa profession et fait souvent servir sa 
science ecclésiastique à des allusions assez profanes. Tantôt il inscrit un 
compliment d'amour sur le Livre d'Heures d'une pénitente, et lui esquisse, 
pour ainsi dire, la Confession de Zulmé (3) ; tantôt, un jour de Pâques, il 
observe à sa dame qu'elle doit bien lui alléger ses peines de cœur, puisque 
Dieu délivre en ce moment les âmes languissantes des limbes. Les portraits 
de saint Jacques, de saint Michel, de saint Georges, et même de saint 
Antoine, lui inspirent plus de quatrains erotiques que d'oraisons, et il ne 
respecte ni la Madeleine ni les onze mille vierges... 

« Tout consommé qu'étoit Melin dans la galanterie du sonnet et du 
madrigal, l'obscénité de Tépigramme ne l'a pas rebuté. On doit convenir, 
pourtant, qu'il a très bien réussi en ce dernier genre, et que, plus il a'y 
rapproche de la gaité un peu grossière de l'époque, plus il en retrouve aussi 

(i) Recherches sur la France, liv. II, chap. v. 

(2) Jeux de mots qu'on trouve dans la complainte de Marot sur la duchesse d'Angou- 
lême. ' (S. B.) 

(3) Est-il besoin de rappeler que la Confession de Zulmé est deGinguené? 
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les saillies et le naturel. La douceur de son style et l'indolence de son 
humeur nMmoussoient point chez lui le piquant de la causticité ; et Ron- 
sard, avec qui il eut quelques démêlés littéraires, s'est plaint douloureuse- 
ment de la tenaille de Melin. » 

J*ai raconté ailleurs cette querelle (i), qui ne fut dans la vie de Ronsard 
qu'un épisode heureux, mais qui fut une catastrophe dans celle de Sainct- 
Gelays. 

Les hostilités avoient commencé en 1549, parla publication de VIllus- 
tration de la langue française, manifeste littéraire dans lequel du Bellay 
avoit attaqué Marot, Heroêt et surtout Sainct-Gelays, dont il citoit les vers 
sans le nommer, et quMl avoit encore plus stigmatisé dans son Poète 
courtisan. 

Charles Fontaine répondit par une critique amère du livre de du 
Bellay : le Quintil Horatian, où il exaltoit Sainct-Gelays aux dépens de la 
nouvelle école et surtout de Ronsard. 

Sur ces entrefaites, en i55o, Ronsard mit au jour ses Odes, objet de 
l'enthousiasme des uns, du mépris des autres, et qui partagèrent en deux 
camps ennemis les lettrés de la cour. Henri II lui-même, bien que peu 
curieux de pareilles matières, voulut savoir publiquement de Melin ce qu*il 
pensoit du poète nouveau. Le vieux rimeur commença par fustiger de la 
bonne manière cet orgueilleux écolier, ce pindariseur outrecuidé qui s*arro- 
geoit le droit d'amener les Muses grecques à la cour de Frande, pour aboutir 
à ne sonner autre chose que ses propres louanges. Puis, non content 
d'avoir ainsi pincé la victime de ses tenailles mordantes, pour confirmer 
son dire et achever Texécution, il ouvrit le livre des Odes et se prit à 
débiter d*un ton ridiculement enflé les endroits qui lui sembloient prêter 
davantage le flanc à ses critiques. 

Le sourire s'accentuoit sur les lèvres de Henri II ; les courtisans alloient 
enchérissant sur la gaité du maître, quand madame Marguerite, se levant 
indignée, arracha le volume des mains de Sainct-Gelays, l'accusant de bas- 
sesse et d'envie, reprochant au roi, son frère, de se laisser insulter lui-même 
dans le génie qui devoit illustrer son règne, et, reprenant d'une voix émue 
les vers qui glori Soient Henri, elle fit si bien que l'admiration succédoit à 
la risée , qu'une pension étoit accordée au poëte et que Sainct-Gelays con- 
fus tomboit victime des brocards qu'il avoit lui-même excités. 

Brisé par cette scène violente, Sainct-<jelays eut beau protester de ses 
bonnes intentions et faire ensuite mille efforts pour se rapatrier avec Ron- 



(i) Voy. la vie de Ronsai;d dans l'éd. de ses Œuvres publiée par la Biblioth. elzévi- 
rienne, pages 22 et suivantes du t. VIII. — Voy. aussi les Nouveaux Mémoires cPhis- 
toire, etc., par Tabbé d'Artigny (Paris, Debure, 1752, in-8*, t. V, p. 202 et suivantes). 
VII. 4 
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sard ; il eut beau lui dédier un sonnet qu*il avolt jadis écrit pour Marot et 
un autre qui paroît être resté jusqu'à présent inédit ; RoAsard^de son côté^ 
bien vengé du jaloux, eut beau lui pardonner de bon cœur, lui adresser 
une Ode et chanter dorénavant ses louanges en toute occasion, Sainct- 
Gelays ne s'en releva plus aux yeux des jeunes gens de la cour (i). 

A dater de cette époque, sans renoncer à la poésie franjoise, dans laquelle 
il maintenoit la vieille tradition gauloise contre les novateurs de la Pléiade, 
il composa beaucoup plus de vers latins, genre d'écrire où Ronsard ne pou- 
voit lui disputer la palme. D*autre part, il avoit dépassé la soixantaine, et 
ce n'est plus l'âge où un écrivain peut songer à adopter une nouvelle 
manière. Il survivoit à Clément Marot, à André de La Vigne, à Nicolas 
d'Herberay des Essarts^ à bien d*autres encore. L'école dont il avoit été le 
plus brillant coryphée, les grands seigneurs qui l'avoient protégé, les nobl^ 
dames y les jeunes filles auxquelles il prodiguoit ses quatrains d'une galan- 
terie raffinée, tout ce qui l'avoit aimé, soutenu, admiré, étoit ou Vieux ou 
mort. Il ne lui restoit plus qu'à mourir. 

Ce déclin de sa vie ne fut pourtant pas sans gloire. Moitis d'un an avant 
sa tnort, il faisoit encore chanter deux nymphes de Sainct^Oermain-ien- 
Laye devant le roi Henri II. Il étoit à Paris, quand il fut atteint de sa 
dernière maladie. Uti jour, au fort de la fièvre, « il se fit apporter son luth, 
OM selon d'autres sa harpe (c'est Guillaume CoUetet qui parle ainsi), et 
comme du commun consentement de tous les autheurs de son siècle, il 
excelloit dans la cognoissance de la musique, tant vocale qu'instrumentale^ 

(i) Ronsard publia en i552 une oàe â madame Marguerite, dans laquelle il raconte 
l'insulte de Sainct-Oelays et la soi^tie de la soeur du Roi ; mais presque aussitôt il se 
calme, le nom de Sainct-Gelays disparoit, ainsi que plusieurs strophes de Tode, et l'ode 
de réconciliation, adressée à Sainct-Gelays, paroit dès i553, à la suite de la 2* édition 
des Amours de Ronsard. 

Le marquis A. de kochambeau, dans son livre intitulé : Recherches sur la famille de 
Ronsart (Paris, Franck, 1869, irt-8* et in-t6), a iniséré page i85 une curieuse lettre de 
Ronsard, appartenant à M. Feuillet de Conches, et qui se rapporte à cette afiàire. En 
voici le texte : 

a Monsieur, je vous supli vouloir tant faire de bien à ce pauvre enroué et morfondu 
et lui despartir de vos nouvelles si aues rien apris de nouueau depuis que ie ne vous vy. 
L'ode de Sainct-Gelays est faite et ne veux la lui faire tenir sans vous î'àuoir première- 
ment communiquée; 

a Je me recommande humblement aux plus que divines Grâces et Charités de Mlle 
de Morel et aux vostres pareillement. 

« Votre obéissant frère, serviteur et amy, 

t RONSAftb. » 

Le destinataire de la lettre est Jean de Morel, Ambrunois. Vénroué est Ronsard lui- 
même. L'ode est celle qui commence : Toujours ne tempeste enragée, etc. (Il, 278 de 
mon éd. de Ronsard). MU« de Morel est la célèbre et savante Camille. J'assignerois l'hiver 
de i55a pour date à cette lenre. 



••■ 
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il commença de chanter d'une mourante voix, joincte aux doulx accords de 
ses mains tremblantes, ces vers lugubres qu'il venoit de composer : 

Barbite, qui varios leniati pectoris aestuâ^ etc.. 

CoUetet les paraphrasa dans le $onnet suivant : 

a Luth! dont la mélodie enchanta les ennuis 
Que rameur et le aort me donnèrent aaoa cesse. 
Quand la cour et les yeux d*une belle maîtrea^^ 
Partagèrent ensemble et mes jours et mes nuits; 

« Puisque tu plains mes maux et que tu les destruis; 
Ainsi que ta douceur égaya ma jeunesse, 
Doux charme de mes ans, console ma vieillesse 
Et dissipe l'ardeur de la fièvre où je suis. 

« Après tant de faveurs, quand le trait de la Parque 

M'aura précipité dans la fiitale barque 

Qui prend tous les mortels malheureux ou contens \ 

a Je veux qu'auprès du Dieu qui m'a l'âme échauffée, 

Tu brilles tellement de rayons esclattans, 

Qu'on te prenne, beau Luth, pour la lyre d'Orphée. » 

•• 

Ce fut le dernier effort de la vie et le dernier soupir de la Muse. Le vieux 
poète pâlit, se tut et retomba glacé sur son lit. Les médecins, appelés en 
toute hâte, se mirent à disserter sur son mal. Les uns le disolent mort, les 
autres espéroiept pouvoir le ranimer encore. Il rouvrit un instant les yeux 
et, avec un sourire suprême : c Je vais, dit-il, vous mettre d'accord ! » Puis 
se retournant vers la ruelle, il expira. 

Le lendemain les distiques latins de Sainct-Gelays furent chantés à ses 
obsèques et accompagnés, sur sa propre harpe, de la mélodie qu'il avoit 
composée pour eux. Tous les auteurs contemporains s'honorèrent de faire 
cortège au corps du poète, à Téglise de Saint-Thomas du Louvre, oti il fut 
enseveli. Cette dernière inspiration, cette harmonie suprême j exhalée par 
un mourant et chantée â ses funérailles, répandit dans l'hssistance une pro- 
fonde émotion. 

M. Eusèbe Castaigne assigne pour date à la mort de Sainct-Gelays le' 
mois d'octobre i558; or cette date doit être exacte; car dans ses Odes^ 
publiées en iSSg, Olivier de Magny déplore sa perte récente. 

Il auroit donc vécu soixante et onze ans, et non pas soixante-sept ans, 
comme on l'avoit pensé jusqu'à présent. ^ 

CoUetet ajoute : « Ronsard fut un de ceux qui le regretta davantage ; en 
quoy il fit bien paroistre qu'il avoit entièrement oublié les mauvais offices 
qu'il en avoit reçus. •• 
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Et CoUetet dît la vérité ; car dix ans plus tard, dans son Bocage royal 
(t. m, p. 355 de l'éd. elzévirienne), Ronsard céiébroit encore 

Sajnci-Geliys, qui estoii l'ornement de nostre âge. 
Qui le premier en France a ramène l'uMge 
De sçavoir chatouiller les aureillei des Rois 
Par un Luth marié aux accents de la voix, 
Qui au ciel esgaloit sa divine harmonie 

Je m'arrête sur ce témoignage d'une réconciliation sincère et persévé- 
rante, sur la pensée mélancolique de cette Muse è son aurore donnant une 
larme pieuse à la poésie du passé. 

Pbosper BLANCHEMAIN. 

(La suite au prochain numéro.) X 



LES LIVRES A AUTOGRAPHES 




E ne connais pas. d'exercice plus agréable et plus profi- 
table en même temps qu'une promenade à travers les 
livres à autographes. 

Les notes éparses que Ton trouve sur les gardes ou 
sur les marges des volumes fournissent à notre intel- 
ligence ample matière à s'exercer, fes lacunes même et 
les obscurités stimulent notre ardeur, et ùous y rencontrons, chemin 
faisant, des satisfactions non moins utiles qu^imprévues. 

Cet exercice, il est bon de s^y livrer de temps à autre. 

Cest dans le but d'en faire apprécier les avantages à ceux qui l'ignorent^ 
de le rappeler à ceux qui l'ont pratiqué déjà, que j'entreprends cette course 
aujourd'hui. Et je demande la permission de ne pas en étendre le champ 
en dehors des volumes qui sont en ma possession ; non pas que j'aie 
cette prétention . (trop répandue chez les collectionneurs) d'y rencontrer 
des trésors, mais parce que ces volumes étant sous ma main , connus 
de moi, me fournissent mieux que d'autres plus précieux^ mais placés dans 
des bibliothèques étrangères, les matériaux nécessaires à mon travail et les 
quelques exemples dont j'ai besoin. 

Si nous analysons le plaisir délicat que goûte Tamateur d'autographes, 
nous trouvons quHl prend sa source dans ce sentiment de durée qui est si 
profondément ancré en nous et qui y survit malgré les apparents démentis 
que la mort lui inflige chaque jour. 

Il nous est si difficile de croire à une séparation éternelle d'avec ceux qui 
ont emporté dans la tombe notre amour ou notre admiration ! 

De là vient le prix que nous attachons aux objets qui leur ont appar- 
tenu. C'est là un sentiment universellement répandu, et qui, précisément 
à cause de sa force et de son universalité, a été maintes fois exploité aux 
dépens de ceux qui s'y livrent saûs discernement. 

Qui n'a entendu parler des nombreuses cannes vendues comme ayant 
appartenu à Voltaire, et des plumes non moins nombreuses fournies comme 
9Ljaxit signé l'abdication de Fontainebleau l 

C'est ce même sentiment qui nous inspire une sorte de vénération pour 
les endroits habituellement fréquentés par les hommes célèbres, et il n'est 
personne, parmi ceux ayant conservé le culte des grands noms du passé, 
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qui pût demeurer indifférent en face de la chaumière de Jeanne d*Arc ou 
de la^maison qui vit naître Corneille. 

Néanmoins ces goûts et ces émotions n^ont pas été sans soulever certaines 
critiques. Le goût pour les autographes spécialement a été fort combattu. 
On aurait mauvaise grâce à s'en plaindre» il subit le sort commun ; mieux 
vaut le justifier en cherchant sa raison d'être dans sa nature même, comme 
nous faisons en ce moment, et en s'efforçant de prévoir et de détruire les 
objections. 

Parmi ces objections, il en est une à laquelle je veux répondre avant 
d*aller plus loin ; c'est la plus sérieuse, la seule même qui le soit, et je n'en 
relèverai point d'autre. 

Mais, avant tout, qu*il soit bien entendu que je ne m'adressQ pas à ces 
esprits étroits et chagrins chez lesquels Famour-propre élit si volontiers 
domicile, à ces gens qui, de parti pris, sans examen, de leur chef, avec un 
aplomb inébranlable et une confiance robuste, dénigrent indistinctement 
tout ce qui ne vient pas d'eux» tout ce qui est en dehors de leurs goûts, 
tout ce qui dépasse leur intelligence. 

Que vous leur parliez des découvertes de la science, des progrès de Tes* 
prit humain, de l'application des idées philanthropiques, ou même parfois 
des problèmes religieux, invariablement vpus vous heurtez contre un mau* 
vais vouloir borné, se manifestant, non par des objections sérieuses^ mais 
par des attaques blessantes ou des railleries banales que nulle réponse, si 
juste soit-elle, n« fera cesser. Ces attaques et ces railleries, il devra vous 
suffire de les mépriser en silence, sauf à laisser à leurs auteurs la satisfac- 
tion d*accuser votre naïveté, ce qui est une façon d'affirmer leur supériorité 
à eux. 

On a combattu ce goût pour les autographes en alléguant les Incerti- 
tudes auxquelles se heurte celui qui veut en vérifier l'authenticité. En 
effet, leur valeur est bien de nature à tenter Thabileté des faussaires, d'au* 
tant plus que ceux-ci savent leurs dupes promptes à s'enfiammer,et en tout 
cas empêchées par Tamour-propre lorsqu'elles viennent à soupçonner la 
fraude. 

Et à Pappui, on ne manque pas de citer un exemple fameux encore pré- 
sent à toutes les mémoires : celui d^un membre de Tlnstitut qui, il y a 
quelques années, présenta â ses savants collègues les autographes les plus 
invraisemblables, que lui avait fait accueillir et acheter à haut prix un 
jeune homme par lui employé à faire des copies dans les bibliothèques. 

Jamais mystification plus colossale n'avait, il est vrai, été menée à fin, et 
certes, il y a dans ce fait ample matière â plaisanterie. Mais que Ton y pré- 
tende puiser des raisons pour détruire la foi due aux autographes contrôlés 
par des amateurs sérieux, c'est â quoi je m'oppose absolument. 

^11 fait d'autographes comme en tout, il faut que la science et le discer-^ 
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nemeQt viennent en aide au goût. On ne pourrait citer aucune matière où 
cette règle ne dût recevoir application : l'amateur de tableaux» le connais- 
seur en vins^ le collectionneur d'objets d'art, Tantiquaire, Tacbeteur de 
chevaux, tous les hommes en un mot, quoi qu'ils fassent, dès que le bon 
sens leur fait dé&ut, sonJt une proie d'avance désignée aux fourbes : 

Las sots sont ici bas pour leurs menus plaisirs. 

Mais ce qu'il faut reconnaître» c'est que cet inconvénient général ne se 
produit qu'en raisQp de l'insuffisance de Famateur ; et il serait injuste de 
Tattribuer exclusivement à tel ou tel genre de recherches» 

Ne signale-t-on pas journellement de très habiles imitations des billets 
de Banque ? et a-tK)n jamais entendu dire que ce danger ait détourné de 
leur goût aucun de ceux qui en font collection ? Les mésaventures de ce 
genre ne font qu^xciter chacun à app<Mter plus de précaution dans l'étude 
préparatoire à laquelle il est tenu de se livrer^ 

Que l'amateur'd'autographes mette dans ses vérifications autant de soin 
qu'en emploient journellement les banquiers pour examiner les effets qui 
leur passent dans les mains, et il n'aura alors que peu de risques à courir. 

Cest qu^én dehors de la forme et du caractère de l'écriture qu'il est si 
facile à présent de comparer, grâce à la multiplicité des fac-similé, l^ama- 
teur judicieux possède bien d^autres moyens de contrôle. 

Spécialement en ce qui concerne les livres annotés, nous rencontrons 
nombre de circonstances accessoires nous permettant de vérifier les con^ 
jectures que nous avons pu former à première vue. 

11 y- a la date du volume, la forme de la reli&re, les chiffres et armoiries 
gravés sur les plats ou appliqués à l'intérieur, les cachets^ les ex-libris 
écrits, gravés ou imprimés, sans compter la comparaison des annota- 
tions de sources différentes qui souvent se complètent l'une par l'autre. 
J'oublie les noms appliqués par les propriétaires successifs, les mentions 
du volume dans les catalogues des ventes où il a passé, et bien d'autres 
indices dont chacun pris isolément peut n'avoir qu'une faible valeur, 
mais dont la réunion constitue un faisceau de probabilités équivalant à 
la certitude. 

Voilà par exempjie un volume de Brantôme portant la signature de ma« 
dame de Grignan, Pour un amateur exercé, cette écriture bien caracté- 
risée n'est pas méconnaissable ; néanmoins^ il ne faut pas que cette certi* 
tude lui fasse négliger la /echerche des autres signes qui peuvent lui 
apporter un supplément d'indications. S'il allait découvrir la preuve 
qu'avant d'arriver aux mains de la fille, ce Brantôme a d'abord appartenu 
à la mère, à la divine marquise I 

Il n'en fut pas ainsi, malheurettsement^ Mais je n'«us pas lieu néanmoins 
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de regretter Texamen détaillé auquel je me livrai ; cet examen m'a fourni, 
sur l'une des premières pages, un autre nom manuscrit, celui de Leguay.: 
Or, ce Leguay était secrétaire de M. de Grtgnan ; et cette circonstance me 
vint offrir une confirmation bien inattendue de ma première découverte. 

£□ tête d'un traité de trigonométrie s'étale une signature qui nous 
semble être celle de J.-J. Rousseau; un tel espoir suffit pour que de ce 
volumineux traité nous ne laissions pas un feuillet inexploré. Et notre 
persévérance n'est-elle pas amplement récompensée lorsque nous sommes 
amenés & reconnaître que c'est bien la main de l'auteur des Confessions 
qui a apposé cette signature, et qu'en outre cette mime main s'est astreinte 
à corriger tout le long du volume les 260 fautes signalées dans l'errata I 

Un exemplaire de la première édition de l'Épi^euve villageoise porte en 
tête ces mots manuscrits : Ex dono auctoris Grétry. Si quelque doute 
nous reste sur la provenance de cette écriture, il doit disparaître sans re- 
tour â la vue du plat extérieur de la reliure qui nous offre, dans un car- 
touche, le nom gravé en lettres d'or de madame Desforges, célèbre can- 
tatrice contemporaine de Grétry et flemme du poète qui a composé les 
paroles de cet opéra. 

Auguste DECAIEU. 
(La tin au prochain numdroO 
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VII. 



LE CHEVALIER DÉLIBÉRÉ 

DOLIVIER DE LA MARCHE 



V des meilleurs romans en vers français antérieurs à la 
Renaissance est incontestablement le Chevalier Délibéré 
d'Olivier de la Marche, qui, Sis d'un gentilhomme bour- 
guignon, fut d'abord page, puis attaché à la maison de 
Philippe le Bon, duc de Bourgogne. Ixuts XI, qui n'ai- 
mait pas de la Marche, voulait que Philippe lui livrât ce 
Bdâle serviteur ; mais le duc de Bourgogne lui fit répondre que a si leroi 
on quelque autre attentait sur lut, il en ferait raison. > 

Devenu capitaine des gardes de Charles le Téméraire, Olivier servit, 
avec un zélé qui ne se démentit jamais, ce prince qui fut tué à la bataille 
de Nancy, en 1477. De la Marche lui-même mourut à Bruxelles, en 
iSoi, âgé de prés de quatre-vingts ans. 

Pendant de longues années, nous avons vainement cherché à quel roman 
français pouvaient appartenir les bois mutilés, insérés avec d'autres d'un 
dessin grossier et d'une exécution maladroite, si l'on en excepte ceux en 
petit nombre qui ont été copiés sur les dessins de Lucas de Leyde, dans 
la Chronique de Hollande imprimée & Leyde, en iSiy, in-fol., par Jean 
Severszoen. 

Les fragments de ces gravures, si remarquables par l'élégance et la fer- 
metéde leur dessin, quoique si maltraitées par l'éditeur de la Chronique 
de Hollande, ne nous livraient aucune trace de leur origine. L'énigme 
' était d'autant plus irritante que quelques-uns des personnages portaient 
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sur leurs vêtements, celui-ci : « lacteur » ; cet autre : « lentendement » ; 
un troisième : abusion » ; enfin le mot : «• fortune » était écrit en toutes 
lettres sur le manche d'une massue suspendue à l'arçon d'un cavalier. 

Il était évident que ces gravures provenaient d*un roman français publié 
dans les Pays-Bas; car autrement, comment leurs fragments auraient-ils 
trouvé place dans une Chronique de Hollande^ publiée en hollandais 
dans la ville de Leyde. 

M. J.*W. Holtrop est enfin venu nous mettre sur la voie, en décrivant, 
dans ses « Monuments typographiques des Pctys-Bas » (La Haye, 1868, 
in-fol.)» Texemplaire unique jusquMci du Chevalier Délibéré^ dont M. le 
marquis de Ganay est devenu possesseur, livre qui a passé par les mains 
du comte d*Hoym, et qui a été vendu 3o fr. à la vente de sa bibliothèque, 
en 1738. M. Holtrop, ayant eu communication de l'exemplaire de M. de 
Ganay, a immédiatement reconnu que les gravures étaientMes mêmes que 
celles de la Chronique de Hollande. 

La seule question à résovdre désormais était de savoir quel était Timpri- 
meur de ce livre remarquable. Sa marque» qui terminait l'ouvrage, repré- 
sentait un éléphant chargé de sa tour, portant deux drapeaux, l'un avec 
les armes de Brabant, l'autre avec celles de la ville de Gouda. De chaque 
côté de la tour étaient en outre deux larges initiales fleuries G. D., dont 
la signification reste inexpliquée^ à moins qu'on ne les considère comme 
les deux consonnes du nom de G (ou) D (a). * 

L'auteur du Manuel du libraire^ M. Brunet, a cru, à tort, que cette 
marque représentait .les armes d'Anvers, si bien connues par les nom- 
breuses devises de Gérard I^ew et de ses successeurs. 

D'un autre côté, M. H. Bradshaw, directeur de la bibliothèque de l'Upi- 
versité de Cambridge, avait découvert dans cette bibliothèque et signalé à 
M. Holtrop un livre imprimée Gouda parGotfridus van Os, dont le nom 
était resté inconnu jusque-là aux bibliographes hollandais. 

De là il n'y avait qu'un pas à faire pour conclure que le Chevalier Dé- 
libéré sortait des presses de Godefroy van Os, et que la marque de l'élé- 
phant appartenait à cet imprimeur, dont le nom venait d'être ainsi révélé. 
Il serait hors de propos de rechercher ici si Godefroy van Os et Godefroy 
van Ghemen, qui a été s'établir à Copenhague après avoir imprimé à 
Gouda, ne forment qu'une seule et même personne. C'est une question 
qu'il faut laisser le soin de résoudre aux successeurs de M. Holtrop ; mais 
il est bon de dire, en passant, qu'un autre bibliographe hollandais nous 
semble avoir dépassé la limite des hypothèses raisonnables, en voulant lire 
dans les traces en cercle qui précèdent sur le sol les pieds de devant de 
l'éléphant, les lettres : G, V, O, S. Ce sont des marques de pas, voilà tout, 
et non le monogramme de l'imprimeur qui, certainement, n'a pas gravé lui- 
même les planches de son livre. {Voir cette marque en tête,) 
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L'£dition de Gouda est sans date, de même que celle de Schiedam, im- 
primée postérieurement, avec les mêmes caractères et les mêmes gravures. 
On sait que cette dernière édition est antérieure à 1498. En effet, la 
marque de l'imprimeur inconnu de Schiedam, qu'elle porte, est beaucoup 
moins cassée que celle qui se trouve à la fin de la < Vita Lydwinœ, • de 



J. Brugman, sortie de la même presse en 1498, et qu'on regardait jusqu'ici 
comme b plus ancienne production des presses de Schiedam. 

Mais il est temps de revenir aux gravures de la Chronique de Hollande, 
La première est celle du Chevalier Délibéré, qui se trouve au f cz (b). 
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■ La «conde, représentent le Chevalier Délibéré, avec « GrAa de Dieu, ■ 
ou plutôt avec sa « Pensée, « se trouve au P cxviij (b), et répétée au 
eclii(b). 



Au P' cxxvtj (a), on voit une chapelle, et sur le premier plan la tête de 
l'ennite que l'éditeur de la Chronique a guillotiné sans cérémonie. 

Il est inutile de décrire ici les fragments principaux, au nombre 
de dix-neuf, qui sont disperses dans la Chronique de Hollande. Il 
suffira de dire que la plupart des inscriptions des gravures originales ont 
été exécutées au burin,excepté celles du^ 137 (a), sur laquelle on lit : ■ en- 
tendement; » [■ i56(a): a fortuné; » f* igS (b) : « abusion. » 
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Maintenant, van Praet (livres împrifnés sur vélin, biblioth. particulières, 
vol. II, p. x35) a décrit Tédiliondu Chevalier Délibéré^ imprimée à Paris 
par G. Lambert, 1493» îi^"4^y sur un exemplaire qui a appartenu successi- 
vement à Pont de Vesle, au baron d'Heiss, à M. Chardin, et qui a été 
vendu à Londres, en 18 17, pour 1. st. 1 1. 1 1. M. Brunet (Man.y III, 780) 
ajoute que le premier feuillet de cet exemplaire a été refait à la plume. Tous 
deux disent que cette édition se compose de 49 ff. Van Praet ajoute que 
l'exemplaire est orné de 1 2 miniatures. 

Nous avons CPU d'abord que l'exemplaire sur vélin, que possède le £n- 
tish Muséum^ était le même que celui-ci ; mais il n'en est rien, car il figure 
dans le catalogue delà Bibliothèque nationale anglaise imprimé en 18 14, 
et fait partie des livres provenant de la bibliothèque du roi Henri VII. Il 
se compose de 5o ff., et non de 409, et il est orné de i3 miniatures (non 
de 12), plus la marque de l'imprimeur Jehan Lambert. Quant aux minia- 
tures, nous les tenons pour de véritables gravures sur bois qu'un excellent 
artiste a enluminées. 

La collation de ce magnifique exemplaire, -dont le premier feuillet est 
original, relié en velours rouge, et qui n'a pas été décrit jusqu'ici, étant de 
nature à intéresser les bibliophiles, nous la donnons ici : 



£ 



F. I W * aj n Mfé (l\jit 

ititUIci 
beltbtre 

F. I (t) Gravure peinte en minialure. Inscriptions : , 

êvdU it hwx — le C^cttidlier btlibeict 

Au bas : c/ Cg (ommtna le jftmm 

tl^pkt be te fuutni Imicte 
intitule ]ft Cffemiliet belibete 

F. 2M aij ^itwi qtw larriete «1x0011, etc. 

F. 3 W a iij Miniature. A gauche le Chevalier monté sur un cheval blanc 
et tenant un bâton à la main ; à gauche, un cavalier au galop 
la lance en arrêt. Inscription : l^e tfU 

Au bas : c/ Cg s»tme et monte emimstonire 
Jjtaxtear ifoxtx entrer en m queste 

F. 5 t*' Miniat. Inscriptions : Jfe.djfeaulitr belibete — Jfemite 

Au bas : c/ Comment leimite biuts» bdeux 

€t bel bimses qntlj vxxtvA ensemble 
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F. 6 i^) c/ Cg ïïfUB umàjiH totamad lenmfe 

hxBt a huttnx spum lapirtUoit enttitl^e- 
mad : tt it§ htaistn qmlj vxuvi tmaa- 

F. 7 (*> Min. Inscript. : ^Jarfet» — takaimmi 
F.g(^)bj Jfennite — larfei» 

c/ Cornent bnmte ttdaàtmad mottstu mu- 
lixpxtn a ladntx. €t I»t ituizc 2rts omtics )»t 
messtie amlraot et be ion (rouoix 

F. 14 (^^ c/ Cg se combat bctem a lenomtte ht aage 

et lisant ladeat se rmirit iriisoinitcf 

F. 1 5 > Min. Le Chevalier délibéré se rendant à l'âge devant la porte 
d'une prison. 

F. li^ c ij Min. Inscript. : $$omuatr — §tm. Le nom du C^fenalicr 

i^elibete se trouve imprimé en dehors au-dessous de la gravure. 

C/ (bmmttd ladettr uni fbnto|re 

^ et est fremt benant le |(alats ba- 

moxxxs/au besû bosloit qil eattast 
Pais sotttteaii len bestoanm 
(Et be ses abuttctaxes 

F. 24 (b) c Cg moastxe &ese|[e memom 

a laeteux les septtltnzes bes an- 
ciens tcesirassej. tifMks escci- 
irtnies boit cenU qttt ont nU 
besconfitj {lai bebïe on par ac- 
bent (sic) €t commence la tierce 
partie be ce Imre 

Min. Inscript. : Je Cfeeuatlicr btlibere — fasr^e mémoire 

F. 32 <^) Min. Le Chevalier délibéré assis, Débile debout devant lui 
armé d'une lance et d'une hallebarde. 

C/ Cg bemse be la b^xtaille fskk entre bebtie 

et le hnc p^tppe be botirgoigne. €t cômence la 
quatriesme partie be ce littre 

F. 35 (« tf l'y Min. Inscript. : g^cibent — le Ctcualier belibere 

c/ Comment le bnc C^les be bourjoigne 
comkiltit messire accibeut 
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F. 3â («j Min. Inscript. : viuihtai la massue posée à terre, le Cheva- 

lier debout à pied, la lance posée à terre. 

c/ (Comment litahttd comlmitt 

la ixt^uu ioBixu}ft : ti dit 
bsuxit / Jkdxox fit bovioi me- 
Btttkx fsmx fsm $au titnoix 
et tommcnt vdxojfOB Uwaiojpi 
wtttxtttvxïùM jjfu ttspit f (nt 
beiaiilt 

F. 40 M c/ tfommmt fosc^e mtmoite 

lamEÛKt lacttm tu ss mstion 
et lui i^mtftt m d^tnàxi ht $t$ 
flunnttUes 

F. 40 <^) Min. Inscript. fcc0c|^e memotie — lacteuf 

F. 42 (^} c/ Comment entérinement enseipte 

* l^aeteus » 0e conbttiie tn fsit bazmcs 

c/ 4^ comment H se irott anner xt paier 

(Et tommena la ctnqnxesme et 
iremtete fixt&z iz u Ivat 

F. 42 (^) Min. Inscript. : laetenr assis enteni^ement debout dans une 

chambre à coucher. 

F. 5o ('^ c/ tfe finxst le Unie tntitnie le (t^euallier 

belebete Impnme a ^is jpx l&djpax 
lambcrt 3ltan mil qn^ cens qnatte 
frtngt} et tieje. 

Au-dessous, la marque de Timprimeur» antour de laquelle on lit : 
a espoir / en / Dieu / Jehan Lambert. 

Les signatures a., e., ont chacune huit feuillets ; la signature /. six, et 
g. quatre seulement. 

La marque de Jehan Lambert se trouve réduite dans le Manuel du 
libraire de Brunet, vol. II, col. 545. 

La traduction espagnole du Chevalier Délibéré : <c El Cavallero Deter- 
minado, » por Hernandode AcuBa, Barcelona^ i565, in-4'', est illustrée 
d'un grand nombre d'excellentes gravures par un artiste dont le mono- 
gramme est un C^, au-dessus d'un couteau à graver. Le dessin est sans 
doute d*un autre artiste, dont le monogramme est composé des lettres 
SRAE. La gravure, qui sert de frontispice, f* 12, et quelques autres, sont 
imitées des dessins de l'édition de Gouda. 

VIL 6 
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Une traductioa italienne du Chevalier Délibéré pcMte pour titre : ■ Isto- 
rietta del Cavalliero Detenninab), composta da. G. B. Calvi, Hatmoper, 
1800, ÎD-is. > Etk est calquée lur la traduction espagnole, qui cootieiit 
dei additions anez considérablea au texte d'Olivier de la Marche. 

Il ne &ut paa onUier de mentionner iâ nœ traduction anglaise fort esti- 
mée en An^terre.et qui parait inconnue en France,cellede Lewis Lewke- 
nor : « 7%« Raolved GentlemoM tr«MMlaU4 o«t ofSpanxA into EngliA, 
London, 1594, in-4*. 

Nous n'en avons pas trouvé d'exemplaiic au 'Britisk Muséum, mais la 
bibliothèque de M. J.-B. Inglis en avait un tr^ beau que nous avons 
souvent feuilleté. 

J.-Ph. BERJEAU. 



L'ABBÉ DE LOUVOIS 

Maître de la librairie du roi, de TAcadémie française, de TAcadémie des Sciences 

et de I* Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

■ 

— 1675-1718 — 



Nous avons, dans une précédente étude, esquissé la physionomie des 
principaux personnages de toute une dynastie de maîtres de la librairie du 
roi ; mais on a pu remarquer que les sept Bignons, pourvus de cette charge, 
ne se sont pas toujours, pendant les deux siècles presque entiers de leur 
séjour à la Bibliothèque nationale, régulièrement succédé l'un à l'autfe. 
De 1684Â 17 19* il y a eu interrègne, et nous venons aujourd'hui combler 
cette lacune^ en présentant aux bibliophiles les traits de l'abbé Camille 
Le Tellier de Louvois, successeur du second Jérôme Bignon à la librairie 
royale, et prédécesseur de l'abbé Jean-PauL Fontenelle et Gros de Boze 
ont écrit son éloge, et nous devons dire de suite qu'il méritait cet honneur. 
Les deux principales illustrations de sa famille étaient depuis longtemps 
descendues dans la tombe, lorsqu*ll entra successivement à TAcadémie des 
sciences, à l'Académie française, puis à l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres; « Si Ton y joint la Sorbonne, qui était, pour ainsi dire, sa 
patrie, dit Fontenelle, on verra qu'il était, en fait de sciences, une espèce 
de cosmopolite, un habitant du monde savant, » 

II n est pas besoin de nous étendre longuement sur la famille de Tabbé. 
Le nom de son grand-père, le chancelier Le Tellier* a eu l'heureuse fortune 
de trouver la bouche éloquente de Bossuet pour le transmettre à la posté- 
rité la plus reculée dans un des monuments oratoires de la langue française; 
et les mânes de son père, le marquis de Louvois, rival.de Colbert et 
longtemps l'arbitre des destinées militaires de la France, ont dû tressaillir 
d*aise du fond du mausolée de l'église de l'hôpital dé Tonnerre, en enten- 
dant M. Camille Rousset raconter en quatre volumes les hauts faits du 
célèbre ministre de Louis XIV. 

On sait que l'origine des Letellier était des plus humbles. Petit-fils d'un 
ardent ligueur, simple commissaire d'un quartier de Paris, et premier 
ancêtre reconnu d'une lignée de ministres, Michel Le 'tellier, qui porta : 
« d'azur à trois lézards d^ argent posés enpal^ au chef cousu de gueules^ 
chargé de trois étoiles d^or, » fut d'abord conseiller au grand conseil, puis 
procureur du roi au Châtelet, maître des requêtes et intendant de l'armée 



1 



44 ^^ BIBLIOPHILE FRANÇAIS. 

de Piémont. Sous la r^ence d'Anne d'Autriche, il fut nommé secrétaire 
d'État de la guerre par Mazarin, dont il devint lun des auxiliaires les plus 
actifs, et lorsqu'en 1777, le chancelier d'Aligre vint à mourir, le roi lui 
donna les sceaux, comme au plus dévoué de ses anciens ministres. Depuis 
vingt ans déjà, Michel Le Tellier avait obtenu pour son fils aîné, le mar- 
quis de Louvois, la survivance de sa charge de secrétaire d'État, et, 
lorsqu'en 1662, ce fils, qui devait illustrer à jamais le nom de son mar- 
quisat, épousa la belle Anne de Souvré, le roi, comme présent de noces^ 
lui donna la signature... Mais nous ne suivrons pas ici la carrière poli- 
tique du grand-père et du père de notre abbé : nous devons seulement 
indiquer en quelques traits les caractères des principaux membres de sa 
famille. 

Bossuet, Fl^échier, Saint-Simon, tous les contemporains sont d'accord 
pour exalter dans le chancelier Le Tellier, qui vécut jusqu'en i685, et 
scella malheureusement la révocation de TÉdit de Nantes, une modération 
toute patriarcale au faîte des grandeurs, bien que ses deux fils fussent 
devenus l'un ministre tout-puissant, Tautre archevêque de Reims (1671). 
Auteur de sa propre élévation, il goûtait, dit Bossuet, « un véritable repos 
dans la maison de ses pères, qu'il avait accommodée peu à peu à sa fortune 
présente, sans lui faire perdre les traces de Tancienne simplicité. 9 Magistrat 
intègre, politique prudent, ami invariable, sujet fidèle, père de famille vé- 
nérable, il fut digne, ajoute un biographe, de prendre place parmi les 
grands hommes du siècle oîi il vécut. Ce tableau s'applique tout particu- 
lièrement à répoque de la première enfance du jeune Camille^ notrç abbé, 
qui vint au monde le 1 1 avril 1675, jumeau d'une sœur qui ne vécut que 
cinq ou six ans, et quatrième fils du marquis de Louvois. 

C'était le moment où, livré depuis quelque temps à ses propres forces, 
le marquis achevait de prendre tout son empire sur Louis XIV, quesurexci- 
taient les brillants succès des armées de Flandres, du Rhin et de4a Franche- 
Comté. On connaît le caractère altier, sévère, dur, cassant, parfois brutal 
de rhabile et inflexible administrateur qui réforma nos armées, permit à 
son maître d'étendre à son gré ses conquêtes sans cesse renouvelées, et ne 
craignit pas, pour assurer le succès de ses desseins, de procéder par la ter- 
reur en ordonnant l'incendie du Palatinat, ou les rigueurs qui suivirent la 
révocation de l'Edit de Nantes. — Mais les soins du ministère et ceux de la 
surintendance des bâtiments dont il recueillit la succession à la mort de 
Colbert, n'empêchaient pas Louvois de s'occuper activement de sa famille et 
de l'éducation de ses enfants. Nous allons le voir à l'œuvre. 

Leur mère, Anne de Souvré, marquise de Courtanvaux, excellente 
femme, et de vertu assez singulière pour que les chansonniers de la cour 
l'aient toujours épargnée, n'était pas en effet, si Ion en croit les documents 
qui nous restent de cette époque, à la hauteur de la situation : et le minis* 
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tre voulait, dit M. C. Rousset, que ses enfants fussent dignes de leur aïeul 
et de lui-même, capables de l'aider dans ses labeurs^ et tout prêts lui succé- 
der sans déchoir. Or, fille unique du marquis de Souvré, premier gentil- 
homme de la Chambre, la femme de Louvois avait, dit Saint-Simon, a la 
plus grande mine du monde, la plus belle et la plus grande taille ; une 
brune avec de la beauté : peu (V esprit^ mais un sens qui demeura étouffé 
pendant son mariage^ quoiqu'il ne se puisse rien ajoifter à la considération 
que Louvois eut toujours pour elle et pour tout ce qui lui appartenoit. » 
Saint-Simon est généreux envers Anne de Souvré, car c'est d'elle que Ma- 
dame de Sévigné voulait se moquer, quand elle écrivait à sa fille, le 
3 février 1672 : «f II y avoit l'autre jour une dame qui confondoit ce que 
Ton dit d'une grive, et au lieu de dire : elle est saoule comme une grive, 
disoit que la première présidente étoit sourde comme une grive. Cela fit 

rire » Nous aurons bientôt occasion de faire réparation d'honneur à la 

dernière héritière du nom de Souvré. 

Louvois s'occupa seul de diriger l'éducation de ses fils^ et l'on peut se con- 
vaincre, d'après les nombreuses letttres que M. C. Rousset cite du ministre 
à leurs précepteurs, que cette occupation n'était pas un vain mot. Il utili- 
sait en celi^ son f>ère, qui, sous Mazarin, passait toutes les matinées du 
dimanche au coll^ de Clermonr, pour se faire rendre compte des progrès 
de ses enfants. Louvois fit aussi subir aux siens la forte épreuve de l'éduca- 
tion publique, sans faveurs ni privilèges au-dessus de leurs condisciples. Il 
voulait qu'ils c servissent d'exemple en tout, n et les fragments suivants, 
qui concernent plus particulièrement l'abbé de Louvois^ montrent que le 
sévère et vigilant ministre traitait ses enfants comme les troupes de ses • 
armées : — « Votre lettre, écrivait-il à Crey, précepteur de ses fils, me feit 
voir la continuation de la mauvaise conduite de mon fils l'abbé : je désire 
que vous l'obligiez à demander pardon publiquement à celui qu'il a frappé, 
et cependant que vous continuyiez à ne le laisser point sortir du collège 

jusqu'à nouvel ordre de moi » Il est bon de savoir que le jeune Camille 

avait alors huit ans Et plus loin : • Vous pouvez déclarer à l'abbé que 

j'irai la semaine prochaine à Paris, et que, si je trouve qu'il n'ait pas profité 

de la correction que je lui ai faite, il pourra en recevoir une plus rude » 

En 1684, il fit donner par le roi au petit Camille, le prieuré de Saint- 
Belin et les abbayes de Bourgueil et de Vauluisant : d'après les règles cano- 
niques, l'enfant se trouvait dès lors astreint à l'obligation du bréviaire 

« Mon fils l'abbé n'y a pas pensé quand il vous a foit difficulté de dire son 
bréviaire, écrivait Louvois à Crey, peu de temps après cette nomination, et 
je suis sûr qu'il n'y manquera pas, parce que autrement il m'obligeroit d'al- 
ler à Paris, et se souviendroit assurément de ma visite. Vous lui pouvez 
lire ma lettre, afin qu'il y ajoute créance. » * " 

Des paroles, Louvois n'hésitait pas à passer aux actes, et M. C. Rousset 
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fait un curieux tableau de cette famille, comme on en voyait encore à la fin 
du XVII* siècle^ gouvernées par la grande loi du respect, et dans lesquelles 
le père^ « souverain, chef et juge, râlait parmi les siens les rangs suivant 
les mérites, également obéi et respecté par ceux quHl abaissait comme par 
ceux qu'il élevait* » C'est ainsi qu'ayant destiné son fils aîné, le marquis 
de Courtanvaux à lui succéder au ministère, il obtint pour lui en 1681 un 
brevet de survivance de la charge de secrétaire d'Etat de la guerre : mais 
après une expérience de quatre ans, Louvois reconnut que ce fils n'avait ni 
le talent, ni le caractère d'un futur ministre. Son second fils, le marquis de 
Souvré, ne promettant point davantage, il l'envoya, « par un exild^appa- 
rence honorable, » guerroyer à la suite du roi de t^ologne contre les Turcs. 
Le troisième, au contraire, Louis-Françôis-Marie, marquis de Barbezieux, 
né en 1668, annonçait les plus heureuses dispositions : avant de se décider 
à un coup d'Etat dans sa famille, Louvois tenta une dernière épreuve, et 
envoya Barbezieux et Courtanvaux, chacun de son côté, visiter les places 
frontières. Courtanvaux ayant fait preuve dans ce voyage d'une incapacité 
et d'une paresse remarquables, son père lui fit immédiatement donner sa 
démission de sa charge de secrétaire d'Etat, Texila dans la terre de Louvois, 
près de Reims, et obtint du roi que Barbezieux recueillît la dépouille minis« 
térielle de son frère. Barbezieux succéda en effet, plus tard, à Louvois au 
ministère de la guerre. 

Ce père grand justicier, s'il usait souvent d'une sévérité extrême, savait 
aussi récompenser largement les mouvements généreux et les nobles senti- 
ments de ses fils. Ainsi, dès que Tabbé fut tonsuré et qu'il eut pris l'habit 
ecclésiastique, on l'envoya en surplis, fêtes et dimanches, aux offices de sa 
paroisse, pour y faire les fonctions de clerc, sans aucune distinction, avec 
ceux de son âge. Cette liaison ayant fait découvrir au jeune Camille les be* 
soins de plusieurs de ses compagnons d'église, il prit sur l'argent qu'on lui 
donnait pour ses menus plaisirs, afin de les aider dans leurs études , et le fit 
avec si peu de ménagement, que Louvois en fut bientôt informé. Le minis- 
tre, touché de cette inclination bienfaisante de son fils, voulut qu'il pût la 
satisfaire d'une manière plus convenable, et lui assigna un fonds pour l'en- 
tretien de quinze de ces jeunes gens au collège de Reims... » Cela n'empêcha 
point, rapporte Gros de Boze, que leurs dépenses de superflu ne roulassent 
toujours en secret sur le compte de leur petit protecteur. » 

RENÉ KERVILER. 
<Lt fin au prochain numéro.) 
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AiNGKLAis. Œuvres de luy , tant en composition q^ue transla*- 
tion,, ou allusion aux auteurs grecs et latins^ — X^on, 
Pierre de Tours^ 1 547, in-8 de 79 pages, lettres rondes. 

L'édition eizévirienne commence par une réimpression du 
texte de ce précieux volume, sauf les dernier^ feuillets, <}ui 
se composent de chansons dont Sainct-Gelays n'est pas Pacteur. Il m*a fo^irni 
16 pièces entièrement inconnues et quelques variantes. 

Ce livre, dont on ne conQoit qu'un seul exemplaire (st que la 4® édition 
du Manuel du libraire signale pour la première fois, appartient à M« Iç 
baron James-Nathaniel de Rothschild, qui a mis à me le communiquer la 
plus gracieuse obligeance. 

De son côté, M. Léon Techener, avec une complaisance parfs^ite, ip*a 
décrit en ces termes l'odyssée du précieux volume : 

<c En 1840, M. Fa vienne céda à M. Joseph Techener, mon père, l'exem- 
plaire en question au prix de 1,000 fr.; nous le vendîmes à M. Alfred 
Chenest. 

ce A la vente de M. Chenest, le 4 mai i853, il nous fut adjugé à i,258 b.^ 
et M. le comte Léopold Le Hon nous Tacheta. En 1854^ il fut revendu avec 
la biblioth^ue de M. Le Hon, et il revint à la maison. Annoncé au n® 35 54 
de la Description bibliographique de la librairie Techener en i855, il fut 
vendu à M. de Clinchanip, qui le fit relier et dprer avec qn goi^t exquis 
par Trautz-Bauzonnet. 

ce Après la mort de M. de Clîncbamp, sa bibliothèque, qu'on devoit 
vendre le i*' mai 1860, a été achetée en bloc pi^r M. Solar, et le Sainct- 
Gelais passa chez M. Solar. 

c A la vente Solar, il fut vendu 1,600 fr/ et acheté par M. Léppold 
Double. 

« A la vente de M. L. Double, il fut acheté par nous 2,5o5 fr., et nous 
ie conservâmes dans notre cabinet particulier. 
« ^près la cessation de ses affaires^ mon père le çoniprit dans sa ventçi 
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et là il fut adjugé à M. James-Nathaniel de Rothschild, au prix de 
1 ,900 francs. » 

— Œuvres poétiques de Mellin de Sainct-Gelais. Lyon^ Antoine de 
Harsjr^ 1^74, in-8 de 8 S. liminaires, a53 pages et un feuillet blanc, carac- 
tères italiques. Le titre porte la marque des fameux libraires-imprimeurs 
lyonnois Jean et Paul Frellon, représentant un papillon dont les ailes sont 
saisies par les pinces d'un crabe, avec cette devise : Matvra; le privil^e est 
du 10 mai 1574. 

C'est sur les marges d*un exemplaire de cette édition que La Monnoye 
traça de s^ petite écriture fine, régulière et serrée, son commentaire, resté 
jusqu'à présent inédit et qui sera publié avec la nouvelle édition. 

Probablement La Monnoye lui-même qui a fait revêtir le livre d'une 
reliure en veau brun, usée aujourd'hui, mais portant le cachet du siècle de 
Louis XIV. L'exemplaire est beau, grand de marges et devoit avoir conservé 
jusque-là sa reliure originale. 

La Monnoye, comme nous Pavons vu, était âgé de 80 ans, lorsque la 
perte de sa fortune (i 721) le força de vendre ses livres à Glucq de Saint- 
Port, conseiller au grand conseil. 

Après la mort de La Monnoye, notre Sainct-Gelays fut porté avec tout 
le reste de la bibliothèque, chez M. de Saint-Port, dont les armoiries (un 
lion d'argent grimpant, tourné à droite sur champ d'azur), surmontées 
d*une couronne de comte, au-dessous desquelles on lit I'bx-libris J-B. de 
Saint-Port, sont collées sur une des gardes du livre. 

Un cahier supplémentaire, qui devoit contenir un commentaire tant sur 
les vers imprimés pour la première fois en 17 19, que sur d'autres entière- 
ment inédits, et une notice sur la vie de Sainct-Gelays, par La Monnoye, 
ne s'est pas retrouvé. 

Des mains de Glucq de Saint-Port, le livre aura passé directement dans 
celles de Laujon, car il ne figure pas au catalogue de la bibliothèque, dis- 
posé par Boudot, libraire, pour la vente qui eut lieu en janvier 1749. — 
Laujon, né en 1727, connu dans les lettres par ses chansons et par quel- 
ques jolies comédies, étoit amateur de livres et posséda une assez bonne 
bibliothèque, dont il fut obligé de se défaire à la Révolution. Lors de sa 
mort, arrivée en août 181 1, il n'en avoit plus que des débris, qu'on mit en 
vente sans catalogue, et qui furent donnés à vil prix. 

Un finconaisseur, Parison, acquit à cet encan quelques bouquins pré- 
cieux^ entre autres le Sainct-Gelays annoté, qu'il paya (avec l'édition de 
1719) 5fr. 65 c, (i). 

(i) Ce livre eût été proportionnellement mieux payé en 1740, à la vente de Glucq de 
Saint-Port, où le Villon, annoté par La Monnoye (Paris, i53j, in- 16), fut adjugé à 
9 1. 2 s. Les Œuvres de Loyse Labbé, aussi annotées (Lyon, i555, in-8), atteignirent 
34 llv.- 1 8., les Satyres de Régnier (Paris, 1667, in-12), également annotées 2 L 16 s. 
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Parison mourut en i855, et le lo mars i856y ce même exemplaire, porté 
à son catalogue sous le n^ 1028, atteignit sous le feu des enchères le prix de 
quatre cent soixante francs. 

C'étoit feu Pierre M. Jannet qui s'en rendoit acquéreur avec Tintention 
de le publier dans la Bibliothèque eizévirienne, qu*il dirigeoit alors avec 
un esprit charmant et un goût exquis. Avant l'impression du livre, la Bi- 
bliothèque eizévirienne passa dans les mains de M. Pagnerre, et, pendant 
dix ans, le Sainct-Gelays resta oublié dans un carton, où il fut enfin 
retrouvé par M. Wieweg, qui me le céda au mois de mars 1868, en me 
chargeant de publier la nouvelle édition si longtemps différée. 

Elle ne devoit pas encore voir le jour. La Bibliothèque eizévirienne passa 
entre les mains de M. Paul DafBs, et M. Jannet en reprit la direction litté- 
raire. Mais au moment où l'impression alloit commencer (juillet 1870], 
survinrent la guerre, le siège de Paris, où mourut M. Jannet, et les désas- 
tres de la France. 

Echappés à tant de catastrophes, Sainct-Gelays et son commentaire sor- 
tent enfin des limbes. 

Le Manuel du Libraire signale une secondé édition de 1574. Elle n'est 
autre que celle de Guill. de Luynes, qui sera mentionnée plus loin. 
M. Gust. '&T\xïitt {Fantaisies bibliographiques^ Paris, 1864, in- 12, p. 259], 
en désigne un exemplaire annoté par Jamet le jeune, annoncé dans le fin /- 
letin du Bibliophile y 3* série, n*^ 61 3, année 1847. Ayant acquis de M. 
Fontaine ce volume, adjugé en avril 1872, par M. Techener, avec la Biblio- 
thèque de feu le D' Danyau, j ai pu profiter des notes de Jamet. 

^ Œuvres poétiques de Mellin de Sainct-Gelays. Au milieu du titre une 
vignette carrée, plus large que haute, représente une fontaine monumentale 
à laquelle vient puiser une femme que suit un jeune homme. C'est une al- 
lusion latine (Rigo^ j'arrose) au nom du libraire imprimé au-dessous : 
Benoist Rigaud, Lyon, i582y in-i6 de 295 pages et 16 feuillets prélimi- 
naires dont un blanc. — Il n'y a point de privilège. Les préliminaires et la 
table sont en caractères ronds ; les poésies sont en lettres italiques très 
nettes et très menues. — Pour le texte^ c'est la copie de l'édition précé- 
dente. * 

Les mêmes. Paris, Guill. de Luynes, i656, in-12 de 9 feuillets prélimi- 
naires et 246 pages. Caractères ronds. La plupart des exemplaires de cette 
édition, qui contient le privilège donné à Ant.*de Harsy, portent égale- 
ment cette indication fausse : Lyon, Antoine de Harsy, 1 574, de sorte que 
les exemplaires avec le nom de Luynes sont assez rares. Ils sont aussi 
moins complets, parce que les passages un peu libres ont été remplacés par 
des cartons, offrant, notamment aux pages 74^ 75, 76^ 77 et 78, des pièces 
qui ne sont pas de Sainct-Gelays. 

. — Les mêmes. Nouvelle édition^ augmentée d'un très grand nombre de 
VIL 7 
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pièces latines et françoises. Paris (sans nom), 1819^ in«i2, 4 ff. prilimin.^ 
273 pages, 9 pages non chiffirées pour la tableet la reproduction du privi- 
lège de 1574. On doit trouver en plus, à la fin ou au commencement, 
3 pages contenant un avis au lecteur et les extraits des Bibliothèques de 
Lacroix du Maine et Duverdier, qui manquent quelquefois. 

Cette édition a été publiée|par le libraire Consteller. Les rares notes qu'on 
y a jointes et les vers ajoutés ont été fournis par La Monnoye, qui n'a 
toutefois point pris part à son exécution (i). 

— Sophonisbay tragédie très excellente, tant pour Targument que pour 
le poly langage et graves sentences dont elle est ornée : représentée et pro- 
noncée devant le Roy en sa ville de Bloys. Paris, Ph. Danfrie, ou Richard 
Breton, iSSg, in-8* de 47 feuillets entièrement imprimés en caractères de 
civilité. 

Le titre ne porte point de nom d'auteur ; mais un avis placé à la fin dit 
qut/eu Melin de Sainct-Gelays en a esté le principal autheur.Son colla- 
borateur dans cette œuvre seroit François Habert,d'Issoudun, en Berry. 

Cette pièce, imitée du Trissino, est en prose, sauf les chœurs, qui sont 
en vers de différentes mesures. 

-^ Advertissement sur les jugemens d'astrologie à une studieuse demqy 
selle. -» Lyon^ Jean de Tournes, M. D. XLVI, in-4® de 40 pages plus 
3 feuillets non imprimés, dont le premier porte au verso la marque de J . 
de Tournes, qui se voit également sur le titre. — Le texte est en carac- 
tères italiques. 

Un sonnet occupant le verso du frontispice et répété dans les Œuvres 
de Sainct-Gelays, avec cette mention : Sonnet mis au-devant d'un petit 
traitté que je fis, intitulé: Advertissement sur les jugements d'astrologie^ 
prouve que Sainct-Gelays est bien l'auteur de ce petit livret. 

Je possède cette plaquette presque inconnue, dont on signale seulement 
deux autres exemplaires ; un qui appartenait à M. Eusèbe Castaigne et un 
autre qui a passé à la vente de M. Luzarche. Avril i858. 

Une reproduction typographique de cet opuscule, fort bien réussie, a été 
publiée par M. Eusèbe Castaigne, auj^ frais de feu M. Gellibert des 
SeguinSj et tirée â part à vingt exemplaires (Augouléme, Goumard, 1866, 
in-8* de 45 pages). 

^ Imitation de quelque! chants de VArioste^ par divers pôëtes françois. 
Paris, Lucas Breyer, 15.72^ in-8^ Ce volume contient entre autres un 
petit poème« commencé par Sainct-Gelays et achevé par J.-A^ de Baïf. Il 

• 

(i) A ces diverses éditions il faudra bientôt ajouter : Œuvres complètes de Melin de 
Sainct-Gelays, avec un commentaire inédit de B. de La Monnoye, des marques de 
MM. E. Phelippes-Beaulieuz, R. Dezeimeris, etc«, revue et publiées par Prosper Blan- 
chemin. Paris, Paul Daffis^ iSyS. 3 vol. in>i6. 
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est intitulé Genèvre et est imité des IV% V" et W chants de XOrlanio 
Furioso. 

On le trouve encore dans J'i4rio5f«/rawçow de J. de Boessières. Lyon, 
T. Ancelin, i58o, in-8% pages 96 à 109, 

A l'exemple de Tédition de 17 19, l'édition elzévirienne contient ce que 
Sainct-Gelays a écrit du poëme de Genèvte. 

— Sainct-Gelays a mis en ordre, après la mort de Fauteur, les Vqyagts 
aventureux de Jean-Alfbnse Sainctongeois, qui furent imprimés à Poi- 
tiers» chez J. de Mamef, petit-in-4*; chez le même, en iSSg, in-4*; 
Rouen, Mallard, 1578, in-4»; Paris, 1598, in-8% La Rochelle, i6o5^ 
în-4«. 

— Il a aussi corrigé la traduction Françoise du Courtisan àt Balthazar 
de Castillon, donnéepar J. Collin, d'Auxerre, et Ta fait imprimer à Lyon, 
chez F. Juste, i538, în-8*, avec bordures gravées sur bois, 

-^ Le Recueil des poètes franqois de Barbin, les Annales poétiques, la 
Bibliothèque poétique de Lefort de la Morinière, les Poètes françois depuis 
le xn* siècle jusqu* à Malherbe^ imprimés par Crapelet en 1824, les Poètes 
^anfot5 publiés en 4 vol in- 8% sous la direction de M. E. Crepet (Pa- 
ris, Hachette, 1 861), et beaucoup d'autres recueils contiennent des vers 
de MI de Sainct-Gelays. — On peut consulter sur son talent et sur sa per- 
sonne toutes les biographies, spécialement: — une Notice littéraire sur la 
fomille Saincjt-Gelays^ par Eusèbe Castaigne (Angouléme, Lacombe, i836, 
in-12), extraite de ï Annuaire statistique de la Charente ;~^ un Essai bio- 
graphique et littéraire sur M^lin de Sainct-Gelays, qu'Emmanuel Phe- 
lippes-Beaulieu^Tun des annotateurs de l'édition elzévirienne a donné dans 
les Annales de la Société académique de la Loire-Inférieure, et dont il 
existe un tirage à part. (Nantes, veuve Mellinet, 1861, in-8*) ; — enfin les 
Vies d'Octovian de Sainct-Gelays^ Mellin de Sainct-Gelays, etc.^ par 
Guillaume G)lletet, publiées par E. Gellibert des Seguins et Easèbe Cas^ 
taîgne. (Paris, Aubry, i863, in-8*). 

Iconographie. 

Le portrait de Melin de Sainct-Gelays a été gravé plusieurs fois, mais 
toujours, à ce qu'il semble, d'après le même original^ qui se trouve dans 
les Vrais Portraits et Vies des hommes illustres, etc., de Thevet (Paris, 
veuve Kerver, 1584, in-foL). Ce portrait, en taille-douce, a 184 mill. de 
largeur sur 1 96 de hauteur. Le personnage est à. mi-corps, v6tu d'un pour- 
point de moire et d un surcot de damas à larges manches, assis devant 
une table chargée de livres, papier, écritoire. Dans ses mains ' longues et 
maigres, il tient un rouleau de papier. La tête presque de face est couron- 
née de lauriers. Il porte les cheveux courts et la barbe longue. 
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Un autre portrait moins grand (91 mill. de hauteur sur 70 de largeor, 
npn compris un cadre de 32 mill. de hauteur), dans lequel est gravé : 
Melun db Sainct-Gelays, Angoumoisik, est une copie grossière du pre- 
mier. Il est également en taille-douce et extrait de V Histoire des plus 
savants hommes de leurs siècles. (Pêri$^ 1670-71, 8 vol. in- 12), t. III, 
p. 283. 

Dans le recueil intitulé : Chronologie et Sommaire des souverains pon^ 
ti/eSy empereurs, rois^ etc,^jusqu*en Van 1622, mis en ordre par J.-L. B. 
(Paris, i622y in-fol.)» et connu sous le nom de Chronologie collée^ lepor* 
trait de Sainct-GeUys est classé sous le n* 107, dans la série intitulée: 
Pourtraicts de plusieurs hommes illustres qui ontflori en France, depuis 
Fan iSoojusques à présent. Il a, comme tous les portraits de cette série, 
3. cent, de largeur sur 45 millim. de hauteur. 

Enfin il figure au troisième volume des Annales poétiques. (Paris, De- 
lalain, 1778-1786, 40 vol.. in* 12). Il est gravé par C.-S. Gaucher et est 
renfermé dans un ovale de 58 millim. sur 40, entouré d'un cadre d*archi- 
tecture. 

Armoiries. 

Les armoiries de là fiimille de Sainct-Gelays sont : 

c Ecartelé : au i et 4, d'azur, à la croix alésée d'argent; au 2 et 3, bu- 
relé d'argent et d'azur de 10 pièces^ au lion de gueules coUronné» armé et 
lampassé d*or. » La Chesnaye des Bois^ V** Sainct-Gelays. 

Charles G>lbert de Croissy, qui a dressé en 1666 un. rapport au roi con- 
cernant l'état du Poitou (publié par Dugast Matifeux, Fontenay-le-Comte, 
i865, grand in-8^), donne aux Sainct-Gelays des armes identiques. 

Manuscrits. 

La Monnoye signale deux manuscrits des poésies de Sainct-Gelays : 

-^ L'un, in-folio, sorti de la bibliothèque de Philippes des Portes, a 
fourni la plus grande partie des augmentations dont Tédition de 1719 est 
enrichie. Le reste a été tiré de divers recueils imprimés. 

— L'autre, plus ancien de beaucoup que le premier, est un in-4, à la tête 
duquel sont écrits ces mots: François I'', et au-dessus, dans un rouleau : 
HéLÈNB DB CuLART MB HABBBAT. Voîci la description qu'en fait La Mon- 
noye : ' 

« Il est de 222 pages, et avoit passé à la biSliothèque des Minimes de 
Paris. Le nom de Sainct-Gelays n'y est pas ; mais plusieurs de ses poésies, 
tant contenues dans l'édition de 171 9 que dans le manuscrit de des 
Portes, s'y trouvent. On y a mêlé, par mégarde, le huitain de François I** 
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à Fbonneur de Laure(i) et Tépigramine de Marot intitulée: les Cinq 
Points en amour. Le reste consiste en un très grand nombre de mauvais 
dizains, où il est tiisé de reconnaître le style dur et les pensées alambi- 
quées de Sainct-Gelays. On y remarque beaucoup de variantes, peu dignes 
d*étre rapportées, hors trois ou quatre qui m*ont servi à rétablir les en- 
droits manifestement corrompus. Les lettres H. D. C. feront connoltre que 
ces corrections sont dues au manuscrit d'Hélène de Culant. » 

La Monnoye ne nous dit point qui étoit cette dame ou demoiselle, je ne 
▼ois point à cette époque de fille portant le nom d'Hélène dans la famille 
de Culant. Ce pourroit être une fille non mentionnée de Gabriel de 
Culant et de Mirebeau qui vivait en i553, ou plutôt de Bertrand de 
Culant, baron de Chasteauneuf, assassiné en 1529 (car il y a dans Sainct- 
Gelays des vers dédiés à M"* de ChasteauneuO, à moins encore que ce ne 
soit une femme mariée. De Culant seroit alors le nom de son mari. 

Je n'ai pu retrouver le Ms. de des Portes ; mais, ainsi qu'on le verra plus 
loin, j'ai reconnu celui d'Hélène de Culant dans un volume dont je dois la 
communication à l'obligeance de M. le comte de la Rochethulon. 

J'ai consulté, à la Bibliothèque nationale, trois manuscrits, contenant 
des poésies de notre auteur : 

I* Le Ms. porté au catalogue : F. R. 878, est un in-4 sur papier, relié 
en maroquin citron. Il a été &it pour Nicolas de Touteville, seigneur de 
Villeconin. Il porte en tête une hymne au dieu d'Amour, sur le livre de 
Sainct-Gelays, par P. D. M. P., et cette mention: Le 20 octobre 1781, 
j'ay achepté le présent Ms. de M. Perrot, Genevois, sept livres dix sols. 

Il est écrit très nettement et ne contient que des poésies de Saine t- 
Gelays ; mais on n'y trouve rien qui ne soit dans Tédition de 17 19^ avec 
laquelle il a été récemment coUationné ; car une main moderne a mis en«» 
tête de chaque pièce un chiffre de renvoi qui reporte aux pages de cette 
édition. 

2* Le Ms. F. R. 885 est un in-folio contenant 218 feuillets écrits, doré 
sur tranche. Je dots Caire observer que plusieurs feuillets, non compris 
dans ce chiffre, ont été arrachés antérieurement au foliotage du manus- 
crit. La reliure, qui date du temps de Henri II, et par conséquent de 
répoque oti le livre a été écrit, est en maroquin rouge à compartiments de 
maroquin citron. Au milieu on voit une H, dans un él^ant cartouche. La 
bordure est formée de cartouches et entrelacs. Elle contient trois H dans la 
hauteur et deux dans la laigeur ; le dos est à nerfs et orné de sept H. — On 
ne peut douter que ce manuscrit ait appartenu à Henri II. Il a dû être 
exécuté vers 1 555 ; car il contient un sonnet à Ronsard, sur son Bocage j 

(t) En petit lieu compris vous pouve:ç voir, etc On l'a attribué à Marot, et il pourroit 
être de Sainct-Gelayt, sout le nom de François H. En général, je me méfie des vers 
royaux. 
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et ce livre a été achevé d^imprimer le 27 novembre i554« — En tête de la 
première page, on lit sur trois lignes en caractères imitant rimpression : 

« Livre de vers que le roy Henri second avoit donné à Diane de Poi- 
tiers, duchesse de Valentinois, sa maistresse... » 

Le reçte de l'inscription a été gratté ; le bas de la page est occupé par un 
quinzain de Sainct-Gelays, qui commence ainsi : 

Si j'eusse oser penser qu*en ce temps-cy. 
De tant d'esprits illustres esclaircf, etc. 

Ce volume, précieux par son origine et sa belle reliure, m'a fourni vingt 
des pièces inédites dont j'ai augmenté mon édition. Ces vers ne sont 
pas inférieurs à ceux qu'avaient recueillis les précédents éditeurs, et certains 
offrent même beaucoup d'attrait, tant par leur mérite que par leur intérêt 
historique. J'y ai puisé aussi de nombreuses variantes que j'ai distinguées 
par cette annotation: Ms. H. IL 

3® F. R. 4967. Ms. in-folio sur papier, écrit en entier de la même main, 
dans la première moitié du xvi* siècle. Il est dans une demi-reliure en ma- 
roquin rouge, qui semble dater de Louis XIV, et porte sur le dos : HiS' 
toire de France^ par Crétin. 

Ce volume commence par traité de versification, moitié vers, moitié 
prose. Il contient ensuite une chronique, rimée par Guillaume Crétin, qui 
n*a, je crois, jamais été imprimée. — Au feuillet 201, commence un recueil 
de poésies, connues pour la plupart, de Marot, Sagon, Ronssin, de Reillac^ 
Sainct-Gelays, etc. 

La collation du petit nombre de pièces de Sainct-Gelays qui se trouvent 
^ans ce recueil ne m'a fourni rien d'inédit, mais seulement qlielques va- 
riantes que j'ai notées en leur lieu. ' 

A la bibliothèque de TArsenal, le savant M. P. Lacroix m'a commu- 
niqué un Ms. in-4, relié en maroquin rouge, écrit en caractères gothiques 
sur vélin, et contenant des poésies de divers auteurs, notamment de 
François I^. Ce manuscrit ne renferme qu'une seule pièce de Sainct- 
Gelays : la Description d'amours. J en ai noté les variantes. 

Il porte le n"" : B. L. 108. 

Je n'espérois plus trouver de nouvelles œuvres de Sainct-Gelays, quand 
M. le comte de la Rochethulon, parla plus gracieuse initiative, m'a com- 
muniqué un manuscrit qui lui appartient, oti j'ai récolté une ample 
moisson. 

L'examen approfondi que j'ai dû faire de ce livre m'a conduit à penser 
qu'il est identique à celui de François P' et d'Hélène de Culant, que La 
Monnoye a eu entre les mains. A dire vrai , il ne porte ni le nom de 
François I*' ni celui d'Hélène de Culant : mais le feuillet contenant ces 
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deux noms peut fort bien avoir été arraché du Mi. Larochetbuloa, qu.^ 
avec ce feuillet en plus, contieadroit exactement les 212 pages indiquées 
par La Monnoye ; il est de format ii)-4 ; il renferme toutes les variantes 
signalées par La Monaoyexomme empruntées au Ms. d'Hélène de Culant, 
et enfin provient de la bibliothèque des Minimes de Paris. Une seule 
cbos« pourroit prêter au doute, c'est que La Monnoye n'en ait point extrait 
les nombreuses pièces que j'y ai puisées. Toutefois, la rédaction de sa phrase 
laisse à entendre qu'il avoit déjà recueilli ces vers dans le manuscrit de des 
Portes, tl est donc permis de supposer que s4 copie se seroit perdue, avec 
U vie de Sainct-Gelays, qu'il avoit certainement écrite et qui oe s'est pas 
non plus retrouvée. 

Prosphr BLANCHEMAIN. 



DESCRIPTION D'UN CHOIX DE LIVRES 

FAISANT IpAETIB DE LA BIBLIOTHÈQUE d'UN ABATEUE BOEDELAIS EH 1872. 

Bordeaux (typographie Gounouilhouj. Pour l'auteur, iii-i6, 243 p. 



Ce catalogue, imprimé avec beaucoup de soin, ne sera point livré au 
commerce; il n'a été tiré qu'à cent exemplaires; ce n'est point un catalogue 
de livres destinés à courir les chances des enchères; l'amateur qui les a réu- 
nis a simplement voulu se donner le plaisir de dresser l'inventaire des 
richesses qu'il a rassemblées. 

En tout 569 articles^ mais la plupart du plus grand prix; il y a là^ on va 
le voir^ des volumes hors ligne, et nous avons lieu de croire qu'un biblio- 
phile anglais a offert , pour devenir propriétaire de la collection en bloc de 
M. H. B , la somme assez ronde de 400,000 francs, proposition qui a été 
repoussée sans la moindre hésitation. 

La poésie française tient une large part dans cet inventaire; elle occupe 
les numéros 148 à 304; les poètes antérieurs à Malherbe, ont surtout été 
l'objet d'une prédilection particulière. Citons quelques-uns de ces volumes 
de haute valeur : le Roman de la Rose^ translaté par Molinet, Lyon i5o3« 
le Champion des dames, imprimé pour Galliotdu Pré, Paris ^ 1 5 3o, l'Alain 
Chartier, de 1529, et le Chasteau de labours^ de P. Gringore, imprimés 
pour lé niéme libraire; les Con^rov^^e^^es sexes masculins et féminins, 
par le seigneur de Drusac, Toulouse^ i534 in-folio; les Œuvres de Roger 
de Collerye, Paris, i536, un livre des plus rares, payé 6>88o francs, à la 
vente de M. le baron J. Pichon; il avait été cédé pour 220 francs à la vente 
Soleinne en 1843, mais depuis il avait été orné d'une somptueuse reliure, 
chef-d'œuvre de Trautz-Bauzonnet; le Jean Marot de Caen, i532 (exem- 
plaire de M. Léopold Double); plusieurs éditions précieuses de Qément 
Marot (notamment celle de Lyon, Barbou, i539, exemplaire adjugé à i,38o 
francs à la vente faite en 1870 (n*^ 807), des livres de M. Potjier); les Mar- 
guérites de la Marguerite^ 1547, chef-d?œuvre ^^ reliure; les Œuvres de 
Bonaventure des Periers, Lyon^ 1^44, volume d'une insigne rareté qui a 
fait partie de la bibliothèque de Sainte-Beuve et que recommandent quel- 
ques notes autographes du célèbre critique; VHécatongraphie^ ib^'i 
(exemplaire de la vente J. Ch. Brunet, payé 53o francs.) 

Saluons en passant Saint-Gelais, Hugues de Salel, Maurice Scève, Jac- 
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ques Pelletier^ Ronsard (édition de Paris, iSôy, six tomes en cinq volu- 
mes in-4, exemplaire Turquety, adjugé à i^ooo francs en 1868}; Baïf, 
Belleau, Ponthus de Thyard, Claude Turrin, Olivier de Magny, Tahu- 
reau, Pierre Le Loyer, Scévole de Sainte-Marthe, Guy de Tours, Jehan 
Grisel, Passerat, Claude Hopyl et bien d'autres, sans oubier le sieur de 
la Fresnaye Vauquelin, dont les Diverses Poésies (Caen, 16 12, in-8) ont un 
tel prix aux yeux des bibliophiles, que deux exemplaires qui se sont 
montrés en 1870 aux ventes Potier et Sainte-Beuve, ont chacun dépassé 
3,000 francs. 

Arrivons à des livres d'une époque plus récente. [Voici l'édition originale, 
Paris y 1668, in-4, des Fables de La Fontaine (elle ne comprend que les 
six premiers livres), et l'édition complète, également originale, de 1678- 
1694, cinq volumes in-i2( Voici les Contes, édition des Fermiers géné- 
raux, exemplaire célèbre à cause de sa reliure (chef-d'œuvre de Derome), 
en maroquin à compartiments rouges, verts, citrons, représentant des fleurs 
et des fruits; il est indiqué au Manuel du Libraire; il n avait pas dépassé 
265 francs à la vente Firmin-Didot en 181 1, et 625 à celle de La Bé- 
doyère en 1839,' où il fut acquis par M. J. Ch. Brunet, après ]|i mort du- 
quel il a été adjugé [à 7,200 francs. Nous savons qu'un prix beaucoup plus 
élevé a été offert au propriétaire actuel qui n'a point voulut le céder. . 

Dans certaine catégorie de volumes en vers, nous rencontrons les Sa- 
tyres de Joachim de Coignac, 5. /., i55i, livret virulent et bien difficile à 
trouver, payé i5o franfs à la vente Morante; les très rares et très insolentes 
Satyres chrestiennes de la cuisine papale (attribuées à Viret), i56o ; les 
Œuvres satyriques {Leyde, 1676, 7 parties în-12) du mystérieux 
P. Corneille de^Blessebois, dont les bibliographes se sont fort occupés depuis 
quelques années; cet exemplaire passe pour être le seul connu dans lequel 
sont réunies les diverses productions de cet auteur fort peu digne d'estime. 

N'omettons pas le Choix de chansons mises en musique par M. de 
La Borde (1763, quatre volumes grand in-8), recueil très recherché mais 
uniquement à cause des nombreuses et jolies gravures qui le décorent, et qui, 
pour la plupart, sont dues au crayon spirituel de Moreau. Le Manuel 
constate qu'il y a quelques années, des exemplaires reliés en maroquin 
se donnaient pour moins de 5o francs, et la plus forte adjudication qu'il 
cite est celle de 73 francs; mais depuis on a payé 8o5 francs, vente Yémé- 
niz, 5o5 francs La Villestreux, 5 80 francs Potier, 700 francs Grésy; 
circonstance qui atteste du quelle utilité serait un supplément du Manuel 
destiné à mettre en harmonie avec l'état actuel des choses bien des indica- 
tions qui, par suite du cours des années, se trouvent arriérées dans cet ou- 
vrage d'ailleurs excellent. 

Arrivons au théâtre. Nous y trouverons, en fait d'auteurs du seizième 
siècle Jodelle (1574, in-4, exemplaire payé I9600 francs, vente Potier), 
VII. 8 
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Robert Garnier, Pierre de Larivey, Claude Billard, Jean Prévost ; nous 
remarquerons quatre éditions de Pierre Corneille mises au jour au dix- 
sqitième siéde, entre autres celle originale de Paris j 1647, deux volumes 
petit in- 12 (exemplaire peut-être unique; le premier volume seul se 
trouvait dans le catalogue Soleinne), et le volume de Leyden^ 1^449 conte^ 
nant cinq pièces et dont on ne connaît que quatre exemplaires ayant pour 
titre : V Illustré Thédîr^ de 3f. P. Corneille (une note, n"" 33o, entre à ce 
sujet dans des détails étendus). 

Molière est pour M. H. B. Tobjet d'un culte tout spécial: le catalogue 
que nous parcourons Tatteste; nous voyons là réunies l'édition rarissime 
de 1666^ celle de 1673, que nul bibliographe n'a exactement décrite, celle 
de 1674-75 publiée presque immédiatement après la mort de Molière; celle 
d^ Amsterdam^ Jacques le Jeune (Elzevier) 1 675, six volumes, exemplaire 
payé 2, 5 00 francs à la vente Potier, n® i25o. Un exemplaire de l'édition 
de 1734 en six volumes in-4, a été illustré d'un grand nombre de gravures 
de choix, de portraits^ de dessins originaux, et d'un autographe de MoUère 
(on.ne connaît que quatre ou cinq signatures authentiques). La pièce dont 
il s'agit est%n reçu de 440 livres daté du 16 novembre 1668 et provenant 
de la vente Gauthier- Lachapelle. Voir, n® 340, des détails au sujet de cet 
exemplaire excessivement précieux. 

On sait combien les éditions originales et séparées des comédies de 
Molière sont rares et recherchées. Nous en trouvons ici huit : les Fascheux^ 
VEscole des femmes, le Misanthrope, Amphitryon^ la Critique de ÏEs- 
cote des Femmes, les Femmes S ayantes j tt les Fourberies de Scapin, 1671, 
in* 1 2 ; M. de Soleinne avait réuni les éditions originale^ de toutes les pièces 
de Molière, à l'exception de celle-ci ; des recherches poursuivies pendant 
près de quarante ans ne la firent jamais rencontrer. 

Passons aux romans, aux &céties ; là se présentent la Chronique de Tur* 
pin, 1 527 ; VHistoire de Milles et Amys, Paris^ s. rf., un splendide Rabe- 
lais de 1741, trois volumes in-4, grand papier, les éditions originales des 
si ingénieux romans de madame de La Fayette, le Télémaque de 1 7 1 7, aux 
armeâ de Longepierre, que l'auteur du Manuel du libraire paya si cher à la 
Vente Parison. « A la suite d'une concurrence acharnée entre un très riche 
financier et un simple bibliophile, ce dernier a payé 1,785 francs un 
exemplaire qui n'avait coûté que 3o francs à M. Parison » {Manuel, II, 
tii3), Manon Lescaut^ édition originale, 1-753, grand papier; les Contes 
de Perrault, Paris, 1781, exemplaire en grand papier de Hollande. 

Voici Bouchet, Cholières, Straparole, les Bigarrures du seigneur des 
Accords, Tabarin, édition de 1634 et 1664, ^ ^^ singulière Paulegra- 
phie de Gabriel de Minut, Lyon^ 1587 (on connaît la rareté de ce volume 
qui fût payé plus de 800 francs, et à l'égard duquel M. Le Roux de Lincy 
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a donné une intéressante notice dans le Bulletin du Bibliophile; il a 
d^ailleurs été réimprimé à petit nombre par l'éditeur J. Gay). 

Condamnons-nous à. passer rapidement sur ce qui concerne Thistoire; 
indiquons toutefois un exemple d'une beauté insigne du Monstrelet, im* 
primé par Verard, s. rf., trois volumes in-folio, la Satyre Ménippée^ 1 594, 
les Héros de la Ligue^ 169I9 les Tableaux de la Révolution^ an VI-XIII, 
trois volumes in-folio, avec les deux textes, le révolutionnaire et lé modéré» 

Revenons sur nos pas. La théologie nous montre un magnifique exem- 
plaire du Royaumont de 1670, V Histoire du Vieux et du Nouveau Testa- 
ment, par David Martin (exemplaire adjugé i,5oo francs à la vente de 
Brunet); de très belles Heures du quinzième siècle, Vlmitation de ^692, 
avec envoi autographe de madame de Maintenon et avec la très rare figure 
supprimée après coup : Audij filta^ et concupiscet rex décorent tuum^ cita- 
tion biblique que le malin abbé de Choisy (traducteur d'A'Kempis) avait 
sans doute glissée là fort malicieusement. 

Un bibliophile bordelais devait se préoccupa de Montaigne ; M* H. B. a 
réuni l'édition originale de 1 58o, dont la rareté est extrême (i); la seconde, 
de 1 582, qui est tout aussi difficile à rencontrer ; celle de Paris ^ 1 587; celle 
de PariSj 1 588, la première oti figure le t^-oisième livre des Essais ; ceUe de 
Paris ^ i5g5, in-folio, donnée par mademoiselle de Goumay ; celle de 
PariSj 1611; enfin celle de Bruxelles^ 1659, 3 voL in-12, exempl. de 
Longepierre, c'est-à-dire avec la Toison d'or sur les plats et sur le dos ; 
reliure en maroquin bleu d'une fraîcheur et d'un fini remarquables. Nous 
ne parlons point d'éditions modernes. 

La Bruyère se trouve représenté par la i'", la 5®, la 8* et la 9* édition ori- 
ginales. On sait qu'elles présentent toutes des diCTérences très importantes, 
qui ont été examinées avec une attention scrupuleuse dans Tédition de 
M. Walckenaer et surtout dans celle de M. Servois. 

Quelques beaux livres à figures : les Œuvres d'Hogarth, i833, 2 vol. in-4®; 
V Œuvre d'Etienne de La Belle, 3 vol. in-fol. (exempl. J. Pichon) ; les 
recueils de costumes de Bertellius, 1594, de Vecellio, 1598, de Bonnart, 
2 vol. in-fol. (5i5 figures), exempl. J. Pichon. 

Mentionnons encore l'ouvrage de Pluvinel sur l'équitation, 1625 ; deux 
éditions de la Vénerie j de J. du Fouiiloux (une d'elles est restée inconnue ^ 
à l'auteur du Manuel)^ et le Pastissierjrançoisj imprimé par les Elzevier, 

(i^ Le Manuel du Ubraire Indique diverses adjudications ; la plus élevée est de 645 fr., 
mais depuis on a payé bien plus cher. Un exemplaire qui a paru à la vente Radziwil, 
3060 fr. (n« 320); il avait été cédé, en 1784, pour 24 fr., à la vente d'Hangard ; un autre, 
i65o fr,t à l'une des ventes de M. Potier. La Société des bibliophiles de Guyenne a en- 
trepris une réimpression de ce texte original, bien plus court que celui que donne la 
révision ultérieure de Fauteur; le premier volume a paru, et le second est au moment 
de voir le jour. 
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en 1 65 5, le plus rare et le plus cher (le moins intéressant aussi) des volumes 
sortis des ateliers de ces illustres typographes. 

M. H. B. a réuni quelques belles éditions aldines (Vlfyjmerotomachiaj 
de 1499 ; Catulle, de i5i5 ; Plante, de i522, etc.); mais ses prédilections, 
fort légitimes d'ailleurs, le portent vers les Elzeviers ; il a rassemblé en ce 
genre de nombreux et charmants volumes, notamment Ylmitatio^ 5. d. ; la 
Sagesse àt Charron, 1646 (exempl. La Villestreux, payé 145 £r.); l'Ho- 
race de 1676 ; le Commines de 1648, et bien d'autres éditions, sans parler 
de celles auxquelles les Elzeviers n'ont pas mis leurs noms ; les Odes d'Ho- 
race, en vers burlesques, Leyde, i653 ; le Rabelais, de i663, et bien d*au- 
très. 

Amateur fervent de belles reliures, le propriétaire de ce riche cabinet s'est 
rendu maître de VUtopie^ de Thomas Morus, 1 55o,aux armes de Louis XIII 
et d'Anne d'Autriche, exemplaire dont le sort est curieux à suivre (11 fr., 
vente La Vallière ; 34 fr. en 1814, et jusqu'à 23o fr.. De Bure, dit M. Ch. 
Brunet, à la vente duquel il fut adjugé à i ,5oo fr.) ; la Muse chrestienne^ 
par I. C. T. ; Paris^ i582, exempl. de Henri III, avec sa devise et la tête 
de mort; Suetonius, i55i, ayx armes de Marguerite de Valois; les Mati-- 
nées, i586, et les Après dînéeSj 1587, du seigneur de Cholièrés, aux armes 
de madame de Pompadour ; le Voyage de Gulliver ^ 1727, aux armes de 
madame du Barry, et il est superflu de dire combien ces armes sont rares et 
recherchées. 

C'est au moyen d'achats faits chez les principaux libraires de la France et 
de l'étranger ; c'est en donnant des ordres largement conçus à exécuter dans 
les ventes publiques, que. M. H. B. a réuni tous ces trésors; la dispersion 
des bibliothèques J. Ch. Brunet, J. Pichon, Potier, de Villestreux, lui a 
fourni de ces occasions qui ne se présentent que bien rarement. Nous avons 
d'ailleurs lieu de croire que son zèle ne s'est nullement refroidi, et il pour- 
rait bien, avant longtemps, être en mesure d'ajouter à son catalogue de 
1872 une nouvelle partie tout aussi digne d'attention. 
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( Suite et fin. ) 



Madame Ancelot a envoyé à mademoiselle Mars soa drame de Marie, 
ou les trois Époques, dans lequel Téminente actrice a créé le principal 
rôle ; récriture et la signature sont bien évidemment de l'auteur. Faudra^ 
t-il nous contenter de cela ? Pas le moins du monde ; ce volume de la 
première édition, relié en maroquin^ doré sur tranches» avec filets, den- 
telle intérieure, etc est néanmoins usé et sali; nombre de passages 

sont soulignés au crayon, d'autres rayés ; enfin, il y en a en marge des- 
quels une main, autre que celle de madame Ancelot, a ajouté quelques 
mots indiquant des jeux de scène; et toutes ces annotations exclusivement 
s^appliquent au rôle de Marie. Il y a là pour nous une présomption que 
vient confirmer la comparaison avec les fac-similé : c'est bien mademoi- 
selle Mars qui a écrit ces notes. 

Nous tenons donc la pièce d'étude qui a servi à Tactrice ; les annotations 
de celle-ci et l'envoi d'auteur, placé en tête, se fournissent un mutuel 
appui. 

(1 me serait facile de multiplier les exemples. Qu'il- me suffise d'avoir 
indiqué comment Tamateur peut arriver à établir, non-seulement à ses 
propres yeux, mais aussi aux yeux de toute personne non prévenue, une 
certitude que Ton pourrait presque qualifier d'absolue. 

Ces recherches, dont le collectionneur sérieux ne peut se dispenser, il 
est presque impossible de s'y livrer sans être amené à faire connaissance 
plus intime avec les hommes célèbres dont on rencontre les noms. On est 
obligé d'étudier en détail leur histoire, de comparer les récits qui leur 
sont consacrés, de rechercher leurs goûts, leurs habitudes, les divers en- 
droits où ils ont séjourné, les personnes qu'ils ont fréquentées, etc... Et de 
ces constatations, dont le volume annoté devient ainsi l'instrument ou 
Foccasion, nous tirons des éléments nouveaux, ignorés quelquefois avant 
nous, qui servent à redresser ou confirmer nos appréciations sur les célé- 
brités éteintes. 

Nous savons tous, par exemple, que Gresset, à la fin de sa vie, poussé 
par des scrupules exagérés, a brûlé une partie de ses poésies, parmi les- 
quels deux chants du Vert- Vert et deux pièces de théâtre. N'est-il pas in- 
téressant de retrouver Tun des conseillers malencontreux auxquels nous 
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sommes redevables de ces pertes ? Le voîci : c*est un traité contre la comé- 
die et les œuvres d*imagtnation, faisant partie d'un volume intitulé : 
Essais de morale, qui a pour auteur Chanteresme. Sur le titre se lit la 
signature de Gresset ; sur la garde, Tex-libris gravé et la signature de 
son beau-frère, Marié de Toulle^ lequel, après la mort du poète, recueillit 
sa bibliothèque. Ce volume est assez bien conservé^ sauf précisément la 
portion contenant le traité contre la comédie ; ce cahier a les marges en 
mauvais état, il est à moitié détaché du dos de la reliure et il offre des taches 
d'encre qui ne se rencontrent pas ailleurs, toutes circonstances démontrant 
que cette diatribe a malheureusement été lue et relue par Gresset. 

Je pourrais citer d'autres faits : des notes philologiques de Ducange et 
de Ménage sur une grammaire grecque leur ayant appartenu ; des anilo- 
tations en grec et en latin écrites par Erasme sur les marges d'un exem- 
plaire du roman de Théagcnes et Chariclée, et bien d'autre encore; mais 
à quoi bon? J'en ai dit assez ; personne ne songe à contester l'intérêt qui 
s'attache aux résultats dus aux recherches des amateurs d'autographes. 

J'aime mieux aborder une autre proposition à laquelle on a moins songé 
jusqu'à présent. 

C'est que ce genre de recherches, indépendamment des résultats obtenus, 
n'en procure pas moins par soi-même à celui qui s'y livre un profit incon- 
testable. Alors même en effet que nous n'en rapportons aucune nouveauté 
digne d'être signalée, nous y puisons une excitation favorable à notre 
développement intellectuel. Notre esprit mis en éveil ne peut que gagner 
à cette sorte de gymnastique à laquelle il se soumet à propos d'un nom 
incertain, d'une note obscure ou d'une date contestée. 

D'ailleurs, la contemplation des autographes produit en nous des effets 
que je compare à ceux du mirage qui présente à nos yeux le reflet d'objets 
ne pouvant être aperçus directement; cette contemplation fait devant nous 
surgir en quelque sorte Ceux que la mort ou l'éloignement mettent hors de 
notre portée. 

Voilà une histoire des troubles de Portugal que Racine a signée et anno- 
tée. Est-il possible de contempler sans un véritable respect ce volume que 
notre grand poète a lu et sur lequel il a, au fur et à mesure, consigné ses 
réflexions ? 

Et ce cahier, l'un de ceux que de sa prison le malheureux Latude parve- 
nait à faire passer au dehors, quelles émotions n'éveille-t-il pas en nous I Je 
ne parle pas des renseignements contenus dans ces 40 pages ; non, je ne 
veux en ce moment m'attacher qu'à leur aspect extérieur et à la nature du 
contre-coup moral que provoqué en nous leur vue. 

Est-ce que ce papier impossible, cette écriture, lisible malgré tout, mais 
dont chacun des caractères, comme gravé sur le papier par un instrument 
imparfait, accuse la peine qu'il a coûtée^ est-ce que ces taches de boue 
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maculant encore le manuscrit, est-ce que tous ces détails ne font pas pour 
ainsi dire revivre devant nous Tinfortuné prisonnier? Est-ce que^ bien 
mieux que le livre imprimé, ce cahier ne nous fait pas entrer en commerce, 
je dirais presque en conversation avec lui? 

L'écriture, en effet, reste sur la terre comme une émanation permanente 
de celui qui en fut l'auteur. C'est là une vérité qu'il est impossible de 
méconnaître, lors même que Ton entend faire toutes réserves contre ce sys- 
tème à l'aide duquel certains adeptes prétendent y trouver une révélation 
des goûts et du caractère de l'écrivain, voire même des événements qu'il a 
traversés et de ceux qui l'attendent dans Tàvenir. 

C'est surtout lorsque celui qui a formé ces caractères n'est plus, que pour 
nous la valeur de l'autographe augmente ; cette valeur prend alors une 
importance proportionnée à la force des sentiments qui nous rattachent à 
l'auteur. 

Chacun pourrait, j'imagine, sans creuser bien avant dans ses souvenirs^ 
y retrouver des impressions analogues. Quel est celui qui, de temps à 
autre, ne se procure la satisfaction douloureuse d'exhumer quelque lettre 
pieusement conservée, œuvre d'une main qui jamais plus n'écrirai 

Et, pour ne pas quitter le domaine littéraire, que d'exemples ne trou- 
vons-nous pas dans ce charmant royaume où pour notre plus grande satis- 
faction s'agitent, emportés par la passion, ces personnages aimés sortis du 
cœur des poètes : les Saint- Preux, les Werther, les René et tant d'autres! 
Amants, pères, époux, enfants... qu'importe! Nul d'entre eux ne peut se 
soustraire à ce sentiment à la vue d'une écriture chérie : Voilà, se disent- 
ils, les traits sur lesquels ses yeux se sont reposés^ c'est sa main qui les a 
écrite, c'est sa pensée qui les a animés, y incarnant un caractère qui 
demeure ici-bas comme un prolongement de sa personne et comme la pro- 
messe d'une réunion future. 

Déjà Euripide faisait dire à Thésée après la mort de Phèdre : « Qu'est- 
c ce que ces tablettes que je vois suspendues? Oh ! combien sont douces à 
€ mon cœur ces empreintes laissées par celle qui n'est plus I » 

Ces quelques considérations^ auxquelles bien d'autres pourraient être 
jointes, expliquent le goût des amateurs qui recueillent religi^eusement les 
autographes et les livres annotés, et aussi la pratique de ceux qui, à déiaut 
de volumes provenant de l'auteur, s'appliquent à ce que j'appellerai la com- 
position artificielle des livres à autographes. 

Lorsqu'on possède un bel exemplaire d'une œuvre estimée et que l'on y 
p2ut joindre des pièces manuscrites émanées de l'auteur ou des personnages 
par lui cités, en les accompagnant de portraits et de fac-similé, on se trouve 
avoir réellement créé^ à l'aide de ces éléments épars, un ensemble précieux 
qui auparavant n'avait pas d'existence, et auquel se trouve attachée une 
valeur que le temps, loin de diminuer, ne fera qu^augmenter. 
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On n'a qu'à parcourir les catalogues pour rencontrer nombre d'esem- 
plaires ainsi composés par des amateurs passionnés. 

J*en prendrai au hasard quelques-uns parmi ceux que j'ai pu former 
de cette façon : 

Franciscus Columna, dernière nouvelle de Charles Nodier, auquel se 
trouvent joints deux portraits, un Cac-simiie et une page détachée de l'un 
des manuscrits de l'auteur. 

Un exemplaire des Rêveries du Maréchal de Saxe contenant, outre les 
gravures, portraits et fac-similé ajoutés, une lettre autographe signée délai. 

Les lettres de madame de Sévigné, édition Hachette; dont chaque volume 
contient un fac-similé et une lettre autographe de Tun des personnages 
qui s'y trouvent cités : Madame de Grignan, Louis XI V, Mathieu-^Molé, 
Boileau, Turenney Colberty Sully ^ etc. Malheureusement au premier 
tome manque un autographe de Fauteur des lettres. 

Et encore un volume in-4® où se trouvent réunies en éditions originales 
les sept oraisons funèbres prononcées dans les églises de l^aris et de Ver- 
sailles après la mort de Turenney ainsi que le récit de ses obsèques, avec 
lettre de lui en tête et sept portraits différents. 

Chacune de ces pièces a été recueillie séparément et conservée avec 
soin, jusqu'au jour oti le hasard, me fournissant occasion de les compléter, 
m'a mis en main un volume qui, mieux que n'importe quel objet, me rap- 
pelle le héros à la gloire duquel il est consacré. 

C'est qu'en effet, en dehors de récriture, je ne connais rien qui à un 
pareil degré produise en nous une impression de cette sorte. 

Peut-être cependant pourrait-on citer le reflet photographique si saisis- 
sant parfois de vérité. Mais encore, si Ton comparait l'un et Tautre, vou- 
drais-je que Ton accordât à l'écriture la préférence que les manifestations 
de l'âme doivent obtenir sur ce qui n'est qu'une reproduction de la por- 
tion matérielle de notre être. 

A ce point de vue donc, il est permis de le dire sans être taxé d'exagéra- 
tion, récriture d'un grand homme, indépendamment du sens qu'elle offre, 
lors même qu'il ne s'agit que d'une simple signature, peut a\oir pour'nous 
l'importance d'une véritable relique. 

Ce caractère tout particulier, joint aux autres avantages qui 7 sont atta- 
chés, suffit amplement, à mon sens, pour justifier la faveur dont jouissent 
actuellement les autographes et le nombre toujours croissant de ceux qui 
les recherchent. ' Auguste DECAIEU. ^ 
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BANQ.UET DES LIBRAIRES ET DES IMPRIMEURS 



Jeudi dernier, ao mars , une fête unique dans les fastes de la Librairie 
parisienne réunissait la plupart des Libraires de la capitale. 

11 s'agissait de fêter par un banquet M. Ambroise Firmin-Didot à 
propos de sa nomination à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

A cette occasion, de nombreux et chaleureux toasts ont été portés en 
l'honneur de cène grande famille Dîdot, dont les membres, depuis six géné- 
rations consécutives, ont illustré notre pays comme imprimeurs, comme 
libraires et comme savants. 

M. Ambroise Firmin-Didot a répondu par le remarquable discours 
qui suit : 

Messieurs et chers confrères, 

IE ne saurais trop vous témoigner ma reconnais- 
sance pour les marques d'estime dont vous vou- 
lez bien ^honorer en ma personne une famille 
dévouée de tout temps à la typographie, et aussi 
vous exprimer la joie que j'éprouve à me voir 
entouré d'une jeunesse florissante qui représente ici chacime des 
diverses branches qui constituent la typographie et en forment 
le faisceau : imprimerie, librairie, papeterie, graviu-e soit en re-. 
lief, soit en creux, sur acier, sur cuivre, sur bois, et tant d'in- 
dustries nouvelles que j'ai vues naître , stéréotypie , litho- 
graphie, lithochromie, , galvanoplastie» et l'art des mécani- 
ciens multipliant par d'autres merveilles celles de la presse 
VU. 9 
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de Gutenberg; enfin d'autres branches accessoires , mais non 
moins utiles : la reliure^ les élégants cartonnages, la brochure^ 
même celle qui prit son nom des Grecs, quand ils se réfugièrent 
dans les ateliers d'Aide, après la prise de Constantinople ; je 
n'oublierai pas non plus la fabrication des encrés, surtout celle 
de rimprimerie à laquelle nos ancêtres apportaient tant de soin 
et qui de nos jours se perfectionne de plus en plus. 

Parmi le grand nombre de ceux qui se sont successivement 
distingués dans ces diverses professions, il en est plusieurs dont 
je vois ici la troisième génération ; car, ainsi que nous le dit le 
vieil Homère, f il en est de la génération des hommes comme 
c de celle des feuilles dans la forêt, chaque année les voit 
« naître et les voit tomber, mais elles reparaissent au renou- 
« veau, et le printemps refleurit toujours. » 

Excusez cette citation qu'autorise en cette circonstance le titre 
de membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres^ 
dont la typographie a pour la première fois le droit de s'enor- 
gueillir. 

Mais à chacime de ces réunions que, sur votre demande, j'ai 
quelquefois présidées, se mêlent quelquefois les regrets causés 
par l'absence de ceux de nos bons et anciens confrères qui ne 
vivent plus que dans nos souvenirs; ce qui peut, toutefois, 
adoucir la douleur que nous en ressentons, c'est de voir leurs 
noms se reproduire dans leurs descendants, qui continuent la 
chaîne des anciennes traditions. 

Le nombre des pertes mentionnées dans le Rapport de notre 
honorable président est si grand, que je craindrais de vous 
attrister trop longtemps en payant à chacune d'elles le tribut qui 
leur sera rendu ailleurs plus ^complètement. Je me bornerai 
donc à vous rappeler parmi les plus récentes, celle que nous 
avons faites dernièrement, dans la personne de M°* veuve 
Nyon^ en qui s'est éteint ce nom qui se succéda sans interrup- 
tion pendant trois siècles dans les annales de Timprimerie et de 
la librahie. Ces successions, de père en fils, autrefois si fré- 
quentes, deviennent malheureusement déplus en plus rares, et 
c*est avec un vif regret que j'ai vu, durant ma longue existencei 
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s'éteindre successivement, dans ma seule famille, les derniers 
représentants dés Saugrain, remontant à Fan iSgô, des Barrois 
à Tan 1606, des Debure à 1660, des Jombert à 1706, enfin, en 
dernier lieu^ celle des Nyon qui datait de i58o. 

Toutes ces familles se sont distinguées par leur instruction, 
leurs travaux bibliographiques, et leur amour pour leur pro- 
fession. 

Un exemple bien remarquable de cette passion, que vous 
partagez, nous est fourni par la famille Renouard, qui vient de 
s'éteindre tout récemment en la personne si estimable de 
M"*, veuve Jules Renouard. En succédant à son mari, elle a 
voulu perpétuer jusqu'à son dernier jour un nom si honoré et si 
honorable. 

C'est en 1794 que Tamour des livres et de la typographie, 
inné en quelque sorte chez Antoine-Augustin Renouard (père 
de Jules), lui fit quitter, jeune encore, un commerce avantageux 
pour se livrer entièrement à ses goûts : et il se fit libraire. Son 
savoir bibliographique vous est connu, et ses Annales des Aide 
et des Estienne ont un tel mérite que les étrangers s'en sont * 
montrés jaloux à ce point qu'un érudit allemand en a fait ce 
singulier éloge : 

« Le livre de Renouard sur la vie et les impressions des trois 
« Aide Manuces a été écrit avec tant de sagacité, de solidité et 
t de consciencieuse exactitude qu'on pourrait croire qu'il a été 
€ fait par un Allemand. » 

Portant ses regards sur l'avenir, Antoine Renouard, dans son 
amour pour notre profession, voulut qu'elle se continuât en ses 
fils, et c'est dans son grand hôtel, rue de Tournon, où une ga- 
lerie qu'il avait fait construire exprès, contenait sa magnifique 
bibliothèque, que, conformément à sa volonté, son fils aîné Jules 
lui succéda dans sa librairie, et que son autre fils Paul, qu'il 
avait envoyé en Allemagne finir ses études, s'établit im- 
primeur. C'est là que les deux frères publièrent d'importants 
ouvrages, entre autres la troisième édition des Aide et la seconde 
des Estienne, presque entièrement refaites par leur père et 
dont l'exécution typographique et la correction sont parfaites, 
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Mais les espérances du père de famille furent anéanties par la 
mort d^ses deux fils. 

Nous devons aussi témoigner nos sincères regrets pour les 
malheurs réitérés qui viennent de frapper la famille de Louis 
Hachette^ notre ancien et regretté confrère, dont la mémoire 
occupera toujours une grande place dans Thistoire de la Librai- 
rie française, et il en était digne par ses connaissances littéraires, 
ses grandes et utiles publications, et la création de cet impor- 
tant établissement si bien dirigé par ses gendres, dont vous 
connaissez le mérite, et par son plus jeune fils, le camarade 
d'école du mien. 

Tout récemment, et en même temps qu'une mort subite en- 
levait à cette famille attristée la veuve de Louis Hachette, qui 
porta toute sa vie le deuil de son mari, et dont les aimables qua- 
lités et la bienfaisance s'ajoutent aux regrets que lui conservent 
tous ceux qui l'ont connue, la mort termina la carrière du fils 
aîné de Louis Hachette, interrompue depuis longtemps par une 
longue maladie. 

M. Georges Masson, dans son dernier rapport à notre assem- 
blée générale, a fait un éloge de M. Henri Pion, justement 
mérité par le zèle et l'amour que cet habile imprimeur témoigna 
en tout temps pour la typographie. Sa mort prématurée laisse 
un vide parmi nous. Son fils, qui lui succède, s'est déjà fait con- 
naître par quelque écrits distingués. 

Dans ce même rapport, où M. Masson vous a exposé les 
avantages réalisés déjà par notre association, et où il indique 
les voies dans lesquelles on devra s'avancer de plus en plus 
pour en accroître encore l'utilité, et faciliter à chacun les moyens 
de s'instruire, la question de l'indemnité des brevets m'a rap- 
pelé un douloureux souvenir. 

M. de Mourgues, qui a déployé dans cette question autant 
de zèle que de talent, pourra vous attester avec quelle impar- 
tialité M. le président Bonjean dirigeait les débats au ministère 
de l'intérieur, et la bienveillance qu'il nous témoignait en cette 
circonstance ; maintenant que sa mort me le permet, je dirai que 
ses sentiments d'équité étaient favorables à nos justes réclama- 
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tions. L'amitié et la profonde estime que j'avais pour ce véné- 
rable magistrat^ victime de son devoir, vous feront m'approuver 
si je rappelle ici à vos souvenirs la perte cruelle que la France 
a faite en ce grand citoyen, aussi remarquable par ses rares qua- 
lités que par son profond savoir. 

Mais écartons les afifreux souvenirs de ces horribles événe- 
ments et réjouissons-nous de voir assis à cette table notre cher 
confrère, M. Baudry, entièrement remis de la grave blessure 
qui mit longtemps ses jours en péril, et de savoir notre jeune 
confrère, M. Brière, non moins gravement blessé, maintenant 
rétabli. 

Réjouissons-nous aussi de Theureuse nouvelle de la prochaine 
délivrance de notre territoire dont nous devons rendre grâce à 
M. Thiers, cet homne illustre, non moins grand politique que 
grand écrivain, et qui, j'ose le dire, daigna m'honorer de son 
amitié depuis un demi-siècle. 

Parmi les anciennes familles, dont j'ai vu disparaître^ il y a 
quelques années, le dernier représentant, je rappellerai que c'est 
à M. Lottin de Saint-Germain que nous sommes redevables 
d'un livre très précieux pour nous tous et devenu presque introu- 
vable (i). La destruction, à plusieurs époques, de nos anciennes 
archives, et tout récemment la ruine de ce qui pouvait s'en trou- 
ver encore conservé dans notre Hôtel de Ville, nous rend ce 
livre tellement utile, qu'il conviendrait d'en donner une édition 
rectifiée, complétée et continuée jusqu'à nos jours. 

C'est là seulement qu'on peut [suivre la filiation des 
familles qui ont exercé notre profession depuis 1470 jus- 
qu^en 1788, formant ainsi une généalogie qui n'est pas sans 
gloire, puisqu'on y voit figurer les Estienne, les Turnèbe, les 
Morel, les Thiboust, les Geoffroy Tory et tant| d'autres hom- 
mes instruits ; car je dois rappeler que nul imprimeur-libraire 
n'était reçu qu'après un examen littéraire et typographique. 

Aimons donc notre profession, et bien que la vulgarisation de 



(i) Catalogue chronologique fet alphabétique) des libraires et des libraires-imprimeurs 
de Paris, depuis Van 14^0 jusqu'à présent. Paris, 1789. 
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l'imprimerie ait affaibli et quelquefois même compromis son 
prestige, conservons-lui un peu de ce culte qu'on eut pour elle, 
quand^ dans son admiration, )e dirai même son adoration, 
Guttenberg anéantissant en elle sa personnalité, attribuait son 
invention à une inspiration divine. 

Enfin, n'oublions jamais^ mes chers confrères, qu'à la diffé^ 
rence des autres industries, la nôtre est liée intimement aux 
choses de l'esprit^ qu'elle conserve à jamais^ qu'elle propage 
partout, quelquefois même qu'elle inspire. 

Aussi, jadis la librairie et l'imprimerie étaient reliées à TUni- 
versité^ dont elles faisaient partie, en jouissant de tous ses pri- 
vilèges ; et j'avoue que mes goûts et mes études qui m'identi- 
fient souvent avec le passé (peut-être même ne vous en apercevez- 
vous que trop en ce moment), m'ont fait croire quelquefois que 
ces rapports avec l'Université étaient préférables à ceux plus ou 
moins équivoques, qui depuis trois quarts de siècle font passer 
et repasser l'imprimerie et la librairie de ministère en ministère, 
et jusque dans celui de la pblice. Vous sourirez peut-être si je 
-^ous dis que, lorsqu'il me fallait revêtir mon habit de garde 
national pour aller monter ma faction, je me prenais à regretter 
la perte de privilèges qui m'en auraient dispensé. 

Mais aujourd'hui, ce ne sont plus de ces exercices pacifiques 
qu'il s'agit. La France, qui avait eu Thonneur de proposer le 
désarmement, se voit contrainte par la terrible loi de la néces- 
sité de s'armer de plus en plus, de se ruiner en canons et en 
fusils, incessamment perfectibles, de doubler, tripler, quadrupler 
l'épaisseur des cuirasses de ses vaisseaux, enfin d'inventer les 
moyens les plus formidables contre des ennemis, obligés, par 
réciproque, de recourir à d'aussi terribles moyens. Et c'est 
maintenant cinq de nos plus belles et plus utiles années qu'il 
faut consacrer à ce but homicide, en sorte que s'il plaisait d'aug- 
menter encore la durée du service militaire, la civilisation 
deviendrait pire que la barbarie. 

Mais peut-être entre-t-il dans les vues de la Providence de 
guérir le mal par son excès même, et qu'un désarmement géné- 
ral fera enfin triompher la raison et l'humanité. 
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Espérons-le ! Une autre nécessité non moins impérieuse nous 
oblige d'ajouter aux anciennes études de nouvelles branches des 
connaissances humaines. Il faut maintenant savoir les langues 
étrangères, et peut-être qu'en facilitant les rapports entre les 
peuples on parviendra à mieux s'entendre et à mieux compren- 
dre les intérêts réciproques. Mais on se demande : comment la 
mémoire pourra suffire à cette surcharge dans les études' aux- 
quelles des besoins toujours croissants nous obligent? — C'est 
par Téconomie dans l'emploi du temps. 

Il y a quatre ans, lorsque l'Académie française préparait une 
nouvelle édition de son Dictionnaire^ mes instances pour sim- 
plifier notre orthographe qui exige tant de peine, auraient eu 
peut-être plus de succès si la France eût pu prévoir le sort qui 
la menaçait. Quelle perte de temps eût été épargnée, si l'on eût 
consenti à écrire, comme l'ont fait les Italiens, les Espagnols, 
les Portugais, une langue qui leur est sœur! Une réforme 
pareille à celle que l'Académie de la Crusca n'a pas craint de 
faire d'un seul coup eût été d'autant plus facile^ que déjà l'Aca- 
démie fi-ançaise^ en 1740, avait supprimé, dans cinq mille mots^ 
une et même plusieurs lettres inutiles. Celles qui restent en plus 
petit nombre, attendent que la raison et la nécessité viennent les 
délivrer de ce poids incommode. L'accomplissement de ce vœu, 
manifesté par tant d'esprits éminents, qui depuis trois siècles 
demandent cette réforme, aurait fait la joie des mères, des 
enfants, des étrangers, des habitants des campagnes et aussi des 
villes, et aurait l'immense avantage de ne plus fausser la recti^ 
tude de Tesprit de l'enfance, plus raisonnable que nous. 

Si j'insiste ainsi sur ce que je crois être un bienfait, et main-^ 
tenant, plus que jamais, une nécessité, c'est fort de l'appui de 
Descartes et de tant de graves autorités parmi lesquelles figure 
lin grand nombre de membres de l'Académie elle-même, et, à 
leur tête, l'un des secrétaires perpétuels qui, joignant l'exemple 
au précepte, n'a pas craint d'introduire dans plusieurs de ses 
écrits un système logique et des plus hardis. 

Oui, le temps ainsi dépensé en pure perte dès l'enfance et aussi 
dans l'âge mûr à des inutilités et des anomalies, rendrait dispo- 
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nible une année entière que l'on pourrait consacrer à des con- 
naissances indispensables. 

Mais voici que notre langue, et bien plus, notre existence elle- 
même, comme nation, se voit menacée d'une catastrophe qui 
s'étendrait au monde entier-, toutefois, rassurez- vous ; il ne 
s'agit que d'une révélation annoncée comme devant être un 
bienfait de la Providence; mais venant du Président des Etats- 
Unis d'Amérique, représentant une nation connue par son au- 
dace, cette prévision à peut-être une portée qu'on ne lui suppo- 
serait pas. 

Dans son dernier Message, le général Grant^ jetant un reg^uxl 
aventureux sur les destinées futures de l'humanité, a dit aux 
représentants de ce grand pays : 

oc Je suis disposé à croire que Dieu prépare le monde pour en 
faire un seul peuple, parlant une seule langue et n'ayant plus be- 
soin ni d'armes ni de flottes. » 

Ce sont ses propres expressions : toml)ées de si haut dans 
une circonstance solennelle, ces paroles adressées à un tel peu- 
ple sont dignes d'attention. 

Quant à ne former qu'un seul peuple et une seule langue, ce 
vœu philanthropique vous semblera venir du pays des chimères 
et, pour ce qui concerne la politique, s'adre^er aux souverains 
comme un avertissement : 



Et nunc regee intelligite. 



. Mais en ce qui concerne la langue universelle^ ce doit nous 
être aussi un avertissement de propager d.e plus en plus la 
connaissance de notre belle langue en facilitant son étude, au 
lieu d'en dégoûter tout d'abord. Ses avantages et surtout sa 
clarté lui ont assuré depuis longtemps la préférence dans les 
relations diplomatiques. Mais les étrangers demandent univer- 
sellement une réforme dans son orthographe, et les tentatives 
persévérantes faites en .divers pays pour atteindre ce but sont 
une preuve évidente de cette absolue nécessité. 

A cette réforme, qu'on pourrait borner d'abord aux ouvrages 
destinés à l'éducation du peuple, l'Imprimerie et la Librairie 
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pourraient puissamment contribuer, surtout si les journaux 
voulaient donner l'exemple en adoptant avec sagesse et modé- 
ration les modifications les plus indispensables. Elles seront 
alors accueillies par l'Académie avec le même succès qu'eut au- 
trefois le remplacement de Vo par Va dans les mots françois^ 
anglais^ je poulois^ il faudrait. Mais l'Académie veut que 
quelqu'un donne l'exemple et la précède, prétendant ne pas de- 
voir s'écarter de I'usage. 

La nouvelle édition de son Dictionnaire^ maintenant sous 
presse, offrira quelques améliorations, moindres que celles que 
j'aurais désirées, mais qui sont un acheminement vers ce qui 
doit contribuer à assurer à notre langue cette universalité qui 
lui a été prédite. 

Quelle langue, en effet , le mérite plus que la nôtre ? Voici 
l'opinion qu'en avait l'Italie au xiii« siècle. En 1 284, l'illustre 
maître du Dante, Brunetto Latini, en faisait le choix pour écrire 
son Dictionnaire, et justifiait aussi cette préférence : 

« Et ce aucuns demandoit por quoi cist livre est escris en ro- 
« mans, selonc le langage des François, puisque nos somes Ita- 
« liens, je diroie que ce est por ce que françois est plus délitaubles 
ce langages et plus comuns que moult d'aultre. » Et c'était à 
Paris que Dante venait s'instruire dans notre Université, où, 
tout en admirant Tart de nos miniaturistes, il se perfectionnait 
dans l'étude de notre langue que propageait dans tous les pays 
le charme de nos romans de chevalerie. 

Au XIV* siècle, un Anglais, dans un traité sur la manière 
d'écrire et de parler le français, daté de iSgô, et tout récem- 
ment découvert, s'exprimait ainsi en parlant : 

f Du doulz françois qiii est la plus bêle et la plus gracions 
« langage e plus noble parler ( après latin d'escole) qui soit au 
<c monde et de tous gens mieulx prisée et amée que nul autre. 
« Quar Dieux le fist si doulce et amiable principalement à 
« l'oneur et loenge de luy mesme. Et pour ce il peut bien com- 
« parer au parler des angels du del pour la grant doulceur et 
« biaultée d'icel (i). » 

(1) Notice de M. Mayer en 1873. 

VII. lo 
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Quant à l'Allemagne, il ne faut pas remonter bien loin, pour 
voir le grand Frédéric, dans son admiration pour notre langue 
et nos grands auteura du siècle de Louis XIV, faire de Berlin, 
en quelque sorte, une ^le françmse, et son Académie proposer 
en prix V Universalité de la langue française, prix qui fut dé- 
cerné à Rivarol, pour en avoir le mieux démontré les grands 
avantages. 

Mais je crains d'abuser de votre complaisance en prolongeant 
cet entretien. Permettez-moi de finir en vous rappelant ce que 
)'ai dit à plusieurs d'entre vous, que l'honneur que TAcadémie 
des Inscriptions et Belles-Lettres avait daigné m'accorder, de- 
vait se reporter sur chacun de vous qui vous y êtes montrés â 
sensibles. En vous y associant, dans cette fête de famille, vous 
m'imposez le devoir de me montrer encore plus digne de votre 
estime en consacrant ce qui me reste de vie à l'achèvement, s'il 
est possible, des travaux accumulés depuis longtemps pour une 
histoire de la Typographie, dont je n'ai pu dcwmer encore que 
quelques ébauches. 

Permettez-moi aussi de témoigner ma profonde reconnais- 
sance à tous ceux de mes confrères en pays étrangers, qui 
ont bien voulu m'honorer de leurs marques de sympathie, ce 
qui prouve que l'amour des lettres et des beaux-arts nous réunit 
tous en une seule et même patrie. 



ÉTUDES SUR LE XV« SIÈCLE 



RECHERCHES SUR LA DANCE MACABRE 



Signification dç ces mots 



ovTEs gens dessirent 
par nature à savoir... 
et par çou, Htj. qi 
tant aime bome« q'il 
le tint porveoir de 
quanque mestier$ li 
est, a donné à home 
une manière de force 
qui a nom hémpirq . 
Geste niémoire a deux 
portes, veoir et qîr, 
et à chascupe de ces 
deux portes si a un 
chemin par où on 
puet aler : PAIN- 
TUHE et PAROLE). Painture siert h pet et parole à oreille. • 
Richart de Fournival commençait ainsi Li Bestiaires (i). 
Cette méthode, qui peint bien le xni^ siècle, existait encore au xv^: au seuil 
de ses cathédrales, lexni^ siècle avait placé sa statuaire, véritable cathéchisme 
de pierre où des phylactères donnaient souvent l'explication de la repré- 
sentation figurée; le xv^, moins naïf, accompagne ses peintures d'un texte 
qui en e$t la moralité. Dans la Dance macabre, nous retrouvons les deux 
éléments qu^exigeait le clerc auteur du Bestiaire^ destiné à renseignement 
de rhomme : pour le simple, la représentation figurée; pour le lettré, la 




(i) Paris, A. Aubry, 1860, 
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légende ; l'œil et l'oreille. La foi, dit l'Apôtre, s'insinue par Foule ; le moyen 
âge l'avait bien compris, aussi le mit-il en pratique; en effet, tout enseigne- 
ment divin et humain se résume dans cette double méthode : le plus beau 
tableau, s'il n'est accompagné d'une légende, laissera le vulgaire indifférent, 
la plus belle musique ne sera comprise des masses que si elle est adaptée à 
des paroles qui en sont la traduction. 

Un événement, l'assassinat du duc d'Orléans (1407), fut une source de 
malheurs et de désastres pour la France ; la Dance macabre en fut comme 
le monument expiatoire : un texte du Journal de Paris sous Charles VI 
et Charles F// donne à cet événement une consécration presque officielle. 

La fresque peinte aux Innocents est un événement public^ un fait artis- 
tique éminemment parisien; nous n'avons à nous en occuper ici que sous 
ce point de vue, sans faire allusion, de près ou de loin, aux événements 
contemporains, quoique le sujet prête aux rapprochements ; puissent ces 
lignes mieux faire connaître l'art à -cette époque de notre histoire. Ces 
recherches nous ont ouvert de nouveaux horizons que nous ne soupçon- 
nions pas, mais qui n'en existaient pas moins, et qu'un peu d'attention suffit 
pour apercevoir, parce que nous sommes toujours victimes des préjugés de 
notre éducation première, mais leur relation devient ici évidente par la 
réflexion et le rapprochement de faits qui passaient inaperçus, parce qu'on 
les croyait isolés, mais qui n'en ont pas moins entre eux une connexité 
étroite. 

Nous aurons évité bien des causes d'équivoques et de discussions, si nous 
expliquons, comme nous les comprenons et comme il nous semble qu*on 
doive les entendre, ces deux mots : Dance macabre. Nous ne croyons pas 
avoir abusé des déductions ; en tout cas, nous n'aurons pas perdu notre 
temps si nous provoquons une enquête plus approfondie et plus féconde en 
résultats, si surtout nous avons appelé l'attention sur les artistes de cette 
période et leurs œuvres, qui ne méritent ni les uns ni les autres d'être ense- 
velis dans l'obscurité. 

m 

L — Un texte isolé, mal lu, mal compris, encore plus mal interprété, a 
été le point de départ et la cause de toutes les controverses. 

Le voici restitué d'après le texte primitif de l'auteur anonyme : 

« Item^ l'an iiij^ xxv fut faicte la dance macabre à S. Innocent et fut 
(( commencée environ le moys d'aoust et achevée au caresme ensuivant. » 

L'auteur du Journal de Paris sous Charles VI et Charles VII ne se 
doutait pas, en écrivant ces mots, que chacun d'eux fournirait matière à des 
dissertations plus volumineuses que sa chronique. On s'accorde à recon- 
naître à cet ouvrage deux rédacteurs, dont l'un devait être un homme 
d'Église, probablement un membre de l'Université, en tout cas un partisan 
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renforcé des Bourguignons et des Anglais, un adversaire passionné des 
Armagnacs et du duc d'Orléans. Ce document comprend une période de 
quarante ans, de 1409 à 1449^ 

Le texte original, qui avait appartenu aux Pétau d'Orléans, fut acquis 
par la reine Christine de Suède et passa à sa mort dans la bibliothèque du 
Vatican, où il se trouve encore aujourd'hui^ Claude Dupuy en fit un 
extrait qu'il communiqua au P. Labbe, et dont une partie se trouve repro- 
duite dans son abrégédtV Alliance chronologique (Paris, 1 6 5 1 , 2 vol. in-4®), 
et par D. Godefroy, dans ses épreuves de VHistoire de Charles F/, par 
Juvénal des Ursins (Paris^ in-fol% Imp. Roy., i653). 

Le chanoine de Salle, d'après une copie qui devait exister dans la biblio- 
thèque des Ducs de Bourgogne, à Dijon, l'a reproduit, mais d'une manière 
incomplète, dans ses Mémoires pour servir à VHistoire de France et de 
Bourgogne (2 tom. en i vol., Paris, 1729). L'éditeur mourut pendant la 
publication, qui fut achevée par La Barre de Beaumarchais, ce qui explique 
des incorrections^ mais non les lacunes qu^n y rencontre. C'est pourtant 
cette édition incomplète qui a servi de type à M. Buchon qui, dans son 
Panthéon littérairCy a reproduit le Journal de Paris j et à MM. Michaud et 
Poujoulat, qui l'ont réimprimé intégralement dans leur collection de 
Mémoires pour servir à l'Histoire de France (Paris, gr. în-8% i835-39), 
parce qu'il n*en existait pas de manuscrit à Paris. On attend de plusieurs 
endroits une bonne édition de cet intéressant ouvrage ; de quel côté nous 
viendra la lumière? Il y a assez longtemps qu'on l'annonce. 

Faute de mieux, nous prenons le texte de La Salle pour guide, quitte à 
le redresser quand nous le trouverons manifestement en défaut. 

Abordons la question. Dans le récit du Journal cité plus haut, nous 
trouvons citée l'expression dance macabre; l'éditeur l'a copiée sur le texte 
des Innocents, mais nous le retrouvons plusieurs fois sous sa plume, et 
avec des acceptions différentes. Ainsi on lit : En 1421 : Après une longue 
énumération des maux soufferts en France, surtout par les habitants des 
campagnes, l'auteur met dans la bouche d'un paysan ces plaintes qui sont 
l'expression de sa pensée : a 11^ ajà xrv ou xv ans que cette dance doutou- 
c reuse commença. » En 1424 : Fut faicte la dance macabre^ etc. Marâtre 
est une £Eiute de copiste, puisqu'en 1429 il est parlé du frère Richart en ces 
termes : 

« Itemy environ huit jours après la Saint- Ambroise (4 avril), vint à Paris 
« un cordelier nommé frère Richart, homme de très grande prudence, sça- 
« vant à oraison, semeur de bonne doctrine pour édifier son proxime, et 
« tant y labouroit (travaillait) fort, que envie le crevoit qui ne Pauroit veu : 
« car tant comme il fut à Paris, il ne hit qu'une journée sans faire prédi- 
« cation, et commença le sabmedy seizième jour d'avril 1429 à Sainte- 
c Geneviève, et le dimenche ensuivant, et la seproaine ensuivant; c'est 
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c assavoir le lundy , le mardy , le mercredy, le jeudy , le vendredy, le samedy, 
c le dimenche aux Innocents, et cotnmençoit le sermon environ cinq heures 
« au matin, et duroit jusques entre dix et onze, et y avoit toujours quel* 
« ques cinq ou six mille personnes à son sermon et estoit monté, quand il 
c prescboit, sur un hault eschaffault qui estoit de près de toise et demie de 
« hault, le dos tourné vers les charniers encontre la charonnerie, à Pendroit 
« de la Dancê macabre, » 

Ici, le transcripteur revient à la bonne leçon de Dance Macabre ^ et non 
marâtre, peut-être aussi dans le premier passage le prote aura-t^il mal lu 
la copie ; on sait déjà que l'éditeur, très malade pendant la publication, trom- 
pait sur rétat réel de sa santé imprimeur et amis; à la fin pourtant la mala- 
die l'emporta avant qu*il eût accompli sa tâche; aussi ne lui imputons-nous 
pas les fautes matérielles qui émaillent son édition, mais nous devons pro- 
tester quand nous les rencontrons, elles ont induit en erreur des esprits 
sérieux ; pourtant nous respectons jusqu'à la différence d'orthographe de 
Tauteur, qui, dans le même passage fait écrire un mot de plusieurs 
manières, Dimanche et Dimenche^ par exemple, ce qui est du reste dans les 
habitudes de l'époque. 

Qu'il nous soit permis en passant dç rendre hommage au zèle du frère 
Richait et à la force de ses poumons : prêcher huit joi^rs de suite et cinq 
heures d'horloge est chq^ peu commune et qui n'a d'égale que l'attentiop 
et l'enjouement de ses contemporains « que envie le crevoit qui ne 
Tauroit veu, » 

On a pu remarquer de nombreux latinismes : proxime pour prochain, 
par exemple. Il ne faut pas oublier que la langue alors s'efforçait de se faire 
française, c'est l'époque des traductions en idiome vulgaire des auteurs clas- 
siques et des translations de la Bible, que Ion labouroit^ pour nous servir 
d'un mot de l'époque, employé par le journaliste lui-même. Ces expressions 
timides mettent naturellement en mémoire ce passage de Rabelais où 
« l'escholier limosin » répond à Pantagruel qu'iï vient « de l'aime, înclyte 
et célèbre académie que l'on vocite Lutèce. » Avec cette différence qu'au 
XV* siècle on cherchait à créer une langue nationale et qu'au xvi% au con- 
traire, on ne songeait qu'à la détruire, c'est pourtant cette époque qu'on 
appelle avec emphase la Renaissance, Jusquesà quand serons-nous donc les 
singes, les imitateurs maladroits des autres peuples, dont nous copions les 
défauts, sans nous assimiler leurs qualités : au xv® siècle, des Grecs pour les 
belles-lettres, des Allemands au xvi® pour les idées religieuses, des Italiens au 
XVII* pour les beaux-arts, au xviii* des Anglais pour le luxe des chevaux et 
les idées politiques et philosophiques, des Prussiens pour la théorie et Tart 
militaire, la charge en douze temps, sans oublier la canne pour les officiers et 
la schlague pour les soldats? Quand cesserons-nous d'être imitateurs pour 
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redevenir originaux, c'est-à-dire vrais et suivant les instincts de notre carac- 
tère national ? 

Frère Ricfaart fit merveille comme on le disait en ce temps^ bien avant 
l'invention du chassepot. 

« Ceste même année (1424}^ le cordelier devant dit, prescha le jour de 
« Saint-Marc ensuivant à Boulongne là Petite et là ot tant de peuple, 
« comme devant est dit> et pour vray celle journée au revenir du sermon 
c ' furent les gens de Paris tellement tournez en dévocion et ésmeus, qu'en 
« moins de iij heures ou de iv eussiez-vous plus de cent feux, en quoy les 
« hommes ardoient tables et tabliers, des Cartes, billets et billars, nurelis ? 
« et toutes choses à quoy on ce pouvoit courcer à maugrer à jeux 
« convoiteux. » 

Peignot, Predtcatoriana (p. 20), prétend que les cartes n'étaient pas 
encore inventées, car il n'en est, dit-il, pas fait mention. Dans la copie, c'est 
possible, mais non daiis l'exemplaire des Mémoires de France et de Bour^ 
gogne^ où on leur fait les honneurs de la majuscule. 

Peignot, dont il serait puéril de vouloir contester le mérite, a trop analysé, 
pas assez comparé, il a produit beaucoup et vite. Voici deux textes, qui le 
prouvent : 

« Jehan, S' de Miraumont, Ch'' Chambellan du duc d'Orléans , reçoit 
« 3o écus d'or pour racheter son cheval engagé à Messire Gaudifer de la 
« Sale au jeu de quartes (sic), v 

« A Philippe de Poitiers iij écus prêtés à M. S. à la Neuville en Hez pour 
« soy esbatreet jouer aux quartes. » (La Hotà^^Ducsde Bourgogne^ III.) 

Le texte continue : 

« Item, Les femmes cellui-jour et lendemain ardoient (brûlaient] devant 
c tous les atours de leurs testes^ comme bourreaux, truffaux, pièces de cuir 
€ ou de baleine qu'ils (sic) mettoient en leurs chapperons pour estre plus 
« raides et rebrat davant, les damoiselles laissèrent leurs cornes et leurs 
€ queues et grant foison de leurs pompes et vrayment dix sermons qu'il fit 
t à Paris et ung à Boulongne, tournèrent plus le peuple à dévocion que 
c tous les sermoneurs qui puis dent ans avoient presché à Paris, i II prêcha 
une dernière fois à Paris, le leildenlain de Saint-Marc (26 avril 1429}, avec 
tant de succès qu'on lui apporta les Mandagoires (mandragores), que l'on 
croyait préserver de la pauvreté et être une panacée universelle. 

A Tarticle suivant il est parlé d'une t poucelle, comme on disoit, sur la 
rivière de Loire, qui ce disoit prophète, t» 

Le prédicateur populaire quitta la ville et se retira à Orléans, d'oti il avait 
peut-être été envoyé pour convertir les Parisiens. Une pièce citée par 
M. de La Borde (Ducs de Bourgogne^ t. III, 7^ 5 1), nous apprend qu'à la 
date dtt 3o avril 1430, a Jean Nureau, libraire à Orléans, est chargé de 
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relier le litre à frère Richart, prescheur de la ville, dont il a baillé ses 
parties. » — La même année, t Philippot d'Orliens reçoit des procureurs de 
isL ville io8 s. p. pour avoir taillié ung Jéhesus en coevrc pour frère Richart 
prescheur. {Ibid,^ 7252}. 
Pour en finir avec le frère Richart citons encore le Journal (août 1429): 
« Itenij pour vray le cordelier qui prescha aux Innocents qui tant as$ezn- 
€ bloit de peuple à son sermon, comme devant est dit, pour vray chevaul- 
« choit avec eux, et aussitôt quje ceulz de Paris furent certains qu'il chevaul* 
« choit ainsi et que son langaige il faisoit ainsi tourner les cités qui avoient 
« fait les sermens au R^ent de France où à ses commis, ils le mauldissoit 
« de Dieu et de ses .Saints et qui pis est, les jeux des tables, de boules, 4ez, 
a brief tous autres jeux qu'il avoit defFendu recommencèrent en dépit de luy , 
« et mesmes ung mériau d'estaing, où estoit empreinct le nom de Jésus, 

< qu'il leur avoit fait prendre laissèrent-ils et prinrent très tous la croix 
« S. Andry. » Oh n'est pas plus franchement Bourguignon. 

Revenons au mot Dance : 

(( Item (1427) environ quinze jours devant la S. Remy, cheut ung mau- 
« vais air corropipu, dont une très mauvaise maladie advint, qu'on 
c appeloit la Dando (ce mot ne présente pas de sens^ nous croyons qu'il friut 
« lire la Dance) ; et n'estoit nul ni nulle qui aucunement ne s'en sentist 
« dedans le temps qu'elle dura. » 

« Item. 1428, 12 février. Il leur vint bien sept mille Arminaz qui les 

< amenèrent comme une Dance fait ung de petits enfTens. » 

Des citations qui précèdent. il résulte que, le sous la plume du chroniqueur 
comme dans soa entourage, le mot Dance avait plusieurs acceptions, que 
c'était une expression vague qu'il paraît avoir spécialement affectionnée, et 
comme chaque époque et chaque individu en adoptent souvent une en par- 
ticulier. 

Un critique, Charles Nodier peut-être, avait remarqué que, sous 
r Empire et la Restauration, les coquettes qui voulaient cacher leur âge, 
se trahissaient en se servant de locutions vieillies, en répétant continuelle- 
ment un amour d^enfanty et ce qui était le suprême bon ton sous la 
Directoire. Le dictionnaire si développé de M. Littré, pas plus que celui de 
Du Cànge, n'a parlé de ces diverses acceptiçns du mot Dance : est-ce oubli 
ou dédain? il cite seulement la locution « la danser pour être battu, expres- 
sion figurée et populaire, et donne pour exemple un passage d'Orême 
(1 320-1382) : ceux qui carolent ou dansent. » (Eth., 245). Quelle est l'éty- 
mologie de ce mot que l'on a traduit en latin par chorea^ chœur ? et pour- 
quoi l'écrit-on par une S, puisque du viv'» au xvii» siècle, même Molière, on 
ne se servait que du C? Notre annaliste, qui n'est jamais arrêté par l'ortho- 
graphe d'un mot, ne varie jamais sur celui-ci. Aux lexicographes à éclaircir 
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cette question. En résumé, le mot DancesLU. xv* siècle a un sens général et 
plus indéterminé que de nos jours. Il signifie en style militaire un défilé ; 
en langage liturgique une procession ; pour un musicien il correspond 
à. ridée de ronde, branle ou bourrée, c'est la théorie antique , mais ij 
entraîne toujours l'idée de multitude; c*est le turba des Latins, et il est tou- 
jours pris dans le sens de malheureux, funeste, terrible, comme on a pu le 
voir. 

Lacurne de Sainte- Palaye lui-même n'a vu dans le Journal de Paris que 
deux mots : dance macabre j recevoir une dance. On voudrait pouvoir faire 
honneur à notre Bourgeois de Paris d'avoir dénommé la fresque des Inno- 
cents, même sans le savoir, x:omme M. Jourdain faisait de la prose; on a vu 
qu'il emploie ce terme vers 1424; la citation d'Orème(vers i38o) lui retire- 
rait le mérite de l'invention; il lui reste encore celui de copiste exact, caries 
strophes qui accompagnaient la peinture reproduisent plusieurs fois ce terme. 
Dans le prologue, l'auteur dit : 

aotttte mssommUe 
$nt btsires bit itttnelle 
%xt as cj ^rotirme notable 
^onx bteu fintz bte maxtclk 
^Ta haau nmmbte s'nypcUe 

Et à la seconde strophe : 

€it ce miroir t^dsnm (reiti lire 
4|tu le tax&xtxd \\m%x bmrar. 

La Mort, s'adressant au Chevalier, lui réplique : 

Sn irmnes sortîtes resbeiller 
€r hmaà imnrer longue pièce. 

Le tout se termine par : 

®n0 maistre qui est an bont be la baitce 

En concluant par cette moralité : 

$ten xitA b'^omme t[\\x bien s {rense, 
C'est toitt bent : e^osè transitoire 
C^setm le boit pa aste bance. 

Deux passages des poésies d'Eustache Deschamps, Tami, le commensal 
et le compagnon de plaisirs de Louis d'Orléans, peuvent servir de commen- 
taire au passage du Chevalier cité plus haut. Sous Charles VI, la vie jour- 
nalière des nobles seigneurs et dames de la cour consistait « à passer la nuit 
à veiller au jeu et à la dance, et à rester au lit jusqu'à midy. Les dames dan- 
VII. II 
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çaient dès la nuit jusqu'au clair jour. » Sous ce prince, s'introduisit l'usage 
nouveau de « dancer au son d'un fol qui jouoit du chalumeau ou cornemuse.» 
Les fous de nos rois n'auraient donc pas toujours été exclusivement des 
boufifons et des censeurs; on s'explique mieux alors leur nombre, qui s'ac- 
crut considérablement à cette époque. Les danses étaient aussi variées que 
nombreuses, et les travestissements étaient très recherchés; on sait que c'est 
dans le bal costumé des Sauvages (1392) qu'une imprudence d'un des acteurs 
mit le feu aux habits du roi et de ses comparses, et que c'est à la suite de cet 
accident , qui eut lieu au logis d'Orléans-Saint- Marcel, où le roi avait 
failli périr, et dont deux seigneurs moururent, que le. frère du roi fonda la 
chapelle d'Orléans, aux Célestins de Paris. Cette passion de la danse s'était 
communiquée aux religieuses. Dans son Château périlleux^ sages avis 
donnés à Rose de Fontevrault, sa parente (xv* siècle), le frère Robert gémit 
de voir les « nonnains dançant en habits d'hommes, qui est laide chose à 
« dire et à oïr, se il ne feust qui le fist; c'est ainsi que se un mort yssit de 
c< son serqueil le linceil au cou et aloit caroler (danser en chantant), ce qui 
c( n'arrive que par « chalivali du diable. » 

Un critique délicat, Fortoul {Études d'archéol, et d'histoire)^ s'estingénié 
à concilier les partisans de la danse macabre, qui voulaient n'y voir qu'une 
grande mascarade, avec leurs adversaires, qui soutenaient que c'était une 
peinture; il a cherché des exemples de danses liturgiques, et même d'une 
représentation mimée de la danse macabre ; il eût pu joindre à ces exemples 
le fait suivant contemporain : Dans l'histoire d'Arthus III,connestablede 
France et duc de Bretagne, il y est rapporté, à l'année 1429: • Le roi revint 
f voir ma dite dame (de Guyenne) à Sainct- Florent, et dancèrent et chan- 
« tèrent dans le cloistre, et firent grande chère. » 

On pourrait multiplier les exemples tirés de poètes plus anciens ; ceux-ci 
sontde l'époque. On aimerait avoir traiter ce sujet par un maître, M. Viollet- 
Leduc, par exemple, mais la danse ne rentre pas dans son cadre. Il nous 
suffit d'avoir montré qu'il ne faut pas attacher au mot danse un sens exclusif 
et moderne. Aux xrv« et xv« siècles, ce n'était pas seulement un exercice 
chorégraphique, mais encore et plus souvent une expression qui signifiait 
réunion, foule, multitude, calamité, et dont la signification précise ne pou- 
vait être caractérisée'que par lobjet qu'elle désignait et par le contexte. Nos 
preuves suffisent pour réduire à néant les ingénieuses hypothèses qui avaient 
fait, à une époque oti il était de bon ton de calomnier le moyen âge, qu'on 
ignorait, de la danse macabre, soit une cérémonie religieuse, soit un exer- 
cice chorégraphique, soit une représentation scénique; on y officiait, on y 
dansait, on y Jouait son rôle. Un quatrième système, plus ingénieux 
encore, consistait à faire promener en la ville un^ imm^n^t procession 
infernale^ otx la Mort, assise sur un trône éblouissant d'or et de pierreries, 
était portée dans toutes les rues de la ville Voilà certes bien de l'imagina- 
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tion dépensée mal à propos; le moyen âge, qui n'en manquait pas, en faisait 
meilleur usage: on eût pu se dispenser de toute cette fantasmagorie lugubre 
en recourant aux sources et en les mettant, comme nous venons de le faire, 
sous les yeux du lecteur. 



II. — Guidés par la version du Journal de Paris et plus préoccupés de 
la forme que du fond, les partisans comme les adversaires de la danse 
macabre se sont beaucoup moins occupés du substantif que de Tadjectif 
qualificatif; les uns comme les «utres ont eu tort, puisqu'ils ont étendu et 
prolongé le débat au lieu de le circonscrire et de le terminer. 

Bien que n'ayant pas sous les yeux l'original, on peut affirmer que 
macabre est le mot générique, et que marâtre, que l'on lit souvent, est une 
faute. On peut en fournir plusieurs raisons : i® en parlant des prédications 
du Fr. Richart, le copiste est revenu à la bonne leçon ; 2** Pétau, qui avait 
l'original sous les yeux, a toujours lu macabre et danse^ quand d'autres 
ont vu dandOy ce qui n'offre pas de sens; 3° Gerson, auteur des vers, dont 
une copte très ancienne se trouve parmi ses œuvres, cabinet des Manuscrits, 
fonds Saint- Victor latin, 14,904), écrit dans son prologue macafcre; 4° Guil- 
lebert de Metz, un contemporain (1434), parle des peintures notables des 
Innocents, qu'il appelle la Dafice macabre; il savait lire, étant lui-même un 
habile transcripteur ; 5** Guyot Marchant, qui le premier eut l'idée de repro- 
duire, j)our l'imprimerie et la gravure sur bois, la fresque et les strophes du 
charnier Saint-Innocent, n'écrit jamais autrement dans sa première édition 
(1485), depuis rééditée un nombre de fois infini ; 6° le cabinet des Manu- 
scrits, fonds Clairambault (français, 8220), a donné, par arcades, le nom 
des personnages enterrés dans le charnier des Innocents; arrivé à la 17% du 
côté de la rue de la Féronnerie : « Ici, dit-il, se trouve la Danse macabre, 
qui dure dix arcades, en chacune desquelles il y a six huitains, dont le pre- 
mier cy après (c'est la strophe citée plus haut : O créature raisonnable^ etc.), 
les quatre dernières arcades en ont huit. » Ces détails et d'autres montrent 
bien que le copiste avait sous les yeux ces monuments qui, de fait, ne dis- 
parurent qu'en 1634, lors de la démolition du vieux charnier de la rue de 
la Féronnerie, lorsqu'on résolut d'élargir cette voie. 

La démonstration semble complète quant à l'orthographe du mot macabre. 
Il serait inutile d'insister, si une mauvaise lecture n'avait amené une inter- 
prétation arbitraire et donné carrière aux étymologies les plus fantaisistes ; 
ce n'est pas le tout de le signaler, c'est à ne pas y croire ; on en' va du reste 
juger; voici les principales : Félibien, qui l'appelle macabrée, sans raison, 
et, de plus, s'autorisait du Journal de Charles F/, prétend que c'est une 
représentation mimée ; il se fonde sur ce que, quelque temps auparavant, on 
avait représenté àl'hôtel Saint- Pol, devant les autorités anglaises, le mystère 
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de Saint-Georges, ce que nous apprennent les registres du Parlement, ce qui 
n'explique rien et encore moins le sens du mot. 

Si ce grave historien ou ses imitateurs avaient lu quelques pages de plus, 
ils auraient changé d'avis. Villaret, qui le copie, dérive ce mot de l'anglais 
to mack (faire), to breack (rompre, briser), ce qui demanderait une ezplicar 
tion un peu plus claire. Dans sa Vie de René d^Anjou^ M. de Villeneuvc- 
Bargemont traduit macabrée par infernale^ sans en donner la raison. 
Eutrapel, dans ses contes nouveaux, en attribue Fidée à Marcade, poète 
parisien, inventé pour la circonstance; au moins cet auteur ne cherchait-il 
qu'à égayer, sans prétention à Térudition. 

Au XIII* siècle vivait un poète méridional, Macabrus, dont les œuvres sont 
trop connues pour qu'on ait osé le faire intervenir, mais on a pris au 
sérieux un prétendu Macabrus, qu'on affirmait être auteur des vers qui 
accompagnaient la légende imprimée dans les premières éditions. Quand 
Guy Marchant ou ses contrefacteurs eurent assez saturé leurs compatriotes 
de leurs impressions, ils éprouvèrent le besoin de faire partager leur bon- 
heur aux étrangers, et ils trouvèrent tout simple de supposer un Allemand 
inventeur des strophes : ce procédé fait plus d'honneur à leur invention 
qu'à leur patriotisme, mais peu importe le moyen, pourvu que la marchan- 
dise s'écoule. John Lydgat, qui a traduit mot pour mot les vers des Inno- 
cents, a inventé un Macabrqy le Doctoure dont il a fait ce grand morali- 
sateur du cimetière de Saint- Paul à Londres, aujourd'hui détruit. S'il n'a 
pas pris le Pirée pour un homme, il aurait très volontiers,' comme un 
lettré de notre connaissance, vu dans Emmatis un philosophe juif. Fortoul. 
ne se décide ni pour ni contre ces étymologies, il se réserve le rôle de con- 
ciliateur, oubliant que c'est le moyen de se faire des ennemis dans les deux 
camps. 

Cependant Van Praët le premier voulait que l'on allât la chercher dans la 
langue arabe : Maqbarah^ maqbourah et maquabir (cimetière) , par cor- 
ruption macabre^ qui signifierait donc litttéralement la Danse du cimetière 
et plus généralement la Danse des Morts. C'est aussi l'avis de MM.- de Long- 
périer et Edouard Fournier. Maqbaraty pi. maquabir^ lieu des tombeaux, 
cimetière, d'où l'adjectif français macabre, (Cf. Pihan, Dict. étym.'des mots 
de la langue française dérivés de l'arabe, du persan et du turc. Paris, 
imp. i856). Mais nous n*en avons pas fini avec les étymologies : on a pro- 
posé macabre comme une traduction populaire ou une corruption 
des locutions : Machariœ chorea (Danse du mur) ; Macrorum chorea 
(D. des maigres, des décharnés) ; Macarii chorea (D. Saint-Macaire ) ; 
Machabœorum chorea{D. des Machabées),ce qui se rapproche de la vérité, 
mais n'explique rien quand on ne sait pas que Fhébreu signifie littérale- 
ment la chair quitte les os; il faut se rappeler que danse ne doit pas 
toujours se traduire par chorea, théorie, exercice chorégraphique. On est 
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en droit de demander pourquoi cette expression Macabre^ transformée par le 
peuple en celle de Machabé, qui est restée dans le vocabulaire des canotiers 
et des gens de rivière comme synonyme de cadavre, corps privé de vie. La 
raison en semble facile à expliquer, on était alors au lendemain des Croi- 
sades, la langue avait fait aussi ses conquêtes. On sait avec quelle facilité 
les gens du peuple se font une phraséologie et un langage imagé quand ils 
se trouvent en contact avec des populations dont ils ne comprennent pas 
l'idiome; ils traduisent librement ce qu'ils entendent sans le comprendre, 
souvent ayant plus d'égard à lassonance qu'à Tétymologie et au sens gram- 
matical. Il ne faut pas oublier non plus que la Cour des Miracles n'était 
pas éloignée du cimetière des Innocents, rendez-vous habituel de tout 
temps des désœuvrés et des vagabonds. On s'explique mieux alors comment 
ce mot d'une langue savante a pu se fixer dans la mémoire et l'oreille des 
gens du peuple qui l'entendaient d'ailleurs citer dans les offices et en chaire. 
De fait, le mot Machabé existe encore dans Targot et signifie un cadavre de 
la Morgue, un être privé de vie, et son congénère Macabre est sorti de 
l'usage; tous deux ont une origine commune, et le premier doit peut-être 
de s'être conservé parce qu'on a confondu un qualificatif avec un nom 
propre, celui des héros de la Judée. 

m. On a d*abord nié la réalité de la Dance macabre comme peinture, 
puis on a dit qu'elle n'avait eu qu'une existence éphémère. Nous répondrons 
à ces deux objections en citant par siècle un témoignage d'un historien 
autorisé, qui certifiera de son existence. 

Le chroniqueur du Journal de Charles VI nous a fait connaître sa date 
de naissance, un de ses contemporains viendra confirmer sa véracité ; pour 
être. juste, il faut avouer qu'il n'est connu et édité que depuis peu et que les 
adversaires n*ont pu le consulter. 

Guillebert de Metz, dans sa Description de P^m (1434), s'exprime ainsi 
en parlant des Innocents : 

« A l'église des Innocens est ung innocent entier enchâssé d'or et d'ar- 
« gent ; là sont engigneusement entaillies de pierre les ymages des trois vifz 
« et (des) trois mors ; là est ung cimetière, moult grant ; enclos de maisons 
« appelées charniers, là oti les os des mors sont entassés. Illec sont pain- 
a fur es notables de la Dance macabre et autres, avec escriptures pour 
« émouvoir les gens à dévocion. » 

En 1485, c'est-à-dire soixante ans après que cette peinture eût été achevée, 
Guyot Marchant envoya dessiner les fresques que reproduisirent ses dessi- 
nateurs sur bois, tandis que ses typographes reproduisaient les strophes qui 
les expliquaient. 

Dan son Iconographie du vieux Paris {Revue Universelle des ArtSj in-8", 
i856^p. 338 et suivSntes), M. Bonnardot fait la description d'un tableau 
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sur bois représentant le cimetière des Innocents vers iSyo, presqueà un 
siècle de distance; on y voit distinctement, sous les charniers de la Ferron- 
nerie, des fresques et sous chaque sujet des vers. 

Au commencement de ce siècle, on y voyait souvent des alchimistes 
par bandes et régimens se promenant aux cloistres Saint- Innocent... 

< visitant la Dance Marcade, poète parisien, que ce savant et belliqueux 
B Roi Charles le Quint y fit peindre, où sont représentées au vif les effigies 
( des hommes de marque de ce temps-là, et qui dansent en la maison de la 

< mort, idit une pièce manuscrite citée par M. Langlois, dans son Essai sur 
les Danses des morts, intitulée des u Bons larrecins, > et qui n'est autre 
qu'un chapitre des Contes nouveaux d'Eutrapel, 

Il est inexact d'attribuer à Charles V des peintures exécutées en 1425 , 
sous son petit-fils. Quant à être des portraits historiques, c'est une question 
à examiner plus tard. Fortoul se pose une objection : ces peintures, qui 
pourraient très bien s'accorder avec tout ce que nous savons de l'art au 
moyen âge, n'ont pas laissé grande trace. Au commencement du xvii* siècle, 
Dubreul ne voyait plus dans les charniers des Innocents que des ossements 
qu'il appelait glaces de la vanité des impertinentes grandeurs humaines. 
Voulait-il par là désigner les tableaux de la Danse macabre que souvent on 
a nommés miroirs salutaires ? Pour nous c'est évident. (Voir dans Brunet 
le titre de la deuxième édition de cet ouvrage.) M. Bonnardot, après avoir 
constaté leur existence sous Charles IX, remarque: « Corrozet, Bonfons, 
i Dubreul et Malingre n'en parlent pas. Ils regardaient sans doute ces 
B peintures, probablement fort grossières, comme indignes d'occuper 
« l'attention du lecteur. » La vraie raisonest qu'elles n'étaient plus de mode 
et que le goût avait changé avec les siècles. Le copiste des manuscrits 
Clairambault les avait vues au xvin' siècle et pouvait les voir, puisqu'elles 
subsistèrent jusqu'à la démolition de la galerie méridionale du charnier des 
Innocents en 1634. 

L'abbé Valentib DUFOUR. 



L'ABBÉ DE LOUVOIS 

Maître de la librairie du roi, de 1* Académie française, de T Académie des Sciences 

et de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

— 1675 - 1718 — 

(Suite et fin.) 



Tel fut le régime d'éducation sous lequel le jeune abbé fit presque toutes 
ses études : car, lorsque son père mourut inopinément, en 1 69 1 , il avait déjà 
seize ans, et ses preuves étaient faites. Avant de disparaître, et prévoyant^ 
des époques de disgrâce, Louvois avait eu soin de prémunir son plus jeune 
fils contre toutes les chances mauvaises de l'avenir : après avoir obtenu 
pour lui trois bénéfices importants, il décida le second Jérôme Bignon à se 
démettre, en sa faveur, de sa charge de maître de la librairie du roi. L'abbé 
Bignon, fils de Jérôme, racontait à ce sujet qu'un jour qu'il était seul dans 
sa chambre, son père était entré brusquement et lui avait dit : c Mon fils, 
je devrois me mettre à genoux devant toi, pour te demander pardon du tort 
ircéparable que je viens de te faire ; je viens de donner*ma démission de 
la charge de maître de la librairie que je te destinois, et que tu aurois rem- 
plie avec honneur. Mais M. le marquis de Louvois me l'a demandée pour 
i'abbé de Louvois son fils, et il m'a fait une espèce de violence à laquelle je 
n ai pas pu résister. » Là-dessus^ il embrassa l'abbé Bignon, et se retira les 
yeux baignés de larmes. 

Dès qu'il eut emporté la place, Louvois écrivit au secrétaire d'Etat Sei* 
gnelay, fils de Colbert, cette curieuse lettre que nous a conservée 
M. Rousset : a Je vous supplie, Monsieur, de prendre l'ordre du roi pour 
expédier^ en faveur de mon fils, nommé Camille Le Tellier, la charge d'in- 
tendant des médailles, de maître et garde de la Bibliothèque de Sa Majesté^ 
qui a trouvé bon que ces trois charges fussent réunies en une, pourn'étre 
plus à l'avenir séparées, et être exercées par ceux qui en seront pourveus^ 
sous l'autorité et direction de celui qui sera pourvu de celle de surintendant 
des bâtiments de Sa Majesté. Je vous fournirai entre ci et deux jours la 
démission de M. Bignon^ laquelle il vous plaira faire mettre sous le contre*- 
scel des provisions que vous expédierez à mon fils, avec celle de monsieur 
vostre frère l'abbé Colbert, jusque-là garde de la bibliothèque. Je ne doute 
pas que vous n'appreniez aujourd'huy de M. Odier qu'il aura reçu les trente 
mille écus qu'il a plu au roi de m'ordonner de payer pour la récompense de 
la dite charge. Je vous prie aussi de prendre l'ordre de Sa Majesté pour expé- 
dier un brevet d'assurance de 42,000 écus sur les dites charges, par lequel 
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il soit porté que nul ne pourra être pourvu, par la mort ou la démission de 
mon fils, que moi ou mes héritiers ne soient remboursés de ladite somme, b 

Le jeune maître de la librairie avait à peine neuf ans, et Louvois, ayant 
depuis quelques semaines recueilli la surintendance des bâtiments dans la 
succession de Colbert, se trouva le maître réel de la librairie royale ; aussi, 
pendant que Tabbé achevait ses études, il donna la direction de la biblio- 
thèque à Tabbé Varèse, et peu après à Thévenot. On enleva les médailles aa 
vieux Carcavy pour les donner au médecin Rinssant. 

Mais il est temps de parler des études mêmes de Tabbé de Louvois. 

Elles furent aussi variées et aussi complètes que possible. Tout le tour- 
nait du côté des sciences, dit Fontenelle^ et heureusement ses inclinations 
et ses dispositions naturelles s*y accordaient. — Vers Tâge de dix ans^ on le 
retira du collège, et dans les bâtiments delà Bibliothèque royale, sanctuaire 
de la science, au milieu des ressources de toute nature que lui offraient les 
livres et les savants, on lui donna les premiers maîtres de Tépoque.M. Her 
san, le célèbre professeur de rhétorique au collège du Plessîs, prédécesseur 
et maître de Rollin, fut nommé son précepteur particulier, et quitta sa 
chaire pour se consacrer au jeune abbé, dont on excitait l'émulation en 
engageant les autres professeurs du Plessis à lui envoyer des sujets de com- 
position des diverses classes ; ils venaient ensuite annoncer au fils c^e Louvois 
son rang de mérite, au milieu de sa famille. Boivin, le cadet, fut son maître 
de grec'jTabbé Vittemant, plus tard sous -précepteur du roi, fut son répéti- 
teur de philosophie, pendant qu'il suivait les cours de Cordelier au collège 
Mazarin; De la Hire lui enseigna les mathématiques, et Du Verney l'ana- 
tomie; il étudia la chimie sous Homberg et Geoffroy; et quand vint le tour 
des leçons de théologie en Sorbonne, un docteur particulier^ l'abbé Targni, 
élève de Tabbé Faure, grand vicaire de l'archevêque de Reims, fut chargé 
de travailler avec lui sur ces questions épineuses. 

Aucun de ces soins ne fut perdu, dit Gros de Boze. L^abbé de Louvois 
fournit une carrière rapide et brillante; il passait ordinairement en six 
mois d'une classe à l'autre^ et chaque promotion était marquée par un 
exercice public. L'un de ces exercices, en particulier, eut un éclat extraor- 
dinaire, et fut l'objet de toutes les conversations de Paris et de Versailles 
pendant plusieurs jours : ce fut celui qu'il soutint, à Page de douze ans, 
dans une salle de la Bibliothèque du roi, sur toute Y Iliade et toute 
Y Odyssée. Le tout Paris d'alors, la cour et la ville, selon l'expression du 
temps, s'y trouvait représenté. Bossuet, qui possédait parfaitement son 
Homère, fut longtemps aux prises avec le répondant, et « après l'avoir pro- 
mené sur ces divers points de critique que la mode s'efforce de rajeunir, il 
l'arrêta sur une des plus belles comparaisons de Y Iliade. i> Le petit abbé la 
récita par cœur, fit l'analyse du texte, en releva les beautés, et termina sa 
réponse par deux imitations fameuses^du même endroit, l'une de Virgile, 
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Tautre de Sarrasin Là-dessus, grande explosion d'enthousiasme de tx>us 

les courtisans du ministre, qui assistait à la séance; les journaux et les 
MerctireSj sur les traces de la sérieuse Ga^ette^ parlèrent longtemps de cet 
exploit littéraire, et Baillet donna place à l'abbé dans son Histoire des 
Enfants célèbres par leurs études. 

Des exercices sur Virgile et sur Théocrite suivirent de près celui d'Ho- 
mère, et, remarque Gros de Boze, c ils en auroient égalé la réputation, si 
des louanges d*une même espèce pouvoient être répétées sans perdre toujours 
quelque chose de leur prix. > Les thèses générales de philosophie que Tabbé 
soutint, à l'âge de dix-sept ans, peu de temps après la mort de son père, 
n^eurent pas moins d'éclat : elles furent chantées dans plusieurs poésies 
grecques, latines ou françaises; et Fontenelle ajoute que ces succès, obtenus 
lorsque Louvois eut disparu de la scène du monde, presque disgracié, prou- 
vèrent bien que les études du jeune Camille n*avaient pas été'forcées : il 
les continua toujours avec autant d*ardeur, embrassant même celles qui ne 
lui étaient pas nécessaires^ comme les mathématiques etl'anatomie. « Il ne 
crut pas, ce que bien d'autres auroient cru volontiers à sa place, que son 
nom, sa richesse, le crédit d'une famille très puissante, fussent un mérite 
suffisant. » 

La mort de son père donna liberté complète à Tabbé à la Bibliothèque du 
roi : il en prit immédiatement la direction effective , non point comme suc- 
cesseur de Louvois, ainsi que l'avance Térudit Edouard Fournier dans une 
savante étude sur la Bibliothèque, publiée en 1868 dans le Bibliophilej 
mais comme déchargé de la tutelle paternelle, puisqu'il était seul maître 
titulaire de la librairie depuis 1684. L'un des premiers actes du jeune 
administrateur fut de prendre une mesure libérale qui fit chérir son nom 
de tous les travailleurs. Les entrées à la Bibliothèque^ fort rares avant la 
surintendance de Colbèrt,et presque supprimées lorsque son fils et lui, que 
Jérôme Bignon laissait agir en paix, eurent pris en main la direction de la 
librairie^ avaient été successivement rendues plus accessibles par Louvois, 
gouvernant au nom de son fils et en son propre nom, comme surintendant 
des bâtiments. L'abbé, dès 1692, obtint que la Bibliothèque serait publique 
pendant quelques heures deux fois par semaine, « et les jours choisis furent 
ceux, dit M. Fournier, qu'on a conservés pour laisser le public circuler dans 
les salles autres que les salles de lecture : le mardi et le mercredi. » (Pour les 
étrangers, la Bibliothèque était ouverte tous les jours.) En souvenir de cet 
événement mémorable, Tabbé, dit le Mercure de novembre 1692,1 régala 
les savants d'un magnifique repas, » et il ne tint pas à lui que cette pratique ' 
libérale qu'il venait d'inaugurer n*eût une durée plus longue. Malheureu- 
sement, le fameux vol Aymon vint, seize ans plus tard, nécessiter la ferme- 
ture des portes de la Bibliothèque pendant une période qui s'étendit jusqu'au 
milieu du xvin* siècle* 

VH. 12 
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A cette époque, t^bbé de Louvots, plus Kbre de ses mGWvemefits, passait 
Hoe partie de son temps che£ sa mère, au château de Metidon, où le sui* 
Talent sea professeurs. Aune de Souvré, émancipée elk-mâne depuis h 
mort de PisA^ible marquis, se révélait tout autre que par le passé. « Aq 
lieu de tomber à la mort du ministre, dit Saint-Simon, elle se releva, et sut 
s'attirer une véritable considération personnelle, qui, de sa famille où elle 
régna, passa à la cour et à la ville, où elle se renferma, et où elle sut tenir 
une grande maison, sans sortir des bornes de son état et de son, veuvage. 
Elle j rassembla sa famille et ses amis, et passa sa vie dans les bonnes 
eeuvres, sans enseigne et sans embarras. Il est immense, ce qu'elle &isoit 
d^umônes, et combien noblement et ordonnément elle les distribuoit. » La 
correspondance de madame de Sévigné contient aussi, de 1692 à 1697, sur 
madame de Louvois, quantité de détails précieux qui rachètent complète- 
ment l'anecdote que nous avons racontée plus haut. M.deCoulangess*était 
ftiit le cavalier servant de la veuve du ministre^ et c'est plaisir de voir l'en- 
thousiaste réception qu'il lui faisait à son château d^Anci-le-Franc; il la 
compare à madame de Sévigné elle-même, et ne tarit pas d'éloges sur celle 
qu'il appelle dans une lettre « sa seconde femme »... c Plus ;e connois sa 
domination toute aimable et toute honnête, plus je suis content de vivre 
où il lui plaira.... » Et plus loin : i< Parmi toutes ses bonnes qualités, elle a 
encore celle de goûter lès bonnes choses, et en lisant de certaines lettres, de 
leur donner tous les tons qui leur conviennent, etc., etc.... » En 1695, 
madame de Louvois céda au roi son château de Meudon, que le ministre 
avait jadis acquis du surintendant AbelServien, de l'Académie française; et 
voici comment Coulanges raconte cet événement : ce Pendant que j'étois à 
Saint-Martin, est arrivé cet échange de Meudôn contre Choisy et quatre 
cens mille francs ; c'est ce qui m'a obligé de revenir ici, pour marquer à 
madame de Louvois Tintérét seqsible que je prends à tout ce qui la regarde. 
Je Tai trouvée fort contente et fort satisfaite du beau présent qu'elle a fidt au 
Roi. Je fus avant-hier avec elle à Versailles; le Roi la reçut chez madame 
de Maintenon ; Sa Majesté la combla de mille honnêtetés, et elle eut la force 
d*y répondre, en lui disant qu'elle étoit ravie d'avoir eu dans ses mains de 
quoi lui marquer tout son respect et toute sa reconnaissance; qu'elle avoit 
toujours regardé Meudon comme une maison qui lui étoit destinée, et que 
ce n'étoit que dans cette vue qu'elle avoit pris tant de soin pour le bien 
entretenir et le lui remettre en bon état, toutes fois et quantes il lui plai- 
roit; qu'elle savoit les intentions de M. de Louvois, à qui, si Dieu avoit 
accordé quelque temps pour s'expliquer> son dessein auroit été d*en faire 
présenta Sa Majesté. Le Roi répondit des merveilles... etc. » Ce n'est plus 
Ift la femme timide et sans esprit que les renseignements contemporains 
nous avaient représentée pendant le règne de son mari. 

Mais revenonsaux études de l'abbé, qui perdit en 1698 sa grand'mère, ta 
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chanoelière Le Tellier^ c morte enfin à plue de quatre-vingt-dix ans, dit 
Saint-Simon, ayant conservé sa tête et sa santé jusqu'à la iin^ et grande 
autorité dans sa famille à qui elle laissa trois millions de biens. » 

Dans son cours de théologie^ Tabbé de Louvois trouva un concurrent 
redoutable en l'abbé de Soubize, plus tard cardinal de Rohan, érêque et 
prince de Strasbourg, de TAcadémie trançaise, etc.; une vive émulation 
s'établit entre les deux nvaux et fut la source de Tétroite liaison qu'ils con«- 
tnictèrent pour la vie. Enfin, après avoir brillamment passé sa licence, 
l'abbé de Louvois reçut le bonnet de docteur le 18 mars 1700, à l'âge 
d'environ vingt ^cinq ans. Mais nous devons ajouter que le soin contitiuel 
que prit son oncle l'archevêque de Reims, gallican des plus acharnés, d'en- 
tourer son neveu de docteurs aussi gallicans que lui-même, comme Tabbé 
Targni, imbu des doctrines de l'abbé f^aure, contribua beaucoup, si Ton 
en croit les bruits de cour de cette époque, à éloigner du jeune abbé les fe- 
veurs de Louis XIV. Sa situation de famille lui permettait cependant d'es- 
pérer les premières dignités de TÉglise; son frère Barbezieux était encore 
ministre de la guerre, et les alliances des siens avec les d'Aumont, les Crus*- 
sol, les Villeroj, les d'Estrées... et autres grandes familles, semblaient 
devoir lui assurer l'avenir. Mais Bartezieux, dont Louis XIV avait souvent 
« crosse les débauches et les débordements », suivant Texpression de Saint- 
Simon, n'avait point près du roi la même influence que jadis le marquis de 
Louvois ; Tabbé lui-même avait peut-être à se reprocher quelques pecca- 
dilks de jeunesse, que l'ancien amant de tant de maîtresses ne pardonnait 
plus au petit-collet : et surtout, ce qui était fort grave, l'entourage de 
madame de Maintenon, tout dévoué aux ennemis des doctrines port-roya- 
Itstes, représentait l'éducation ecclésiastique de Tabbé comme déplorable : 
on le donnait même, sMl faut en croire Saint-Simon, pour un dangereux 
janséniste. Cen fut assez pour qu'aucun évêché ne lui fût proposé, du 
vivant de Louis XIV. 

Peu dç temps avant de recevoir le bonnet de docteur, l'abbé de Louvois 
avait été compris par le ministre Pontchartrain dans la première liste des 
membres honoraires de l'Académie des sciences, lorsqu'en 1699, cette 
Académie reçut son établissement définitif par les soins de Tabbé Bignon. 
Il n*y était pas étranger, dit Fontenelle, après les leçons qu'il avait reçues 
de quelques-uns des principaux sujets de la compagnie, « et l'on reconnut 
qu^il avoit bien appris d'eux la langue, ou plutôt les différentes langues du 
pays. » 

Il ne lui fut cependant pas possible d'assister fort assidûment aux séances 
de PAcadémie , quoiqu^il la présidât avec beaucoup d'éclat vers Tannée 1708, 
car l'archevêque de Reims Pappela dans son diocèse, dès qu^il fut docteur , 
pour le former aux affaires ecclésiastiques. « L'école étoit bonne, dit encore 
Fontenelle, mais sévère, à tel point qu^elle eût pu le corriger des défauts 
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■même que Ton reprochoit au prélat qui le formoit. » Ce serait ici le lieu de 
tracer le portrait du frère de Louvois, ce prélat fier, rigide et ultragallican, 
sur le 'compte duquel on peut trouver tant d^anecdotes dans les souvenirs 
du président Bouhier, dans le Bolœana^ dans la correspondance de madame 
de Sévigné ou dans celle de Bussy. C'est lui qui, lors d^ l'assemblée du 
clergé de 1681, avait &it le rapport sur la régale et autres sujets de contes- 
tations entre le pape Innocent XI et Louis XIV, et conclu à demander 
la convocation d'un concile national, ou d'une assemblée générale du 
clergé. Elle eut lieu, en effet, en 1682, et Ton connaît assez la fameuse 
déclaration des quatre articles^ que rédigea Bossuet... Mais nous serions 
entraîné trop loin , s'il nous fallait esquisser la physionomie complète de 
l'oncle à côté de celle du neveu. Donnons seulement un détail précieux à 
noter pour nous. L'archevêque de Reims était un bibliophile consommé, et 
Louvois, pendant sa surintendance des bâtiments, ne dédaignait pas de le 
consulter souvent au sujet de l'imprimerie royale. Pendant les voyages 
qu'il fit en Angleterre, en Hollande et en Italie, après avoir pris ses grades 
en Sorbonne, il avait réuni un grand nombre de livres précieux par leur 
rareté, par leur correction, ou par la beauté des éditions. Sa bibliothèque 
s'accrut encore par des acquisitions françaises, et lorsqu'il en fit dresser le 
catalogue en 1693, par le célèbre biblic^raphe Nicolas Clément, garde de 
la Bibliothèque du roi (publié à l'Imprimerie royale sous le titre de Biblio- 
theca Telleriana. Parisiis,Typ. reg. 1693, in-folio), elle comprenait envi- 
ron cinquante mille volumes. L'avertissemeut de ce catalogue, rédigé par 
l'archevêque lui-même, contient quelques détails intéressants sur les soins 
qu'il s'était donnés pour rassembler sa collection. On doit y.remarquer aussi 
l'éloge qu'il y fait de l'abbé Faure, son précepteur et son grand vicaire, qui 
lui légua en mourant une partie de sa propre bibliothèque. 

Au reste, tous les Le Tellier étaient bibliophiles : et l'on peut s'en con- 
vaincre en jetant les yeux sur le curieux Armoriai de M. Joannis Guigard : 
presque toutes les générations de cette illustre famille, depuis le chancelier 
jusqu'au marquis de Montmirail, arrière-petit- fils du fils aîné de Louvois, 
s'y trouvent représentés. (On a publié le catalogue de la bibliothèque de ce 
dernier descendant du ministre, membre comme son père de l'Académie 
des sciences.) 

Dès son arrivée à Reims, l'abbé de Louvois se mit avec ardeur au travail, 
pour seconder son oncle dans l'administration de son diocèse; et l'un de ses 
premiers soins fut de doubler le nombre des bourses qu'il entretenait au 
collège pour les clercs et de fonder pour eux une espèce de séminaire qui 
prit le nom de Communauté des Trente ; elle a donné au diocèse de Reims, 
dit Gros de Boze, un grand nombre de curés savants et vertueux ; et l'idée 
de l'abbé devint féconde, car il fut élu à Paris supérieur d'une commu- 
nauté toute semblable, appelée Communauté des Trente-Trois, à laquelle 
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il faisait beaucoup de bien, quoiqu'il prît soin de dissimuler autant que 
possible ses largesses. 

Aussi, lorsqu'on nomma, vers la fin de 1700, les députés du clergé à 
l'Assemblée ordinaire qui se tenait tousles deux ans^ soit à Paris, soit dans 
une ville des environs, fut-il élu avec enthousiasme pour le second ordre de 
la province de Reims : son oncle Tarchevéque était député à la même 
Assemblée pour le clergé du premier ordre : tous deux prirent pour théolo- 
gien commun^ Tabbé Targni, qui devait plus tard renier le gallicanisme 
pour défendre la Constitution. L'archevêque de Reims fut élu président de 
l'Assemblée» et Tabbé fit partie de plusieurs commissions qui le mirent 
assez en relief pour que la députation lui échût encore, en 1703 et 
en 1705 : mais nous n'entrerons pas dans le détail assez ardu des affaires 
ecclésiastiques de ce temps : le lecteur curieux pourra consulter avec fruit 
sur ce sujet les procès-verbaux des assemblées du clergé ; nous avons hâte 
d'aborder .les services directs que Tabbé de Louvois rendit à la science et aux 
lettres. 

En 1 701, dès que l'assemblée eut terminé ses travaux, il entreprit un 
Toyage en Italie, qu'il regarda, dit Gros.de Boze, moins comme une pro- 
menade et un agrément» que comme une continuation d'études, car il se 
munit en partant des meilleures relations de ce voyage, et vérifia pas à pas 
leurs singularités, leurs omissions et leurs erreurs. Reçu par les princes et 
les gouverneurs en fils de Louvois et en frère du secrétaire d'Etat de la 
guerre ; par les savants et les illustres en maître de la librairie royale et 
membre de l'Académie des Sciences, il mit à profit tous ses instants, et 
profita de ces ressources précieuses pour recueillir sur son passage tous les 
bons livres imprimés qui manquaient à la Bibliothèque du roi ; il acheta 
ainsi environ trente mille volumes qu'il fit apporter en France, montrant 
que son titre était à ses yeux autre chose qu'une vaine décoration. Du reste, 
il fit partout, « et principalement à Rome, dit Fontenelle, une dépense aussi 
noble que son nom le demandoit ; il y joignoit une extrême politesse , et 
ce qui acheva de lui gagner les cœurs des Italiens, leurs manières mêmes, 
qu*il sut prendre en assez peu de temps, quoique François. » 

Ce fut pendant le cours de ce voyage qu'il apprit la mort de son frère 
Barbezieux, le secrétaire d'Etat de la guerre/ homme d'un talent réel, qui 
se montra en certaines circonstances presque à la hauteur du génie paternel 
pour l'administration, en particulier à 1 époque du siège de Lille , mais 
qu'une passion immodérée pour les femmes conduisit prématurément au 
tombeau; il mourut à trente-lrois ans, ne laissant que deux filles, qui épou- 
^ sérent les ducs de Montmorency-Bouteville et d'Harcourt. Le marquis de 
Courtanvaux, qui s'était marié peu de temps après la mort de son père, 
à Marie-Anne-Catherine d'Estrées, dernier rejeton de cette illustre famille, 
continua seul la descendance masculine du célèbre ministre de Louis XI V, 
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De retour de Bon voyage en Italie, Tabbé de Louvois reprit, sous l'arche- 
vêque de Reims, Tadmlnistration de ce vaste diocèse, dont il fut jusqu'à la 
mort de $on oncle, en 1710, grand vicaire et officiai^ ne faisant que de rares 
apparitions à Paris,. pour assister aux assemblées du clergé, ou visiter 
sa mère à Choisy et l'accompagner à la cour. Il était à Reims, lors 
qu'en 1706^ TAcadémie française le nomma tout d'une voix 1 quoique 
absent, pour succéder à Fabbé Testu de Mauroy. 

L'abbé de Louvois n*avait rien publié-; et son discours de réception, con- 
servé dans le recueil des harangues de TAcadémie, est le seul monument 
qui nous reste de son style : sa noble simplicité et le*tour heureux ou ori- 
ginal de plusieurs de ses fragments, doit faire regretter aux amis de la bonne 
prose, que Tabbé n*ait pas jugé à propos de produire davantage. Après Fin- 
dispensable remerçiment « sur l'honneur que vous me faites aupurd'huy 9, 
le récipiendaire se demande oti il pourra trouver des termes suffisants pour 
exprimer sa reconnaissance de ce qu'on Tait nommé spontanément, lui 
absent, à l'unanimité des suffrages; puis il s'exprime ainsi : c Mais suffit-il 
de connoistre tout le mérite de la place que vous m'accordez pour en être 
dijgne ? Il est vray que, nourri dès mon enfance, comme dans le sein des 
muses et de la littérature, j'eus, par un bonheur particulier, plusieurs de 
vous pour amis, aussi bien que pour spectateurs et pour juges des premiers 
essais de mes estudes. Desjà touché de Tamour des lettres et des sciences, 
j'appris d'eux à révérer cette douce société d'esprit, ce commerce littéraire, 
où le gain est aussi noble que certain, où chacun s'enrichit par une com- 
munication réciproque, et où l'on donne et l'on reçoit avec un égal 
plaisir... etc., etc. » Suit un historique complet, très fidèle et fort bien 
exposé, djcs origines et des progrès de l'Académie, avec l'éloge obligé de 
Richelieu et du chancelier Séguier. Mais c'est surtout dans l'éloge de 
Louis XIV qu'il a su éviter de tomber dans l'ornière commune des boids 
panégyriques : au lieu de le prononcer lui-même, il le place dans la bouché 
de son aïeul et de son père, qui, par leur situation élevée près du monarque, , 
avaient suivi pas à pas toute sa carrière, admiré ses hautes qualités, et tou- 
jours entretenu leur famille dans le plus profond respect pour la gloire de 
leur auguste maître. ... 

Dans la même séance, le marquis de Sainte-Aulaire succédait à l'abbé 
Testu de Belval ; et l'abbé Tallemant, répondant aux deux récipiendaires, 
dit en s'adressant directement au premier : « Tous vos titres de grandeur, 
monsieur, n'ont en rien contribué à nostre choix : uniquement touchés de 
vostre amour pour les lettres, et des marques que vous avez données de 
vostre capacité dans Tâge le plus tendre, nous avons creu que la charge que 
%ou8 possédez si dignement, demandoit en quelque sorte le titre que nous 
vous donnons, et que nous trouverons en vous un sçavant homme et un 
tK)n académicien ...» 
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Deux ans pluA tard^ l'Académie des inscriptions vint mettre le sceau aux 
honneura littéraires et scientifiques de Fabbé de Louvois en se l'attachant 
comme membre honoraire. Il la présida en 1717, avec autant d'éclat que 
pendant sA présidence de P Académie des sciences. 

En 1710, Tabbé perdit son oncle l'archevêque de Reima, qui mourut 
d'une attaque d'apoplexie; dès lors, il quitta pour toujours le diocèse de 
Reims, et vint se fixer à Paris, où son activité trouva un large emploi, 
d*abord dans Tadministration des affaires de madame de Louvois, qui, pai? 
leur étendue, leur nombre et leur importance, dit Fontenelle, demandaient 
en quelque sorte un ministre ; puis dans celle de la Bibliothèque royale, 
qu'il enrichit, outre les 3o,ooo volumes dont nous avons déjà parlé, d'un 
nombre considérable de manuscrits : en particulier de tous ceux de l'arche- 
vêque de Reims, qui avait légué ses imprimés è la Bibliothèque de Sainte- 
Geneviève, et de ceux de Favre, Bigot, Thévenot, Gaignières, d'Hozier,etc. 

En 17 15, madame de Louvois mourut à son tour, et nous achèverons ici 
le portrait que nous avons commencé à tracer d'elle d*après Saint-Simon : 
c Elle alloit à la cour y coucher une nuit, une ou deux fois par an, dit le 
chroniqueur, et toujours accompagnée de toute sa famiUe. C'étoit une nou* 
velle que son arrivée. Elle alloit au souper du roi, qui lui faisoit toujours 
beaucoup d'accueil, et toute la cour à son exemple. Du reste, presque point 
de visites, pas même à Paris. Tout l'été à sa belle maison de Choisy, avec 
bonne compagnie, mais décente et trayée, convenable à son âge. En un mot, 
elle mena une vie si honorable, si convenable , si décente et si digne, dont 
elle ne s'est jamais démentie en rien, que sa mort, qui fut semblable à sa 
vie, fut le désespoir des pauvres, le douleur de sa famille et de ses amis, et 
le regret véritable du public. En elle finit la maison de Souvré... » 

Louis XIV était mort peu de temps auparavant, et dès lors, l'abbé de 
Louvoie put aspirer aux honneurs ecclésiastiques : il devint, selon Tex* 
pression de Fontenelle, un sujet propre à la prélature, et, en effet, le régent 
le nomma, vers le mois d'octobre 1717, à l'évéché de Clermont. L'abbé 
refusa, en donnant pour raison l'état de sa santé^ car il était depuis quel- 
que temps sérieusement atteint de la pierre ; et le célèbre Massillon, alors 
simple Père de l'Oratoire, recueillit sa succession. Saint-Simon prétend que 
k refus de l'abbé de Louvois, «c homme d'esprit> de monde et de savoir, » 
fut c qu'il s'étoit attendu aux plus grands postes, et qu'il se trouvoit vieux 
pour en accepter un si médiocre. <..; il ne put en digérer l'humiliation, et il 
aima mieux hasarder de ne point sortir du second ordre... » Gros de Boze, 
au contraire, dit que Tabbé ne considéra dans son refus que l'impossibilité 
de pouvoir satisfaire à l'obligatich canonique des visites pastorales dans des 
paroisses montagneuses où l'on ne pouvait aller qu'à cheval. 

Quoi qu'il en soit, on peut affirmer que le mal dont l'abbé se sentait 
atteint dut peser d'un grand poids dans la balance ; car, moins d'un mois 
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après, s'étaoc fait sonder, il se décida à subir Taffreuse opération de la taille. 
Il s'y prépara comme à une mort certaine, quelque assurance que donnas- 
sent sa jeunesse, la force de son tempérament et l'habileté de Topérateur; 
il résigna trois de ses bénéfices, et fit un testament qui fut admiré de tous 
les contemporains, tellement il respirait de sagesse, de sens et de charité ; 
prodiguant les legs aux pauvres, à ses abbayes, à ses domestiques, à ceux 
de ses amis dont la fortune était trop médiocre, tous créanciers, dit Fon- 
tenelle, à. qui les lois ne donnent point d'action, et qui ne le sont qu'autant 

que les débiteurs ont des sentiments de vertu On remarqua beaucoup, 

cependant, que parmi ses anciens professeurs et maîtres, Boivin et Targni, 
tous deux gardes à la Bibliothèque, étaient traités fort différemment; le 
premier recevant mille livres de pension, le second n'étant même pas men- 
tionné. 11 en agissait ainsi pour réparer une injustice commise malgré lui, 
lorsqu'en 1712, à la mort de Clément, Tabbé ayant fait passer Boivin du 
grade de garde en second à celui de garde en premier, le roi l'obligea à révo- 
quer sa décision, pour nommer du premier coup, à la place de Clément, 
l'abbé Targni, qui venait de rendre des services à la Constitution et de se 
tourner contre ses anciens protecteurs. 

Le 29 octobre 17 18, l'abbé de Louvois subit avec courage l'opération de 
la taille; mais la pierre se trouva molle : elle s'écrasa sous la tenette, et l'on 
ne put l'extraire que par fragments. La fièvre survint, et le malade mou- 
rut le huitième jour après l'opération, à l'âge de quarante- trois ans et demi. 

Saint-Simon fait en deux mots son oraison funèbre, que nous adopterons 
pour épitaphe : « L'abbé de Louvois mourut de la taille. Ce fut dommage : 
un homme d'esprit, savant, aimable, que les Jésuites empêchèrent d'être 
placé, qui eût été un très digne évêque, et qui eût honoré et paré l'épis- 
copat. » 

. Il existe un magnifique portrait de Tàbbé, peint par Largillière en 1697, 
et gravé par J.-L. RouUet. 

Ses successeurs furent : à la Bibliothèque du roi, l'abbé Bignon, des trois 
Académies, qui reprit son ancien bien de famille; à l'Académie française, 
Massillon, qui décidément était destiné à s'enrichir d'une grande partie des 
dépouilles de l'abbé; à l'Académie des sciences, le laborieux marquis de 
Torcy, neveu de Colbert ; enfin, à l'Académie des inscriptions, le cardinal 
de Polignac, des trois Académies, le poète de ÏAnti-Lucrèce, 

RenéKERVILER. 
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NOTICE 



A plaquette que nous publions est une de ces ra- 
retés qu'il n'est pas donné souvent à la bonne 
fortune d'un bibliophile de rencontrer sur son 
chemin. Elle appartient à la Bibliothèque natio- 
nale et fait partie de la réserve sous le numéro 
V. ' I "■ C'est un petit cahier de forme oblongue qui a o,i33 de 
largeur sur 0,087 de hauteur; il se compose de 14 feuillets de 
i3à 18 lignes et de 3 portées de musique à la page, selon 
VII. i3 
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qu'elles coâtleoûént seulemefit les pâfolei ou bidfi paroles 6t 
musique réunie*. 

Les Caractères éùût parfaitement nets malgré leur ténuité^ 
et font honneur ftux presses d'Adrien Le Roy et de Robert 
Ballafd) les notes de musique sont en losange au lieu d'être 
rmkies. 

Le frontispice, son verso, le final et les lettres historiées sont, 

selon toute probahUité, de Jean Cousin pour le dessin et la gra- 
vure ; c'est bien son style et sa manière ; ce sont bien sa richesse 
et sa fécondité d'ornementation , ses motifs habituels : des fau- 
nes, des satyres, des instruments de musique, des fruits, des 
mascarons bizarres ; on y retrouve tout ce qui caractérise Jean 
Cousin i aussi le témoignage de plusieurs Critiques sérieux sem- 
ble ne nous laisser aucun doute à cet égard. 

M . Ambroise Firmin-Didot, dont le jugement est si sûr en 
cette matière, insiste sur leur attribution au grand artiste se- 
\ nouais. 

« Le grand style et là beauté des gravures sur bois qui dé- 
« corent les livres de musique des Ballard, privilégiés de père 
ce en fils comme imprimeurs du roi pour la musique, avaient 
a: frappé Papillon qui s'exprime ainsi dans son Histoire de la 
« gravure sur bois, tome I, p. 428 : 

m Je ne veux pas oublier de faire mention des gravures en 
« bois que possède M. Ballard y imprimeur de la musique du roi; 
« je peux dire qu^ elles sont presque toutes excellemment gra^ 
« vées;fen ai quantité d'épreuves qui en font foi. Quelques-unes 
d de ces planches ont plus de 1 60 années de service^ ayant été 
d gravées pour ses ancêtres; la gravure en est toujours belle, i 

€ Ailleurs, Papillon dit que la proximité de la demeure de 
c Ballard de celle de Jean Leclerc a dû contribuer à entretenir 
€ entre eux des relations pour la gravure sur bois de ses ou^ 
« vrages, et aussi avec Jean Cousin, dont Leclerc éditait les 
« gravures sur bois . 

« La découverte que j'ai faite aux Estampes de la Bibliothèque 
« nationale d'une très belle composition qui était confondue 
«dans la série des bois allemands (t. IV, Vieux bois, p. 91), et 
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c qui a dû servir à quelque grand ouvrage de musique pour 
c Ballard^ me confirme dans cette opinion et me fait croire que 
« la plupart d'entre elles ont été dessinées par Jean Cousin^ dont 
c elles ont tout le caractère ( i ) » . 

Voilà pour la partie matérielle de Tœuvre; les auteurs du 
texte des chansons sont au nombre de cinq : Ronsard, Baïf^ 
Desportes^ Sillac et Filleul . Les deux premiers font partie de la 
Pléiade -, Philippe Desportes est bien connu aussi^ quoiqu'on ait 
peu lu ses Sonnets et sa Traduction des Psaumes; les deux der- 
niers le sont beaucoup moins. Jacques de Siljac, né en Berry^ 
était de la maison de la Chastre ; il mourut vers iSôg. 

Nicoliis Filleul^ né à Rouen, est l'auteur de deux tragédies : 
Lucrèce et Achille^ qui parurent en x563 ; d'une comédie : Les 
Ombres^ représentée devant Charles IX à Gaillon et imprimée 
sous le titre de : Les Théâtres de Gaillon, etc • ; 1 566^ in-4^ de 
52 fP. Il a publié encore : La Couronne dHenry-le- Victorieux, 
roi de Pologne, en iSyS, et un Discours, en 1 56o. 

Sur les dix-sept chansons que nous publions, dix sont de Ron- 
sard^ peut-étFe même onze, car, d'après la disposition des titres 
de pages^ nous avions cru trouver, dans la chanson Quand le 
gril chante^ une œuvre inédite du poëte vendômois -, mais notre 
ami Prosper Blanchemain en doute ; il ne reconnaît ni le style 
ni le génie de Ronsard, et nous devons nous incliner devant sa 
connaissance profonde des poètes du xvi* siècle et de Ronsard 
en particulier. Sur ces dix^ neuf ont déjà été publiées^ sans mu- 
sique naturellement et avec d'assez nombreuses variantes ; 
quant à la dixième qui commence par ces mots : Autant qu^on 
poit aux deux de flammes^ S. 14, elle est complètement inédite. 

La dernière : Tant que festqys, est une imitation de la fa- 
meuse ode d'Horace : c Donec gratus eram . » . 

Nicolas de la Grotte^ auteur de la musique, était valet de 
chambre et organiste du roi de France Henri III ; il vécut à Pa- 
ris depuis i565 environ jusqu'çn iSSy. 

Jean Porat^ poëte du ro}, ât sur le nom de cet artiste l'ana- 

<i) Amftoiu FisMiN-DiDOT, Etude sur Jean Cousin (Paris 1S72, gr. ia-8% p. aoo). 
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gramme suivant, qui prouve l'estime qu'on avait pour son mé- 
rite : 

Xicolaus GrotuSy tu sol organicus. 

Lacroix du Maine dit, en effet, que de la Grotte passait pour 
le plus habile joueur d'orgue et d'épinette de France en son 
temps. On a de lui, outre les chansons qui font Tobjet de cette 
notice. Airs et chansons à trois , quatre , cinq et six parties^ im- 
primés à Paris par Jean Cavellat; i583, in-4°. 

Une chanson de Nicolas de la Grotte ( Cest mon ami ) a été 
insérée, sous le nom de Nicolas, dans le premier livre des chan- 
sons à trois parties composées par plusieurs auteurs, imprimées 
en trois volumes, à Paris, chez Adrien Le JRoy et Robert Bal- 
lard, en 1578. 

Il existe une seconde plaquette de même format et ornée des 
mêmes gravures -, elle est intitulée : 

€ Deuxième Superius. — Premier livre d'odes de Ronsard, 
mis en musique à trois parties par Pierre Cléreau, à Paris. — 
Par Adrian Le Roy et Robert Ballard, imprimeurs du roy ; 
i566. Avec priuilége de Sa Majesté pour dix ans. » Bibl. nat. 
V. i33o. — Incomplète et en fort mauvais état. 

Nous connaissons en outre neuf volumes d'œuvres de Ron- 
sai d mises en musique : 

i^ Le premier livre de P. de Ronsard^ mis en musique par A. de Ber- 
trand, natif de Fontanges, en Auvergne. — iSyS. 

Bibl. de M. Ambroise Firmin-Didot. 

2" Poésies'de Ronsard^ mises en musique par François Regnard. — 1 579. 

Bibl. de M. Ambroise Firmin-Didot. 

3*» Sonnets de P. de Ronsard , etc., mis en musique par Philippe de 
Monte, maistre de la chapelle de l'empereur. — 1575. 

Bibl. de M. Ambroise Firmin-Didot. 

4.® Sonnets de P, de Ronsard^ mis en musique à quatre parties, par Gi^il- 
leaume Boni. Premier livre, — A Paris, par Adrian Le Roy et la veufv^e 
Ballard, imprimeurs du Roy. mdlxxxxiii. — - Avec priuilége de Sa Majesté. 
— Ténor. 

Bibl. nat. V m. ^ incomplet ; manquent les quatre derniers feuillets. 

5* Sonnets de P. de Ronsard^ mis en musique à quatre parties, par 
Guilleaume Boni. Premier livre. A Paris, par Pierre Ballard, imprimeur 
delà musique du roy, demeurant rue Saint Jean de Beauuais, à l'enseigne 
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da Moat- Parnasse. — 1624. — Avec priuilége de Sa Majesté. — Haute^ 
contre. 

Bibl. nat.Vm. '^^^ 

6* Sonnets de P. de Ronsard j mis en musique à quatre parties, par 
Guiileaume Boni. Premier livre. A Paris, par Pierre Ballard, imprimeur 
en musique du roy, demeurant rue Saint Jean de Beauuais, à l'enseigne 
du Mont-Parnasse. — 1608. — Avec priuilége de Sa Majesté. — Taille. 

7** Sonnets de P. de Ronsard^ mis en musique à quatre parties, par 
Guiileaume Boni. Deuxième livre. — A Paris, par Pierre Ballard, impri- 
meur en musique du roy, demeurant rue Saint Jean de Beauuais, à l'en • 
seigne du Mont- Parnasse. — 1607. — Avec priuilége de Sa Majesté. — 
Taille. 

Ces deux volumes sont brochés en un seul; ils se trouvent à la Bibl. nat. 

Vm. ^. 

8* Le premier livre des Amours de P. de Ronsard^ mis en musique en 
quatre parties^ par Anthoine de Bertrand, natif de Fontanges, en Auver- 
gne. A Paris^ Adrian Le Roy et Robert Ballard, imprimeurs du roy, 
MDLXxvni. — Avec priuilége de Sa Majesté pour dix ans. Ténor seul. Les 
trois autres parties manquent. 

9^ Second livre des Amours de P. Ronsard^ mis en musique à quatre 
parties^ par Anthoine de Bertrand, natif de Fontanges, en Auvergne. A 
Paris, par Adrian Le Roy et Robert Ballard, imprimeurs du roy. 
MDLxxviii. Avec privilège de Sa Majesté pour dix ans. 

Ténor seulement. Ces deux volumes sont brochés en un seul ; ils se trou- 
vent à la Bibl. nat. V. 1 340. 



Tous ces volumes sortent des presses d'Adrien Le Roy et de 
Robert Ballard, son beau-frère ; les derniers portent le nom de 
Pierre Ballard, fils de Robert. Ils sont ornés du même frontis- 
pice gravé et de lettres historiées d'une élégance et d'un dessin 
merveilleux ; chacune de ces lettres est un véritable tableau qui 
rappelle les plus riches compositions de la Renaissance. 

Nous terminerons cette notice, déjà trop longue, par une 
simple remarque qui a pour but de faire ressortir la popularité . 
dont jouissaient les poésies de Ronsard au xvi"^ siècle : sur onze 
recueils des œuvres de ce poëte, mis en musique à cette époque, 
nous trouvons six compositeurs différents qui ont été inspirés 
par ses vers. 

Il est bien probable qu'il y en a eu d'autres, dont le hasard 
des temps nous a fait perdre la trace. 



o 



A MONSEIGNEVR LE DVC 

D'ANIOV F[LZ ET FRERE 

DE ROY 

que la France émeue et tramblante de rage 
lit en son propre ung «es plainet ondoyer 
,Et qoe vous ( Monteigneur ) marchez pour foudroyer 
Ceui qu'on pense à bon droit cheb de tout ce domrnage. 

le vous offiv cei rers comme vn heureux présage 
De plus douce saison : que nou^ doit enuoyer 
Le ciel, qui se répand, d'auoyr feit tournoyer 
Par noz charas si long tems, le meurire, et le carnage. 

Et quand la guerre encor' ne s'appeseroyt pas 
Si pourront ilz seruir au retour des combats 
pour chasser quelque-fbys vos soucis en arriire. 

A.insi l'on dit qu'Acille encor tout dégoûtant 
Du sang D'ardanien, des vers alloyt chantant 
Et pincetoyt le Leut de «a dcxirç guerriire. 

N. de la Grotle. 

Aij 
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Vand j'estoys libre ains que Tamour cruelle Ne fut es- 




prise encor' en ma mouelle: Je viuoys bien-heureux : 



g^t^-^"^-^ 




De toutes pars cent mille jeunes filleS Se tfaualoient par leurs flammes gentilles 



A me rendre amoureux. 




SVPERIVS. 



Mais tout ainsi quVn beau poulain farouche 
Qui n'a mâché le frein dedans la bouche 
Va seulet escarté. 

N'ayant sou<t> Sinon dVn pied superbe 
A mille bonds fouler les fleurs et rherbe , 
Viuant en libtrté. 

Orea il court le lona d'vn beau riuage. 
Ores il erre au fond crvn boys sauuage, 
Ou sur quelque mont haut 
De toutes pars les Poutres hanissantes 
Lut font l'amour, pour néant blandissantes 
A luy qui ne s'en chaut. 

Ainsy j'aloys, dédaignant les pucelles, 
Qu'on estimoyt en beauté les plus belles, 
Sans respNondre à leur Tueil : 
Lors je viuoys amoureux de moymesmey 
Content et gay, sans porter couleur blesme, 
N'y les larmes à rœuil. 



Tavovs escrit au plus haut de la face 
Auec l^oneur vne agréacle audace 
Plaine d'vn franc désir : 
Auec le pied marchoit ma fantasia 
Deçà, delà, sans peur ne jalousie 
Viuant de mon plaisir. 

Mais aussi tost que par mauuais desastre 
le vy ton sein blanchissant comme albastre, 
Et tes yeux, deux soleils, 
Tes beaux cheueux espanchez par ondées 
Et les beaux lyz de tes leures bordées. 
De cent ouillets, vermeils. 

Incontinent j'apris que c'est seruice 
La liberté (de ma vie nourrice) 
S'eschapa loing de moy, 
Dedans tes reths ma première franchise 
Pour obéir à ton bel œuil fut prise 
Esclaue dessous toy. 



À. iij 
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Et lors tu mis mes deux maina à la chesne 

Mon col au Cep, ce mon cœur i la gesne 

N'ayanI de moy pitié, 

Non plus (luflas] i]u'un oulragcui Coreerc 

(O lier detiiii) a pitié d'un Ibrcere 

A la chesne lie. 



Vengeant d'un coup mille fautes 
tl les beautez qu'aprand tort fauoys 
Par auanl a me«pns, 
Qui nie prioycnL en lieu ^ue j« le pi 
Mais d'autant plus que mercy je le i 
Tu es sourde & mes cris. 



Tu mis aprts en signe de conq^iesie 
Comme vainqueur tes deux pieds sur m 
Et du front m'a osiê 
L'honneur, la honte, et l'audace pren 
A-couhardant mon ame prisonnière 
Serue à ta volonté. 



El ne 



responds ni 



lon-plus 

itcsle Qui de Narcis mira la furm 

Vengeant dessus te bord 

Mille beautez des Nymphes 

Que cet enfanl par mines d 



que la 




si belle, Etmoy j'en augmenter 
Les boys sont couuerts de fucilSagc 
n. — j jg yaxe le bocage. 



Et moy las ! priué de n: 
lem'abille de couletir n< 
Signe des douleura que 



Les oyseaui ctrchent le verdure 
Moy je cerche vne sépulture 
Pour veoir mon malheur limité, 
Vers le ciel ils ont leur volée, 
El mon ame trop désolée 
N'aime ritn que l'obscurité. 



"t 



iT. 



f 
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Ores l'amant sent dedans Tame 
L'effort des beaux yeux de sa dame^ 
Qui cause en luy mille désirs 
Il soupire et moy je sou]>ire 
Mays ta mort sans plus je désire 
Seulle fin de mes desplaisirs. 

Ores les animaux sauuages 
Courent les chams, boys et nuages 
Renduz par amour fdneux, 
Moy je me lâche de la sorte 
Au dur regret qui me transporte 
Et me Élit maudire les cieux. 

Or'on void la rose nouuelle 
Qui se descouure et se fait belle 
Mbnstrant au jour son teint vermeil, 
Ou las ! mon palissant visage 
Se seiche en l'auril de mon âge 
Priué des raiz de mon soleil. 



Or on Toid d'une tiède haleine 
Zephyre émouuoir par la plaine 
Doucement les bledz verdoyans. 
Et moy je sens en mon courage 
Mes soupirs qui font vn orage 
De cent mille flotz ondoyants. 

Du soleil la face cachée 
En hyuer ? or est aprochée 
Et montre un regard gratieux 
Mais je hay la clairté diuine 
Puisque Tastre qui m'illumine 
Est or'éloigné de mes yeux. 

Que me sert ceste saison gaye 
Si non de refreschir ma playe 
Quand je voy les autres contens 
Puis que le ciel m'est si seuere 
Qu'au milieu de la primeuere 
le suis priué de mon primtems. 



S VPERI VS. 



Quand je voy tout le monde rire 
C'est lors que seul je me retire 
A-part en quelque lieu caché, 
Comme la chaste Tourterelle 
Perdant sa compagne fidelle. 
Se branche sur vn tronc seiche : 

Le beau jour jamays ne m*esclaîre 
Tousjours vne nuict solitaire 
Couure mes yeux de son bendeau, 
le ne voy rien que des ténèbres, 
le n'enten que des chans funèbres 
Seurs augures de mon tombeau. 

La finance en deux pars diûisée 
De guerre n'a guère embrasée 
Sent or'Ie doux fruict d'vne paix. 
Mais las ! nul fruict je n'en raporte 
Car la guerre est tousjours plus forte 
Entre mes pensées que jamais. 

Pensers qui sont dedans ma teste 
Vn bruit estrange vne tempeste, 
Et dressent cent mille combats 



Mais tous à mon desauantage/ 
Car seul je porte le domage 
Et la perte de leurs débatz. 

• 

Las ! qu'amour me rend misérable 
Las ! que le bien est peu durable, 
Las ! que le sort m'est rigoureux 
Las ! que les dieux me sont contraires 
De m'accabler sous les misères. 
Quant je pense estre bien-heureux. 

Ah ciel, cause de ma souffrance 

He que n*ay-je au moings la puissance, 

De me changer diuersement, 

En Cycne, ou en pluie dorée 

Pour veoir la belle Cytheree 

Qu'vn vulcan garde escroitement. 

Mais lexiel en vain j'importvne 
Le ciel chef de mon infortune. 
Qui par vne trop dure loy 
Me priue en uiuant de mon ame. 
Car quand je suis loing de ma dame 
Mon ame est absente de moy. 

AV 



VII. 
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R voy-jc bien qu'il faut viure en seruage A-dieu ma liberté. 




Dans les liens de lamoureux cordage le demeure^arresté^: lay cognoissance 




De la puissance DVne maîtresse Qu'amour adresse O combien peut sur nous vne beauté 

Tay veu le tems que si l'on m'eut dit garde Ains que je fusse 

Amour te punira. De la sagette 

Tu ris de luy, tu ris mais quoy qu*il tarde, , Qu'aux cœurs il jette - 

De toy il se rira ' Attaint au cœur le monde finira. 

Alors dit j'eusse 



SVPERIVS 



Mays qu'ay-je fait de ma fiere arrogance 

Ou est ce braue cœur 

Je cognoy tard ma sotte outrecuidance 

Amour en ta rigueur 

le le confesse 

Vne maitresse 

D'heur grand ornée 

Tu m'as donnée 

Vaincu je suis, et tu es le vainqueur. 

Et quel moyen ay-je oublié de fayre 

Pour rompre ta prison 

Et quel remède a mon grand mal contraire 

Pour auoir guerison 

Mais toute peine 

M'a esté vame 

Il n'est plus heure 

Qu'on me sèqueure 

Trop à gaigné dedans moy la poison . 



J'ay bien Toulu moy mesmeme contraindre 

De Francine haïr 

(Pardon Francine et mon mal n'en est moindre 

Et je veux fobéir) 

Ou que la vice 

De vertu vice 

Tay voulu faire 

Pour m'en distraire 

Mais c'est en vain qu'amour je veux fuir. 

Mesme cuidant {6 cuider exécrable) 

Mon tourment aleger 

l'ay bien osé par vn vers diiamable 

La vouloir outrager 

Mais mon martyre, 

M'a fait dédire, 

La vraye plainte. 

Plus que la feinte. 

Peut de l'amour la peine soulager. 
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Vous jeuoes jgens qu'amour dé-ja menace 

Fuyez ce traistre archer. 

Fuyez ton arc courans de place en place 

Ne vous laissez toucher. 

Puis que la fieche 

A fiiit sa brèche 

C'est grand sotise 

Si Ton sauise 

Après le coup du tireur naprocher 

Heureux celuy qui d'autruy le domage 

A lait bien auise, 

St l'eusse peu de bonne heure estre sage 

Deuant qu^il eust visé 

Plus sein je fusse. 

De luy je n'eusse. 

Par auanture 

Ce que jendure 

Et ne vayquisse ainsi martirisé. 



Bien que mon mal me cause vn grand martire, 

En cruelle vigueur, 

Heureux vrayment de Tauoir me puis dire 

Pour si grande valeur : 

le reço)r gloire. 

De sa victoyre, 

L'honneur surmonte 

La foible honte 

S'on est vaincu par vn braue vainqueur. 

Puis que mon mal est si grand qu'il refuse 

L'espoir de guerison, 

le feray bien si doucement j'abuse 

L'effet de sa poison, 

L'accoutdmance, 

Sert d'alegeance, 

Quand on suporte 

De vertu forte 

Ce qui ne peut s'amender par raison. 
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As que nous somes misérables, D'estré serues desous les 



loix Des hommes légers et muables. Plus que le feuillage des boys. 



s pensers des hommes resamblent 
l'air, aux vents, et aux saisons 



Les 
A 

Et aux girouettes qui tremblent 
Incessamment sur les maisons. 



Leur amour est terme et constante. 
Comme la mer grosse de flots 
Qui bruit, qui court, qui se tourmente 
Et jamayi n'arreste en repos 



Ce n'est que vent que de leur teste. 
De vent est leur entendement 
Les vens encor* et la tempeste. 
Ne vont point si légèrement. 

Ces soupirs qui sonent sans peine 
De leur estomach si souuent. 
N'est-ce vne preuue assez certaine 
Qu'au dedens ilz n'ont que du vent. 



LR DIBUOPHILE FRANÇAIS. 
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Qui K fie en chose si vaine 
I) semé un» espoir de fruit 
11 veut bistir dessus l'areinc 



'II2 font des dieux en leur pensée 
Qui comme eux ont l'esprjt liger, 
Se risna de la (oy hacét 
El de voir bien souuent changer. 

Ceux qui peuuent mieux faire ai 

Entre eux sont esleuei en gloy re 
Et tODl comme Dieux adorez. 



pour grand louaoge 
time inconstans 
mi se change 



Mais las ! qui ne seroii esprise 
Quand on ne (fait leura ficlions, 
Lorsqu'auec si grande feinlise 



De leur coeur sort vne fournaïae 
Leura yeux sont deux ruisseaux coulai 
Ce n'est que fini, ce n'est que braise, 
Meimea leura propos sont brullaos. 

Mais c'est ardsnt feu qui les tue 
Et rend leur esprit consumé 
C'est un feu de paille menue 
Autsi-col etteintqu'alumf 

El les toirents qui font descendre 
Pour notre douceur esmouuoir 
Ce sont des appaiz à surprendre 
Celles qui veulent défeuoir. 

Ainsi loyseleurau boccage 
Prent les ojseaui par ses chansons 
Et le pescheur sur le riuage 
Tend ses âlleu pour les poiisons. 

Sommes nous donc pss misérables 
O'eatre serues desioubz les lois 
Des hommes legera et muable* 
Plus que fueillage des boys. 




Ais voyei mon cher esmoy. Voyez combien de merueilies 



Vous perlai tes dedans ir 

De telle façon voz yeux 
Voire ris, cl votre grâce 
Votre front, et voz cheueui, 
El votre angelique bce. 

Me bruileni depuis le jour 
Que j'en eu la cognoissance. 
Désirant par grande amour 
En auoir la iouissance. 



Que sans laide de mes pleura 
Dont ma vie est arrosée, ><« 
Long tems a que les chsleura 
D'Amour l'eussent embrasée. 



Votre ri, _ „ 

Votra front, et vozcheueui, 
Et votre angelique lace. 
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Me ^lent depuis le jour 
Que l'en eu la cognoissancef 
Désirant par grande amour 
En auoir la jouissance. 

Que sans laide des chaleurs 
Dont mon ame est ambrasée 
Long tems a que par mes pleurs 
En eau se fut espuisée. 

Voyez donc mon cher esmoy : 
Voyez combien de menieiUes 
Vous perfaittes dedans moy : 
Pour voz beautez nompareillef . 



m 
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Vand le gril chameau son du gringolin Derin din din din din Madame 




dit qu'on lui huche martin Derin din din din Gentil martin ô beau martin Saute martn* 




danse martin Din derin din din din din din din din din din 0«.que ne suJH^ su lieu de ce martin. 
Au point du jour quand chante le serin Quand le coc} chante aprochant le matin 



Derin din din din din 
Ma-dame dit qu'on luy huche martin 
Derin din din din 
Gentil martin 



Derin din din din din 
Ma dame dit qu'on luy huche martin 
Derin din din din 
Gentil^martin 

B 
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Et (juand ell'oyt fraper chez son voysin 
Denn din din din din 
Ma dame dit qu'on luy huche martin, 
Derin din din din din 
Gentil martin. 



Quand heurte à l'huvs le questeur augustin 

Derin din din din din 

Ma dame dit qu'on luy huche martin 

Derin din din din 

Ou Augustin ou bien martin 

Puis TAugustin après martin 

Din derin din din din din din din din 

O que ne suis>je augustin ou martin. 

Vn jour martin dansoit avecCatin 
Derin din din din din 



Ma dame l'ojtelle s'escrie martin 

Derin din dm din 

Hola martin, viença martin, 

Ca haut martin, monte martin. 

Din derin din din din din din din din. 

O que ne suis- je au lieu de ce martin. 

Lors dit grondant entre ses dens martin 
Denn din din din din 
Ne suis-^je pas vn harrassé mastin 
Derin din din din 



Soir et matin, tous jours martin 
Martin martin venez martin 
Din derin din din din din din din din 
le ne croy pas qu'on n'en veuille la fin. 
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E ciel qui fut large donneur De Tinfortune et du bonheur. Forgea noz destins 




à Tenuie: Il vous donna loyde blesser Et à moy de ne me lasser De vous aimer toute ma vie 



Il vous à fait le teint vermeil 
Aux couleurs du primtems pareil. 
Et paré voz leures de rofes 
Defas moy il à eu pouuoir 
De commander à mon vouloir 
De vous aymer sur toutes chofes. 



Ainfi que dans vne foreft 

Vn arbre éleué qui paroit 
Se montre le Roy crvn bocaige, 
Ainû sur mes afieétions 
Voz plus rares perfedions 
Ont choiû pareil auantage. 

Bij 
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Ainfî que Zephir gratîeux 
Remplit d'odeur l'air a les cieux 
En rasant les fleurs par la plaine 
Ainfiy à bien-heureux! je fens 
Remplir mes esprits â mes fens 
De la douceur de votre haleine. 

Votre bel œil â le soleil, 
Ont tous deux vn pouuoir pareil, 
L*un donne vigueur aux fleurettes, 
L'autre plus rempli de douceur 
Au meilleur endroit de mon cœur 
Fait renaiftre les amourettes. 

De branche en branche autour de Taire 
Les oyfeaux vont après leur mère 
Par l'air faccoutumans voler 
Voz beaux cheueux ce font ombrages 
Ou amour en mille paflîBLges 
Ses petis aprend à voler. 

Qui à veu deux beaux lis germains 
11 void la blancheur de voz mains. 
Et sur votre gorge d'iuoyre 



La rondeur de deux beaux tetins 
Ce font les deux globes certains 
Ou amour plante fa victoyre. 

Mais pourquoy le ciel a il fiftit 
Vn fujet en vous û parfait 




Ennemis de mon efpélance. 



l'ofe jurer que l'iminortel 
Au monoe n'a rien fait de tel 
Que votre beauté Ci diuine. 
Mais auilî je puis affeurer 
Qu'autre .ne fçauroit endurer 
Le feu qui brusle ma poiârine. 

La harpe d'Orphée ^uuoit 
Attirer ce qu'elle vouloit. 
Le fon de votre voyx ma-dame 
Plus que n'eft l'amour gratieux 
Me peut attirer en tous lieux 
Le cœur, l'esprit, le cors, â l'ame. 
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Ainiî qu*?n lierre a l'entour 
Des ruines la vielle tour 
Garde de cRoir en décadence : 
Ainû de votre main ferré, 
Je nage craintif enferré 
Entre la mort & Fefperance 



Si je m'en-vois en autre lieu 
le rencontre ce petit Dieu, 
Et ainfi que d'une fonteine 
O miseraole que je fuis 
Vn ruiiTeau de peine & d'ennuis. 
Sans fin me remplit chafque vaine. 



Si votre œil eft au mien fiché 
Le mien efl au vostre attaché 
Et ne (çaroys quoy que je fece 
Garder mon ame en vous voyant 
Qu'hors de moy ne Taille perdant 
Dedans les traitz de votre nce. 



Si je fuis dans le lit couché 
Il efl dedans les draps caché 
Et fe loge dans ma ceruelle : 
La jaloufie qui le fuit 
De crainte, ae rage & de bruit 
Me boute la puce en l'oreille. 



Si tof t que je penfe venir 
Vers vous pour vous entretenir 
Votre beauté fi fort m'enflamme 
Qu'au beau millieu de mon difcours 
le fens mille petis amours 
Qui m'interrompent la parolle. 



Si je veux monter à cheual 
Ce n'efl que rengreger mon mal 
Car ceft enfant qui m'accompagne 
Pour cela ne délaifle pas 
Qui ne me drefle mille apats 
Au beau milieu de la campaigne* 
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Bref je refemble au papillon 
Qui fait des tours vn milion 
Pour fe brûler à la chandelle. 
D'un teul point je fuis différent 
C'efl qu'il brulle vn coup feullement 
Et je vy en mort éternelle. 

Je fçay q'auprés de voz mérites 
Mes forces font par trop petites. 
Mais amour qui à &it les loyx 
Qui rengea tout foubs fa puifTance 
N^a mis aucune différence 
Entre les Palleurs & les Roys. 

Si on vouloit appeller foute 
D'aymer vne chofe trop haute 
O malheureux à qui les deux 
Auroyent içeu donner en partage 
Sur les autres tel auantage 
Qu'on oe trouuast rien oigne d'eux 



Les grâces & la majefté 
Tou{]ours en honneur ont eAé 
Auffî void on le plus fouuent 
Que quiconque éleue fi haut 
Ses penfées, n'a jamais de£but 
N'y de cœur, n'y de jugement 

Gardez que Dieu qui vous fit telle 
N'use de vengeance pareille 
Pour punir votte cruauté 
Car fi ne fouffrez d'eftre aymée, 
Si n'aymez eftant eflimée. 
Vous abuiez de la beauté. 

Tandis que la jeuneffe blonde 
Vous fait triompher fur le monde 
Ayez de vous mefmes pitié 
Laifiez vous aymer ma maitreffe 
Et n'attendez aue la vielleffe 
Vous rende indigne d'amjrtié. 
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N'aymez point vn cœur imbecille 
Mais vne ame qui soit gentille, 
Qui sçache d'amour bien vser 
De qui vous ayez affeurance 
Qui du deuoir de reuerence 
Ne veuille jamais abufer. 

Qu'il soit tousjours en son deuoir. 
Pour seruir à votre vouloir 
Et que jamais ne se difpenfe 
De croyre en son contentement, 
Bien qu'il ayme perfiiitement 
Qu'il soit digne de recompenfe. 

Quant à moy madame je jure, , 
Par tous les trauaux que )'endure. 
Que je n'afpire à plus grand heur. 
Et plus haute n'eit mon attente 
Si ce n'eil de vous voir contente 
Que je suis votre seruiteur. 

Il est vray que fi votre grâce 
Mon défaut libéral surpaue 
En m'accordant quelque fiiueur, 



Mon heur j'égaleray aux cieuz 
Et fi me rendez bien-heureux 
A vous seule en sera l'honneur. 



Mais las ! aufli s'il ne vous plait 
luger mon mai si ^nd qu'il efi 
Faittes moy mounr maintenant. 
Si tous les deux sont à mon choyx 
Payme mieux mourir vne foys 
Que de remourir si souvent. 

O que je suis fol de penfer 
Par la mort mon bien aduancer 
Puisque l'ame estant immortelle 
Et sans fin n'ayant sentiment' 
De vous aymer en s'envolant 
Emporte le soin auec elle. 

• 

Voyla comment mort ou en vie 
De moy vous serez bien seruie, 
Ou fortuné, ou malheureux, 
Ma peine ne peut eflre grande 
Puis que celle qui me commande 
A mesme pouvoir sur les cieux. 



Bill) 
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Vand ce beau printems je voy Taperçoy Rajeunir la terre et 




s^p 



♦ 
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Tonde, Et me semble que le jour Et l'amour Comme enians naissent au monde. 



I^ jour qui plus beau se fiiit, 

Nous refait 
Plus belle et verde la terre. 
Et amour armé de de traiz 

Et d'atraiz 



Et les eaux 
Luy rendent obéissance. 

Venus auec son enfant 
Triomphant, 



Dans oozcœursnous fait la guerre. Au haut de sa Coche assise, 

Laisse ses Cygnes voiler 



Il respand de toutes pars 

Feux et dards, 
Et dompte sous sa puissance 
Hommes, Bestes, et Oyseaux 



Parmy lair 
Pour aller voir ton Anchise. 

Quelque part que ses beaux yeux 
Par les cieux 



Tournent leur lumières belles 
L*air qui se montre serain 

Est tout plein 
D'amoureuses estinceiks. 



Puis en descendant à bas 

Sous ses pas 
Croissent mille fleurs décloses 
Les beaux lys et les œillets 

Vermeillets 
Y naissent auecq* les roses. 
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Celuy vrayment est de fer 

Qtt'escbanfer, 
Ne peut sa beauté divine, 
Et en lieu d*humaine chiir 

Vn rocher 
Porte au fond de la poictrine. 



Quand je voy les grands rameaux 

Des ormeaux, 
Qui sont serrez de lierre, 
le pense estre pris au lacs 

De ses bras, 
Quand sa belle main me serre 



Quand je voy en quelque endroit 

Vn pin droit 
Ou quelque arbre qui sesleuet 
le me laisse deceuoir, 

Pensant voir 
Sa belle taille et sa greue. 



le sens en ce moys si beau 

Le flambeau 
D'amour qui m'échaufe l'ame 
Y voyant de to«s costez 

Les beautez 
Qu*il emprunte de uia dame. 

Quand je voy tant de couleurs 

Et de fleurs 
Qui émaillent vn rivage, 
le pense voir le beau teint. 

Qui est peint 
Si vermeil en son visage. 



Quand j'entens la douce voyx 

Par les boys 
Du beau rossignol qui chante, 
D'elle je pense jouir 

Et oyr 
Sa douce voix qui m*enchante. 

Quand Zeph}Te meine va bruit 

Qui se suit 
Au trauers d'une ramée; 
Des propos il me souvient, 

Que me tient 
Seule à seul ma bien aymée. 



Quand je voy dans vn jardin 

Au matin , 
S'éclore vne fleur nouuelle 
l'accompare le bouton. 

Au teton 
De son beau sein qui pommelé 

Quand le Soleil tout riant, 

D'orient 
Nous monstre sa blonde tresse 
Il me semble que je voy 

Près de moy 
Leuer ma belle maistresse. 
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Quand je ttat pum; b» pru Je r 

Le* Beun doal U icrr' ai piciiic Diei 
Lot* je Iiii auiie à ma uni Li t 



Bref j« Stit Qompuùaon, 

Pu-nitoD 
Du pnDtenu et de m^unye : 

lliloanc >ui Hi:ur9 ]■ rigueur 

El moa ccEÙr 
D'elle prend vigueur M vie. 

le voodroit au bruit de l'eiu 

Friiant en auuut de neudi. 
Que )c verroii blzcr d'ondea. 






es dmji colombellcï, 



Qui lont l'imo 

Soi al 
Pour c» Mi : 
Mail à lu me 

El suju. 
La Colomtes 

Pour effacer mon e: 

Si laadaia, 
Let an> de notre je 
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V tant qu'on voit des cieuz de flammes. Dorer la nuit de leur clarté 




crte, Ett belle de mille coulleurs' 
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La Cyprine & ses grâces nues 
Se defrobans de leur séjour 
Sont au feflin icy venues 
Pour de la nuit faire vn beau jour. 



II ne faut plus que l'on désire 
Qu'autre saifon puilTearriuer 
Voyci un printems qui soupire 
Les fleurs au milieu de l'hyuer. 



Ce ne sont point femmes mortelles 
Qui vous esdairent de leurs yeux. 
Ce sont déelfes étemelles 
Qui pour vn jour quittent les cieux. 

Quand amour perdroit les flammèches 
Et ses dardz trampez de soucy 
Il trouueroîtaffez de flèches. 
Aux yeux de ces dames icy 

Amour qui caule noz détrefles 
Par la cruauté de ses dardz 
Fait son arc de leurs blondes trelfes 
Et les flèches de leurs regardz. 



Ce moys de lanuier qui surmonte 
A pur il par la vertu des yeux 
De ces damoyfelles fait honte 
Au printems le plus gratieux. 

Le grand Dieu archer du tonnerre 
PuiiTe sans moy Tair habiter 
Il me plait bien de voir en terre 
Ce qui peult blesser luppiter. 

Les dieux espris comme nous sommes 
Pour Pamour quitend leur séjour : 
Mais je ne voy point que les hommes 
Ai lent la-haut faire l'amour. 
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As je n'eusse jamais pensé Dame qui cause ma langueur, 





TT-^mr 



De veoir ainsi récompensé Mon seruice d'vne rigueur. Et qu'en lieu de me secou- 




wa» 



rir Ta cruauté m'eut faict] mourir. 

Si bien acort j'eusse aperceu 
Quand je te vy premièrement * 
Le mal que j'ay depuis receu 



Pour t'aymer trop loyalement 
Mon cœur qui firanc auoit vescu 
N*eut pas esté si tost vaincu, 
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Mais tu feis promettre à tes yeux 
Qui seuls me vindrent deceuoyr, 
De me donner encore mieux 
Que mon cœur n'esperoit auojo* : 
Puis comme jaloux de mon bien 
Ont transformé mon ayse en rien. 



Si bien que n'eftant plus à moy 
Mais à l'œil qui m'auoit blessé 
Mon cœur en gage de ma foy 
A mon vainqueur je delaissay 
Ou serf si doucement il efl 
Qu'autre liberté ne luy plaift. 



Si tost que je vy leur beauté 
Amour me força d'un désir 
D'assujetir ma loyauté 
Sous rempire de leur plaisir, 
Et décocha de leur regard 
Contre mon cœur le premier dard. 



Et bien qu'il souflfre jours et nuits 
Mainte amoureuse aduersité, 
Le plus cruel de ses ennuis 
Luy semble vne félicité 
Et ne sçauroit jamais vouloir 
QuVn autre œil le face douloir. 



Ce fut Dame ton bel acueil 
Qui pour me fiiire bien-heureux. 
Mourir par la clef de ton œi). 
Le paradis des Amoureux, 
Et rait esclaue en si beau lieu 
D'un homme je deuins vn Dieu. 



Vn grand rocher qui a le dos. 
Et les pieds tousjours outragez 
Ore des vens, ore des flots 
Contre les riues enragez 
N'est point si ferme que mon cœur 
SouS l'orage d'vne vigueur. 
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Car luy de plus en plus aymani 
Les beaux yeux qui l'ont en-rheté. 
Semble du tout au Diamant 
Qui pour garder sa fermeté. 
Se rompt plustost sous le marteau. 
Que de se voir tailler de nouueau. 



II ne faut doncq pour empêcher 
Qu'vne autre dame en ait sa part 
L'enuironner d'un grand rocher. 
Ou d'une folle, ou d'un rempart. 
Amour te la si bien conquis. 
Que plus il ne peut eftre acquis. 



Ainsi ne l'or qui peut tenter 
Ny grâce, beauté, ny maintien. 
Me sçauroyent dans mon cœur entrer 
Vn autre portrait que le tien. 
Et plus- tost il mourroit d'ennuy 
Que d'en souffrir vn autre en luy. 



Chanson, les estoilles seront 
La nuit sans les cieux alluiper. 
Et plus tost les vens cesseront 
De tempester dessus la mer 
Que de ses yeux la cruauté 
Puisse amoindrir ma loyauté. 
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Emandes-tu douce çnnemie Qu'elle est pour toy ma pauure vi- 



^^^^^^^^^m 



r 

er Hélas certainement elle est Telle qu'ordonner te la plait. 



Pauure chetiue & langoureufe 
Dolente, triste, malheureufe. 
Et tout le plus fâcheux esmoy 
D'amour fâcheux, loge chez moy 

Aprez demandes tu mamie, 
Quelle compagnie a ma vie i 
Certes accompagnée elle est 
De telz compagnons qu'il te plait. 



Ennuy, trauail, peine, tristesse 
Larmes, soupirs, sanglotz, deftrefTes 
Et tout le plus lacheux soucy 
D'amour fâcheux y loge aum. 

Vayla comment pour toy, Marie 
le traine ma chetiue uie, 
Heureux du mal que je recoy 
Pourt^aymer cent foys plus que moy. 
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A maîtresse est toutte angelette, Toutte ma douce fleur douillette. 
Toutte mon gratieux acueih Toutte ma petite brunette. Toute ma douce 




mîgnonnette. Toutte mon cœur, toutte mon œil. 



Toute ma muse et ma charité, 
Toute le gain de mon mérite. 
Toute mon tout, toute mon rien. 
Toute ma maîtresse marie, 
Toute ma douée tromperie, 
Toute mon mal, toute mon bien 



Toute mon miel, & ma délice. 
Toute ma gentille malice. 
Toute ma )oye, & ma langueur. 
Toute ma petite angeuine. 
Ma toute simple, & toute fine. 
Tonte mon âme & tout mon cœur. 



Encor' vn enuieux me nie^ 
Que je ne do)rs aymer ma mie: 
Mais quoy i si ce sot enuieux, 
Difoit çiue mes yeux je n'aymafTe, 
Voudriés-vous oien que je Uiflafle 
Pour yn sot à n*aymer mes yeux ? 
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H Dieu que c'est vn esirange martire Que d'endurer vn 
:nnuy uns le dire, E( quand i) faut tellement se contraindre Qu'en ses dou- 



^^^^ 



leurs on n'a loy de se plaindre. 
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El bruit plus fort plus el'e est arreatée. 

Vous qui faueila douleur qui me don 
S'il n'eH permis que mon mal je vous con 
luRés au moins fi je suis en mal aise 
Quan)l vous voyant il fout que je me lail 



Vous qui fcauez l'amour gue je voua porte 

N'eftimez pas ma peine erire moins forte 

Mayspuisqu'AniournozdeuxAmesailémble 

C'efl bien raifon que nous fouirrions en- 

( semble 



Celle rigueur nous peut bien interdire 
Les doux propos que nous nous Toulions dire 
Et retenir notre amour en silence 
Mais sur noî cœurs ne Testent fa puiflance. 

Au moins migonne au lieu de la parolle 
Confole moy d'un regard qui m'allole 
Et d'une oeuitlade en secret eslancée 
Donne fecours a ma triste penste 



Et vous mon cœur vseï en de la lorte . 
Résucitant mon elpérarce morte 
Chassés ma peine & par la douce flame 
De voz r^ardz donnés vie à mon ame. 
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RONSA'RD, 




ï^^rm^H^ 




E suis amour le grand maistre des dieux, le suis celuy qui fait mou- 




^Tfyn: 




uoir les deux, le suis celuy qui gouuerne le monde. Qui le premier hors 




i^.-j=l^ 



de la mace éclos, Donnay lumière et fendi le Chaos, 




ty ccste machine ronde. D'ont fut bâti cette machine ron- 



de 
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Rien ne fçauroit à Ton arc refifler, 
Rien ne pourroit mes flèches éuiter, 
Et enBEint nud te £aii tpus jours la guerre 
Tout m*obeit les oifeaux esmaillés 
Et de la mer les poifTons efcaillés 
Et les mortelz qui habitent la terre. 

La paix, la treue, et la guerre me plaît/ 
Du fang humain mon apetit fe paît. 
Et volontiers ie m'abreuue de larmes, 
Lesjplus haute! ns font pris à mon lien 
Le Corfelet au foldat ne fert rien 
Et le harnois ddTent le gendarme. 

le tourne, change, et renuerie & defiaitz 
Ce que je veux, et puis je le refiaitz 
Et de mon feu toute ame eil efchaufBée, 
le fuis de tout le feigneur & le roy : 
Rois & feigneurs vont captifs après moi 
Et de leurs cœurs se baftis mon trophée. 




surmonté 
poictrine 



De rien ne fert aux ondes la froideur 
Que les tritons, ne fente nt mon ardeur. 
Et que mon feu n'embrafe la marine. 

L'hommeeilde plomb& de rocher & de bois 
Qui n'a fenti les traitz de mon carquois 
Seul je les faitz & courtois & adextre 
Les cœurs sans moi languifTent refroidis 
le les rendz chaufz animés & hardis 
Et brefie fuis de toute chofe maiilre. 



Qui ne me voit au monde ne voit rien 
le suis du monde et le mal et le bien, 
le suis le doux et l'amer tout ensemble, 
le n'ay patron n'i exemple que moy 
le fuis mon tout ma puissance et maloy 
Et seuUement à moi seul ie refemble. 



luno la grand aussi Venus me fuit 
Et la guerrière en pompe me conduit, 
le fuis aueugle & si j'ay bonne veue 
le fuis enfant et fî fuis des plus vieux, 
Foible & puiffant superbe oc gratieux, 
Et fans viser ie frappe à l'improueu : 
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RONSARD. 




D col embrasté dVn doux liaa pteHi. Tims mon col embraué. 



Puis face delfua ftce De mon c 

Regarde moj les ieui. Lequel ne vit H nou 

Alun que toa mit palTe D'Amour et de (on nom. 



RONSARD. 



te l'ay veu fier et braue, 
Auanl que ta beauté 
Pour elfre son e«claue 
Doucement i'eult do nié, 
Mais BOD mal luj plaît bien 
Pourreu qu'il meure tien. 

Belle par qui je donne 
A ntes yeux tant d'esmoyf 
Baife moy ma mignonne 
Cent fois rebaile mo;^ : 
Kt quoi faut il en vain 
Languir deflus mon sein : 

Maîftresse je n'ay garde 
De vouloir t'efueiller. 
Heureux quand je regarde 
Tes beaux yeux fommeilter. 
Heureux quand je les voy 
Endormis delTus moy. 



Veux tu que je les baife 
A fin de les ouurir, 
Hâ tu bis la mauuaile, 

le meurs entre tes braa 
Et fil ne l'en chaut pas ! 

Ha ma chère ennemye 

Si tu veux m'apaifer 
Redonne moi la vie 
Par lefprit d'tin baiser. 
Ha ! l'en ay la douceur 
Senti iufques au cœur. 

C'est vne douce rage 
Qui nous point doucement 
Quand d'un mefme courage 
On l'aime inceflamment : 
Heureux iera le pour 
Que je mourray d'Amour. 



^. 



y-' 
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FILLE VL. 





ftt'''«TH 



'Amour se bende les yeux, Aussi il aueugle ceux Que dans 




la poitri- 



ne il 



blesse, Il a des ailes au dos. Les a- 




i 1 A 1 1 »«rtT^^3:^ 



mans sont sans repos, Et jamais leur mal ne cesse Et jamais leur mal ne cesse. 



Comme Toifeleur au boys 
Pippe de fa fainte voix 
Se Rossignol qui chante, 
L*Amour arme de fes dards. 
Dans les gratieux regards 
Se recelé et nous enchante 



On void toft après THiuer 
Le gay prinitems arriuer. 
Puis Pefté & puis PAutonne 
L'Amour sans loy, ne raison. 
Fleurit en toute saison 
Et toujours il rebourjonne. 
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Je n'eufle jamais penfé 
Qu'il euft tellement blefiTé 
Mon cœur vuidé de courage 
Mais dans vn eftroit lien 
Il le ferre, & n'y à rien 
Qui liberté luy prefage! 

Ainfî qu'au tems le plus chaut 
L'efclair qui chet de la haut 
Nous vient esbiouir la veOe : 
lay perdu foudainement 
Et l'œil & le fentiment. 
Que j'ay la plaie reçue. 

Hofte depuis dans le (ein 
raj ce meurtrier inhumain 
Qui ma douleur renouuelle : 
Le foucv & les ennuis 
Qui veillent toutes les nuis 
Y font ma peine éternelle. 



Vous qui n'auez point encor* 
Senti (es trais pointus d'or 
Dedans la poitrine faine : 
Fuiez-le d'vn vitte pas. 
Et ne gouttez les appas 
Qu'il vous prefente à main plaine. 

Mais, helas, ou tuirez-vous 
Les appas qui sont si doux 
De ce Dieu qui partout voile 
Dautant mefme que plus tard 
m cœur on reçoit fon dart 
Et d'autant plus on afifolle. 

Puis qu'il veut tout surmonter 
II se faut laiCTer domter. 
Et obéir de bonne heure : 
Il n'y a homme n'y lieu 
Contre la force d'vn dieu 
Qui en seureté demeure. 

C V 
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CHANT TRIOMFAL 

* POVR lOVCR STR LA LIRE 

•ur llntigne victoyre qu'il a pieu i Dieu 
donner à Monsieur 

Roy. 
RONSARD 



El qu'un petit Aygle fort, Bnue & tan. Dessous l'aelle de sa me- 




Et d'ongle* tonus et longs, Aux dragons, Faict guerre sortant de.l'ajrre. 
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□ jeune Lionneau 



Quitant cauerne & boccage. 
Pour premier combat assaut, 

D'vn cceur haut, 
Quelque grand Taureau lauuage. 

Tel aux defpens de leurs dos, 

Huguenotz, 
Otit fenti ce jeune Prince, 
Fiizde Rof, frère de Roy, 

Dont la foy. 
Mérite vn autre prouince. 

A peine fur fon menton. 

Vn cotton, 
Tendrelet fe laiiTe efpandre, 
leune trompant le trompeur 

S'eil fan» peur 
Montré digne d'Alexandre, 



Il à marchant des premiers, 

De Lauriers, 
Ornf Ton front & fa bende, ^ 
Et comme vn guerrier perlait 



Il à tranché le lien, 
Gordien, 
Pour noz bonnes deltinées, 
II i tranché le lîcol, 

Noua pendoit de* huit années. 

II à dVn glaiue tranchant. 
Au méchant, 
Couppé la force & l'audace, 
Il i des ennemis fortz 

Les grands corps 
Fait tomber dealTus la pUux. 
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RONSARD. 



Ils ont eflé combatus, 
Abatus, 
Teiraflez deflus la poudre. 
Comme chefnes efbranchez 

Tfiebuchez 
Dessous l'esdat d'vne foudre. 



J^eurs corps ouuers de cent coups 

Sont aux loups, 
La proye sans fepulture. 
Et les autres fans tombeaux, 

Au Corbeaux, 
Sèment aux chams de pâture. 



De sang ils gifent couuertz 
A Tenuers^ 
Tesmoînes de sa main vaillante, 
liz ont elle foudroiez 

Poudroyez 
Sur les bordz de la Charente. 

Charente qui prend son nom 

D'Acheron, 
Leur fert de port oc de guide, 
PsaHant de fureur efpntz 

Leurs espntz. 
Au riuage Acheronide. 



Ny le tranchant coutelas, 

Ny le bras, 
Ny force à la guerre adextre 
Ne fert de rien à la fin. 

Au plus fin, 
Quand on fe prend a fon maiflre. 

Du fort' père vient Tenfant 

Triomphant, 
Le cheual ensuit fa race, 
Le chien qui de bon fang part, 

Va gaillard. 
De luy mefmes à la chafTe, 
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Ainfi Pirrhe Achilleen 

Du Troyen 
Couppa la guerre ancienne, 
L'anceant en Tage ou tu es. 

Les feux grecz, 
Dedans la ville Troyenne. 

Ainiî prince valheureux, 

Bien-heureux, 
Tu roetz fin à noflre guerre, 
Qui depuis huit ans paifez 

Opf>reflez, 
Nous tenoit les ctsur^ en erre 

Ce que les vieux n'auoient fçeu 
Tu Tas peu 
Par-acheuer en une heure : 



Auffî prince de bonheur. 
Tout rhonneur. 
Sans compagnon fen demeure. 

A Dieu grâces te rendons 

Et fendons 
L'air fous Thym ne de vi£toire 
Poussans gaillards & joieux. 

Jusque'aux cieux. 
Ton nom, tes faiz & ta gloire. 

Et foit au premier refueil, 
Du foleil 
Soit 9u'en la mer il abaiffe, 
Tous)ours nous chantons Henry, 

Fauory, 
De Mars & de la jeuneffe. 
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quemojcher Voire blaDcOtlnneKlaiuoît loucher Chicun iugeoit 



Tant que n'auu d'auire amour efté 
Et n'a eitlë Anne la mieux a/mee 
Dont miinlenanl vouseflei iiefpri! 
l'auoys par tout grand los & 



Anne de vray à fur moj tel pouuoîr 
Que par fes yeux 1 mon ame rauie 
Et n voudrais de bon conir receuoir 
La mort pour elle en la laiflant enuie, 

Zerbin me plait aufli fuis j'en fa gmx 

Et ne croy point qu'autre en beauté le p Hé 



Que diriez vous fi l'amitié première 
Noua réunit infeparablemenl 
Et Bi volez Anne mife ei ---" — 
Et vous de moy ai 



Bien que Zerbin foit vn aUre entre tous 
Clair & luifant & plaîn de fermeté 
Vous de defpit & de légèreté 
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L'Amour se bende les ieux : 

D«miadeE-tu douce ennemie i 

Douce maîtresse touche i 

La terre n'aguÈres glacée 

La»! que nous sommes misérables 

Le Ciel qui fut large donneur i 

Las! je n'eusse jamais pensé i 

Mais voiez mon cher eemoy - 

Ma miilresse est toute angeletie i 

Or voy-je bien 

Quand j'estois libre 

Quand le gril chante 

Quand ce beau printems je voy j 

Tant que j'estoy» 

Tel qu'un petit Aygle fort : 
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DE hk NECESSITE DE FAIRE PARAITRE UN SUPPLEMENT 

au 

Manuel du Libraire. 

Le Manuel du Libraire^ tel qu'il se présente dans sa cinquième édition 
{Paris, 1860- 1864), est un véritable monument élevé à la science biblio- 
graphique; les renseignements exacts y abondent^ les recherches les plus 
persévérantes ont été nécessaires pour grouper cette masse d'informations; 
on peut signaler, entre bien des articles, ceux qui concernent la collection 
des Voyages publiés par les De Bry et les œuvres du poète Ronsard comme 
des chefs-d'œuvre en leur genre; mais le Manuel est soumis comme toutes 
les productions humaines à l'influence du temps; sa publication date de 
plus de dix ans; il est forcément arriéré sur bien des points et chaque 
année ajçute inévitablement aux lacunes que la force des choses lui impose. 

C'est principalement au point de vue des adjudications de livres précieux 
que le Manuel a complètement cessé de servir de règle, et cela par suite de 
la hausse extraordinaire qui s^est manifestée dans la valeur attachée par 
d'opulents bibliophiles à des volumes d'une extrême rareté, à des reliures 
d'une beauté remarquable. 

La vente de M. J.-Ch. Brunet lui-même, celles de MM. J. Pichon, 
Potier et plusieurs autres, offrent à cet égard des exemples fort nombreux. 

Qu'il nous soit permis d*en signaler quelques-uns. 

Le Manuel indique un exemplaire des Contes de La Fontaine, édition 
de 1762, avec reliure en maroquin à compartiments en mosaïque, représen- 
tant des fleurs; 266 francs, F. Didot en 181 1, et 625 firancs, La Bédoyèreen 
1889; ajoutez 7,200 francs, Brunet, n** SSg. 

Lé Manuel signale comme la plus précieuse des éditions elzéviriennes, le 
Pastissier français de i655, petit bouquin assez mal imprimé, qu'il faut se 
procurer à tout prix. Il indique des adjudications depuis loi jusqu*à 
325 francs. Qu'aurait dit M. Brunet, s'il avait pu prévoir que ce bouquin 
a été payé i ,o5o francs à la vente Yéméniz, n^ io5o; 1,200 francs à celle de 
La Villestreux, n^ i58y et qu'enfin Texemplaire de M. Bignon (il avait été 
cédé à 210 fr.) est arrivé à 2^910 francs à la vente Potier, en 1870, n* 53o? 

Les Contes de Fées de Perrault, édition de PariSy Lamy, 1781, 2 tom. 
en un volume in- 12, ont atteint, lorsqu'ils sont tirés sur papier de Hol- 
lande, des prix qu'il est permis de regarder comme excessifs. Le Manuel 
cite des adjudications de i|.o à 661 francs^ et il fait observer ({u'en 18 10, le 
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libraire vendait 12 francs les exemplaires sur ce papier supérieur. L'exem- 
plaire La Bédoyère, relié en maroquin, par Derome, qui avait été payé 
72 francs, est arrivé à 1,120 francs, vente J. Pichon, n^ 767; celui de 
M. firunet, après avoir atteint 2,600 francs, n^ 454, est offert en 1871 à 
3,400 francs sur un catalogue de la librairie Fontaine. 

On ne connaît qu'un ou deux exemplaires des poésies de Roger de Col- 
lerye (i), Paris, i536, petit in-8. Le Manuel signale une adjudication 
220 francs, Soleinne^ en 1844. C^t exemplaire, revêtu depuis d*une riche 
reliure sortie des mains de Bauzonnet, a été poussé jusqu'à 6,880 francs, à 
la vente J. Pichon, n® 471, et il figure au prix de 10,000 francs sur le 
catalogue Fontaine, 1871^ n® 2596. 

Rabelais fournirait quelques indications fort dignes d'être recueillies; 
l'exemplaire du Gargantua^ Lyon, François Juste, M. D. XXXV, payé 
140 francs à la seconde vente De Bure, est monté à 3,750 francs, vente 
J.-Ch. Brunet, après avoir été relié en maroquin par Bauzonnet. Le 
Pantagruel (Paris j petit in-8, 104 fr.}, qui avait atteint chez Solar le prix 
d^à élevé de 2,220 francs, a été porté jusqu'à 6,5oo francs à la vente 
Potier, en 1870, n® i38i. 

Il serait &cile de citer par centaines des exemples de ce genre; terminons 
en mentionnant les Chansons de M. de La Borde (1773, 4 vol. gr. in-8), 
fort recherchées à cause des jolies gravures (en partie d*après Moreau), qui 
les décorent; les vers seuls se donneraient à vil prix. Le Manuel ne men- 
tionne qu'une adjudication en 1867 à 73 francs. On a vu depuis, entre 
autres laits pareils, des volumes se payer 5o5 francs, vente La Villestreux^ 
56o en avril 1872, 58o francs Potier, 700 francs Grésy. 

Parfois le Manuel^ sans signaler aucune vente, indique des estimations 
qui ne sont nullement en rapport avec la valeur qu'on attache aujourd'hui 
à des ouvrages qui étaient délaissés et qui sont devenus l'objet de recherches 
actives. Un seul exemple : La Fidelle ouverture de Part de Serrurier^ par 
Mathurin Jousse, La Flèche, 1 627, in-folio, n'est estimée que 1 2 à 1 5 francs; 
à la vente Yéméniz, un exemplaire relié en veau a été payé 750 francs 
(p? 1004). 

Le développementdes études bibliographiques, les recherches spéciales de 
quelques érudits, la publication de catalogues rédigés avec soin, ont fait 
connaître un grand nombre d'ouvrages rares et précieux dont on cherche- 
rait inutilement la trace dans les colonnes du Manuel. 

C'est principalement la littérature étrangère qui présente le plus de 
lacunes* Nous n'abuserons pas de la patience des personnes qui voudront 
bien nous lire; nous dirons seulement que le Catalogo de la biblioteca de 

» 

(i) Ces poésies ont été réimprimées, en i855, dans la Bibliothèque €tj(épirienne, avec 
une préfiice et des notes intéressantes dues à M. Ch. dliéricault. 
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Salva^ publié à Valence en 1872 (2 vol. in-8), présente une' multitade 
d'ouvrages espagnols anciens et fort rares qui devront nécessairement tenir 
une place dans le supplément au Manuel. 

Parmi eux Ëgurera la très précieuse édition de Boecio de consolacùm 
tornado de latin en romance... impresso en Tolosa de Francia por maes- 
tro Enrique Mayer^ aleman^ ano de Nuestro Senor 1488, în-fbl. Voir 
tom. II, p. 765 du Catalogo en question, une longue description de ce 
volume, pièce des pi us importantes dans les débats engagés au sujet des ori- 
gines de la typographie à Toulouse. , 

Les éditions du seizième siècle des romans de chevalerie espagnols se 
rangent, à bon droit, parmi les livres les plus#difficiles à rencontrer; le 
Manuel est bien loin de les ^gnaler toutes ; il a passé sous silence les plos 
précieuses qui n*ont, il est vrai, été connues et décrites que depuis peu de 
temps. 

La plus ancienne édition de VAmadis de Gaule, que cite M. Brunet, est 
datée de iSig; il en existe une de mars i5ii, conservée à la Biblioteca 
colonibina à Séville, selon VEnsayo de una biblioteca espanola de Gallardo. 
Le Lisuarte de Grecia^ qui forme le septième livre des AmadiSy débute 
au Manuel par une édition de Séville, 1 525 ; il y en a une de 1614, d'après 
YEnsqyo, lequel décrit deux autres éditions jusqu'alors inconnues Je ce 
même roman. Tune de Séville, terminée le 20 décembre 1 543 (elle est indi- 
quée comme faisant partie de la bibliothèque particulière de la reine 
d'Espagne) : l'autre également dé Séville, datée du 1 5 janvier i55o. 

Le livre XI, relatif à Rogel de Grecia, a eu deux éditions qui ont échappé 
à M. J.-Ch. Brunet, Tune imprimée à Salamanque, en 1541 (un exemplaire 
à la bibliothèque de Vienne, riche en anciens livres espagnols, l'autre de 
Séville, J. Crombergecy 1551, 21 5 francs (bibliothèque particulière de la 
reine d'Espagne). 

On sait combien sont rares et recherchés les ouvrages relatifs aux langues 
américaines, publiés dans le Nouveau Monde; divers catalogues publiés 
par M. Tross (notamment celui qui porte le nom d'Andrade), présentent 
des volumes fort précieux appartenant à cette classe et dont Tauteur du 
Manuel n'avait jamais entendu parler. 

Arrétons*nous enfin; nous croyons avoir démontré qu'un supplément au 
livre de M. J.-Ch, Brunet serait bien nécessaire; mais il s*agit là d'un tra- 
vail pénible, exigeant beaucoup de patience et de dévouement; verra-t-il le 
jour? 

Gustave Brunet. 



Propriétaire-Gérant : Bachbun-Defloremmb. 
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ETUDES SUR LE XV SIÈCLE 



LES ARTS ET LES ARTISTES 



sous LBS PKSMIERS VALOIS 

E régne des Valois ûit une époque dou- 
loureuse pour la France : guerre, civile et 
étrangère, anarchie, peste, famine, rien ne 
manqua à la longue liste des malheurs pu- 
blics. Princes d'un esprit faible, mais d'un 
cœur généreux, ils personnifièrent la cheva- 
lerie expirante, ils servirent de transition 
entre le moyen âge et la renaissance ; néan- 
moins, si cette période fut malheureuse, 
elle ne fut pas sans gloire et sans honneur, 
car on ne peut refuser aux Valois d*aToir 
aimé les arts,les sciences et les lettres. Une 
chose peut étonner de la part de ces princes éclairés : c'est qu'ils n'aient pas 
cherché à utiliser la découverte récente de l'imprimerie, qui ne semble pas 
avoir été inventée pour4eur usage; ils surent cependant marcher à la tête 
de leur siècle. Leurs librairies ou bibliothèques étaient renommées, à une 
époque oti les princes seuls, les grands dignitaires de l'Église et les ordres 
religieux pouvaient se donner ce luxe; leurs demeures étaient de vrais 
musées de peinture et de sculpture, leurs salles à manger de perpétuelles 
expositions d'orfèvrerie. Si, au point de vue littéraire, l'histoire leur recon- 
naît du mérite, elle semble avoir été plus partiale ou moins bien informée 
'vu. 17 
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envers eux et leur époque^ en leur refusant cette justice pour ce qui a trait 
aux arts. Il serait bon de s'entendre une fois pour toutes sur la valeur qu'il 
faut donner au mot de renaissance. M. W. Bruger (Revue universelle 
des Arts^ I, 76), dont nous résumons le travail, Fa très-bien définie : c Le 
« grand mouvement rétrospectif qui au xvi* siècle ressuscite en Europe Tan- 
« tiquitégréco- romaine, » ou mieux: « La résurrection galvanique et pure- 
c ment artificielle d'un mort glorieux. Le moyen âge au contraire avait 
c été une naissance. La vieillesse et la corruption ayant dissous le monde 
« antique, une jeune civilisation s*éleva sur ses ruines. Les premiers 
« siècles du moyen âge ont les caractères de l'enfance : son activité, son 
« ingratitude, son aveuglement, son obstination, son indépendance, une 
€ propension indomptable aux aventures imprévues et au mouvement, 
c Comme l'enfant, il ne projette pas loin ses bras ni sa vue, mais bouleverse 
c tout et détruit tout ce qui le gène, et s'assimile ce qui peut servir à 
< son dév^oppement. Le moyen âge n'est pas romain d'origine, tout au 
c plus Rome fut-elle sa nourrice, mais il aie sang barbare. Devenu grand, 
c il n'imite pas, il invente, il crée tout spontanément, il s'assimile tout, 
c fond et forme, son esprit est original;' il absorbe tous les éléments 
« étrangers: romain, byzantin, arabe, mauresque, qui avalent glissé sur. ses 
« arts, ses lois, ses mœurs. Mais tout ce qui vit doit mourir. Il eut son 
« tour de décadence : après sa magnifique èfflorescence, l'art, abandonnant 
a le surnaturel, étudia la nature, il en sortit un style fleuri ; la corruption 
<( vint de Toubli dés principes et amena la renaissance païenne. C'est ce 
« que n'ont pas compris encore, de nos jours même, des esprits élevés. » 

Dans son ouvrage sur Jeanne d*Q4rCy p. 286, M. Berriat Saint- Prix, par^ 
lant du poème de Paris, par Astesan, s'exprime ainsi sur son auteur : 

c Un citoyen obscur ou tout à fait inconnu de Gènes sera mis bien au- 
c dessus des Pompée, des Scipion, des Crassus ; les vers du duc d'Orléans 
« vaudront mieux que ceux d'Ovide; les peintures du premier barbouilleur 
« de vitraux d'églises sont au moins dignes d'Apelles. » Malgré les progrès 
de la science, on n'est pas encore arrivé à fabriquer des vitraux qui égalent 
ceux des barbouilleurs de cette époque. 

Plus récemment, en 1849, dans un rapport sur les archives, M. A.Cham- 
poUion-Figeac écrivait cette phrase malheureuse : « Le goût général du 
c public est porté par une curiosité peut-être fatale vers les vieilleries 
« historiques. » Pour un conservateur, le mot est un peu risqué. Déjà, en 
181 1 , M. Aimé Champollion, dans un article du Magasin encyclopédique ^ 
caractérisait ainsi le moyen âge: c Ce temps d'une ignorance uni- 
ci verselle, d'erreurs et de préjugés, » et s'étonnait « qu'on eût la manie de 
« tout écrire en vers ; mais ce goût disparut entièrement, lorsqu'on eut bien 
« compris qu'en littérature il ne fallait rien de nouveau, et que les écrits 
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« des anciens étaient des modèles qu'il fallait imiter. * On n'est pas plus 
franchement partisan de la renaissance. Dans un ouvrage sur la musique, 
M. Oscar Comettant écrivait emphatiquement : a On ne se refait pas, et je 
« suis né avec l'horreur des massacres, de l'intolérance, du despotisme, de 
c rignorance, du fanatisme, des oubliettes, de la justice rendue par les 
« épreuves du duel et de l'eau bouillante, du fer et de la croix, des enlève- 
« ments à main armée, de l'inégalité devant la loi, des privilèges immo- 
« raux, du brigandage, des momerics et de la malpropreté, qui caractéri- 
< sent à un si haut degré cette période asse^ longue qu'onappelle le moyen 
« âge. » Tous ces grands mots à propos de musique ! Le critique est-il 
bien sûr de connaître parfaitement cette époque ? Aussi un savant put-il 
lui répondre: c Parbleu I qui de nous n*est pas né avec l'horreur de tous 
a ces passe-temps que d'ailleurs le moyen âge seul ne s'est pas donnés ? La 
€ question est de savoir si tout cet attirail de mélodrame, attirail un peu 
« défraîchi, caractérise cette période, et si, à côté de ces abus, il y a ou il n'y 
« a pas un art qui suit sa voie et nous pave péniblement celle que nous 
c parcourons aujourd'hui dans de bons véhicules. Il n'est malheureuse- 
c ment pas certain que les arts marchent de pair avec les bonnes institu- 
a tions politiques. »(Viollet-le-Duc, Dict, du Mobilier , II I. 327.) A entendre 
certains auteurs, on croirait que le moyen âge est le chaos et la renais- 
sance le point de départ du développement de l'esprit français et de l'art 
national. Cependant, elle a donné naissance à la réforme qui n*a pas pré- 
cisément favorisé les arts. 

La modestie des artistes du moyen âge, comme le dédain et l'indifférence 
des modernes, a contribué à les environner d'oubli. On voit des artistes qui 
ne manquent ni de talent ni de critique, affirmer que le Giotto est contem- 
porain du Titien (historique) ; qui croient que le procédé de la peinture à 
Thuile a été inventé par Van d'Eyck, quand le moine Théophile, au vni« 
siècle, l'avait déjà décrit; sous la plume d'un historien local, les mots 5ân5 
oie sont devenus le nom d'un artiste, Jean Huelle passe pour un bourgeois I 
Que de gens à prévention croient volontiers que la belle peinture ne com- 
mence qu'avec le premier Empire et est personnifiée par David, Gros, 
Girodet; qui concèdent tout au plus qu'on s'occupait de peinture avec un 
certain bonheur au siècle dernier, après avoir lu les 5a/on5 de Diderot; 
qui accordent même que l'on trouve quelques artistes dans le siècle de 
Louis XIV ; qu'on a commencé à dessiner et à peindre du temps de 
Raphaël et de Bramante ; mais que c'est de nos jours que date là peinture 
vraiment digne de ce nom I Ils sont bien étonnés quand on leur apprend 
qu^l y a toujours eu un art national florissant, qui s'est conservé par les tra- 
ditions de l'école et de Tatelier dans nos différentes provinces: car enfin, 
on peut bien improviser un artisan, on naît avec le goût de l'art, mais on 
ne le développe que par l'étude et une pratique suivie et raisonnée. 
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On ne peut le nier, l'art existait alors et n*a jamais cessé d'eiister ; les 
monuments n'en subsistent plus^ c'est vrai; les témoignages contemporains 
ne sont pas parvenus jusqu'à nous, c'est encore possible; mais le fiait n'en 
est pas moins réel. On peut même affirmer hardiment que les beaux-arts, 
la peinture en particulier, ont toujours été cultivés sur une grande échelle. II 
est question dt peintures murales dans les églises du temps de Charlema- 
gne: « S'il fallait, dit le moine de Saint-Gall, orner de peinftire^ les pla- 
fonds ou les murs qui dépendaient du roi, on en confiait le soin aux 
évéques et aux abbés du voisinage. » La peinture murale servit pendant 
tout le moyen âge à orner les églises; alors la presque totalité des églises 
recevait des peintures, le plus petit nombre dans toutes leurs parties, beau- 
coup dans quelques-unes seulement; les exceptions restaient incolores; les 
édifices publics, les maisons particulières participaient, eu égard à la 
richesse des communautés et des particuliers, à ce luxe de décoration. Tous 
les jours, sous le badigeon des xvii' et xvin* siècles, on retrouve des œuvres 
de ces temps qu'on accuse bien légèrement d'ignorance et de barbarie. Qui 
ne connaît les fresques de Saint-Savin qui prouvent que l'art a été cultivé 
au XII* siècle sur une grande échelle ! Il suffit de citer pour mémoire le xm* 
avec ses admirables cathédrales, ces catéchismes de pierre, avec leurs sta- 
tues polychromes et leurs verrières étincelantes, où la pureté des lignes le 
dispute à la beauté et à l'éclat des couleurs; car il faut bien ici rappeler 
que cette époque, qui avait pu apprécier les principes de l'art grec, s'était 
bien vite approprié les procédés de la statuaire grecque et de la peinture 
polychrome, et malgré les désavantages d'un climat ingrat et d'un ciel 
nébuleux, avec cette merveilleuse facilité d'assimilation qui la caractérise, 
s'était approprié, en le transformant, le procédé du géniedes Grecs conservé 
avec une imitation servile par leurs descendants dégénérés, les artistes 
byzantins. Imiter ainsi, c'est créer, et ce siècle fut éminemment créateur. 
Les suivants, en architecture surtout, n'ont plus qu'à conserver et à entre- 
tenir; aussi est-ce à l'histoire que nous devons demander les souvenirs. 

En i355, Jehan j duc de Normandie, fils ainsné du roy de France^ 
chargea Girart d'Orléans et Jehan Coste de décorer son château du Val 
de Reuil (Vaudreuil), ancien séjour de Frédégonde, de peintures; dans la 
grande salle, on devait représenter la vie de César, et au-dessous différentes 
figures d'animaux; dans la galerie qui y conduisait, une chasse; dans la 
chapelle, la légende de la Vierge et celles de saint .Nicolas et de saint 
Loys, etc. Ce qui suppose du talent de la part de l'artiste et du goût du 
côté du public. Disons en passant que le musée du Louvre possède un 
portrait du roi Jean, souvent reproduit par la gravure, attribué par les ama- 
teurs à ces deux artistes. Jehan Coste ou Costey était aimé du roi Jean, qui 
trois jours après son couronnement (i35o) le chargeait de travaux impor- 
tants. D'autres amateurs pensent que Girart d'Orléans, qui accompagna le 
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roi Jean en Angleterre, en est l'auteur. Les avis sont partagés. En 1 365^ 
Jehan d'Orléans décorait le palais de la reine à Thôtel Saint-Pol. Vers la 
même époque (1377), Jehan d Orléans était employé à des travauxdéco- 
ratifeaa château de Saint-Germain; les sujets nous en sont restés incon- 
nus. Les comptes royaux de 1 398 mentionnent une somme de 64 s. p. payée 
à un peintre non moins célèbre dans son temps, Coiart de Laon^ pour un 
portrait de saint Louis roi et de s^int Louis de Marseille. Ces deux sujets, 
Toncle et le neveu, furent souyent peints pour l'oratoire de nos rois, dont ils 
étaient les protecteurs naturels. Or, il n*est pas inutile de remarquer que 
le piésident Hiver de Beauvoir^ dans sa description du trésor de la Sainte- 
Chapelle de Bourges (Bourges, i855)i a constaté qu'une peinture portant 
ce titre et qu'il croit provenir de cette église avait été acquise à la vente 
Révoil en 18 18 par le roi Louis XVI IL Elle figure sous le n^ 5o8 dans 
le livret du Louvre, à Tarticle des inconnus, avec cette note : c Ce tableau 
était attribué à Giotto, mais il est évidemment d*un peintre postérieur à 
cet artiste. » M. Vjllot avait raison ; ce travail doit être français ; aux ama- 
teurs à décider si c'est une copie ou un original^ et s*il faut y voir un 
tableau de Coiart de Laon ou de ses émules, qui, malgré les malheurs des 
temps, ne restaient pas inactifs, et qui décoraient les nombreux hôtels et 
séjours du roi^ de la reine^ des princes et grands seigneurs à Paris et aux 
environs, le château du duc de Berry à Gentilly (Bicétre)^ dont les contem- 
porains nous parlent avec admiration. 

Nous sommes arrivés en plein xv* siècle. Rue Pavée était situé Thôtel de 
Savoisij chambellan de Charles VI ; on connaît les causes qui nécessitèrent 
la démolition de son palais (1404). Le roi intervint ; tout ce qu*il put 
obtenir, dit Le Laboureur, fut peu de chose, c si bien qu*il n'en put sauver 
f que les galeries qui étaient bâties sur les murailles de la ville et qui 
c furent conservées, en les payant selon le prix d'estimation, pour la mer^ 
c veille de r ouvrage ^ pour la rareté et pour la diversité des peintures. » 
Les riches bourgeois comme les grands seigneurs décoraient leurs demeu- 
res avec un luxe princier. « La première salle (de Thostel de maistre Jaques 
c Duchié en la rue des Prouvelles) est embellie de divers tableaux et escrip- 
« tures d'enseignemens, attachés et pendus aux parois. » (Guillebert de 
Metz, Description de Taris^ XXV. ) Ce même auteur dit, dans le chapitre 
précédent, avoir vu, sous c les charniers, paintures notables de la Dance 
c macabre et autres, avec escripture pour esmouvoir les gens à dévotion. » 
Il ne faudrait pas croire que ce luxe fût particulier aux villes. Montaigne 
dit avoir vu c la façade de la maison paternelle de Jean des Arcs du Lys 
€ couverte de vieilles peintures concernant les gestes de Thérolne. » Si ces 
peintures étaient déjà vieilles pour Montaigne, elles devaient être de très- 
peu postérieures à Jeanne d'Arc; on ne trouverait certainement pas de nos 
fooni d*exemplfls aussi nombreux de la peinture appliquée aux usages 
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publics et privés, ce qui n'empêche pas de traiter nos ancêtres de barbares. 
L'iiistoire n*a malheureusement pas enregistré tous les faits qu*on pouvait 
citer. € Jean, duc de Berry (i 360-1416}, dit M. le baron de Girardot, grand 
c amateur des arts, réunit auprès de lui à Bourges les architectes, les pein- 
c très, les verriers, les enlumineurs, les orfèvres et les graveurs les plus 
« habiles... Les enchâsses des puits étaient peints, dorés; celui de la 
c Croix de pierre était surmonté d'une statue équestre... l'entrée solennelle 
c des rois et des princes était un sujet fécond de travail pour les artistes; 
« aux fêtes religieuses^ ils peignaient des ^^toire^ sur papier renforcé et 
« des chapiteaux à armoiries pour les torches que portaient ^Messieurs de la 
c ville » (les Artistes de Bourges), c II se trouvait des artistes pour faire les 
« statuettes du tombeau du duc Jehan sauvées en 1793 ; il y en avait aussi 
« pour modeler avec génie, pour finir avec amour ces statuettes, ces bas- 
oc reliefs en or. » (Hiver de Beauvoir, Trésor de la Sainte-Chapelle de 
Bourges*) Tous les renseignements que Ton retrouve sur des artistes tom-* 
bés dans Toubli sont précieux, mais ils acquièrent une valeur pratique 
quand ils se rapportent à des monuments encore existants. Nous avons 
l'histoire littéraire de la France ; celle des beaux-arts est encore à faire. Il 
faut commencer par des monographies provinciales, fruits de conscien- 
cieuses recherches; déjà, pour la reconstituer, il existe de bons travaux en ce 
genre, ceux de MM. de Laborde, baron de Girardot, Hiver de Beauvoir, 
de FréviUe^ Herluison ; les éléments s'en trouvent dans les archives et dans 
des recueils spéciaux: les Annales archéologiques, les Archives de Tar^ 
français. Malgré des lacunes inévitables, on verrait que notre pays n'a 
jamais manqué d'artistes; au moyen âge, tous en France étaient Français, et 
dans bien des provinces ils étaient nés dans le pays où ils travaillèrent. 
Dans de rares circonstances, on faisait appel au talent et à l'expérience des 
artistes voisins; on arriverait par ce moyen à reconstituer ce qu*on pourrait 
appeler nos écoles provinciales; ce que M. VioUet-le-Duc a fait pour les 
architectes, on peut le faire pour les autres branches de l'art : « Laborieux 
c et intelligents artistes, dit-il dans son Dictionnaire d'architecture, si vos 
« contemporains ont laissé oublier vos noms; si, méconnaissant les efforts 
€ dont ils profitent, ceux qui prétendent diriger les arts de notre temps 
essayent de dénigrer vos œuvres, que du moins, parmi tant d'injustices 
« passées et présentes^ notre voix s'élève pour revendiquer la place qui 
« vous appartient et que votre modestie vous a fait perdre. 1 Nous nous 
associons à ces généreux sentiments. 

Quoiqu'une statistique complète des artistes au moyen âge, eu égard au 
peu de documents que nous possédons, soit chose impossible, nous avons 
avec leur secours tenté de montrer que les artistes, v en dépit du préjugé, 
étaient un produit du sol français. Quelques grands noms d'architectes 
dominent le moyen âge; leurs œuvres qui subsistent les ont plus ou moins 
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préservés de l'oubli; ,il n'en est pas de même pour les sculpteurs et les pein- 
tres qui travaillaient d'ordinaire en sous-ordre et dont les œuvres sont plus 
fragiles. Rappelons ici que pendant cette période on désignait sous le nom 
générique à'ymagiers les peintres et les sculpteurs: \ts peintres ymagiers 
décoraient les églises de peintures à fresque, et les entailleurs dymages 
sculptaient les statues qui décoraient les églises gothiques et qui, très-sou- 
vent, pour ne pas dire en règle générale^ étaient rehaussées de couleurs. Les 
graveurs de sceaux et de jetons se rapprochaient des sculpteurs par l'exécu- 
tion métallique. Les verriers étaient aussi des artistes, peintres et fabri- 
cants, chimistes et compositeurs. Les enlumineurs ou miniaturistes illus- 
traient les manuscrits : ils furent de véritables artistes, et leurs composi- 
tions sont des tableaux ; ils se rattachent aux arts du dessin par le coloris, 
comme les architectes par la plastique. 

Il est difficile de déterminer quel était le genre de travaux des peintres à 
cette époque. Étaient-ce des artistes, des peintres de paysages ou de portraits 
ou de simples artisans? Telle est la question que se pose à lui-même M. Gé- 
raud dans le résumé de son excellent ouvrage de Paris sous Philippe le 
Bel (1837), et il penche pour la dernière hypothèse, parce q^i'il a trouvé, 
dans le Livre des métiers d'E. Boileau, des peintres-selliers. Un mot 
détruit cette explication : la peinture de chevalet n'existait pas ; les peintres, et 
nous venons d'en faire la classification, étaient plus universels que de nos 
jours ; ils s'occupaient de tout ce qui concernait leur état et ne se trouvaient 
pas déshonorés pour peindre des armoiries, des cierges, des selles, des bers 
(berceaux), des bannières; ils peignaient à Thuile et à l'œuf, sur bois 
comme sur pierre; ils entreprenaient les dyptiques et les tableaux d*or, 
mais à Toccasion ils abordaient la grande peinture, les fresques et les por- 
traits, les ystoires (légendes) et les hauts faits des grands hommes et des 
héros de roman, les bestiaires et les aventures de chaise ; ils illustraient le 
missel du chapelain et les récits du chroniqueur et du trouvère; le peintre 
était universel dans son genre, on en connaît beaucoup d'exemples. 

Deux documents contemporains et authentiques, écrits à vingt et un ans 
de distance, pendant le règne de Philippe le Bel, qui n'embrasse lui-même 
qu'une période de vingt-neuf années, permettront mieux de juger de l'état 
des arts et delà condition des artistes au xiv* siècle. Ce sont le Rôle de la 
Taille de I2g2 et le Livre de la Taille de i3i3. La Taille de 1292 nous 
donne un dénombrement de 3o peintres, 24 ymagiers, i3 enlumineurs, 
17 verriers, en tout 84 artistes. En nous bornant aux seuls peintres, dans 
l'acception moderne du mot, nous les trouvons répartis sur onze paroisses : 
Saint-Germain TAuxerrois en a 1 3 ; Saint-Hustache 2 ; Saint-Gile 3 ; Saint- 
Lorenz i; Saint -Nicolas-des-Chans 2; Saint-Merri 2; Saint-Jacques 3; 
Saint- Jean-en-Grève i; Saint- Pol i; Saint-Christofie i; Saint-André i. 
C*est peu pour une population de 220,000 habitants environ. Mais il faut 
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tenir compte des artistes employés chez les princes et les grands seigneurs^ 
ou dans les monastères, et qui n'étaient pas soumis à la taille. La corporation 
des peintres est la première des privilégiées qui ne devaient pas le guet. 
Jehan !•* d'Orléans paye xviij s. p. ; en supposant la taille prélevée comme 
le cinquantième du revenu personnel et la valeur d'argent quintuplée 
depuis, on arrive, eu égard au peu de développement du luxe dans les 
intérieurs bourgeois, à un chiffre respectable qui pourrait bien être Vaurea 
mediocritas du poète, surtout si l'on tient compte qu'en matière d'impôt 
on reste souvent, pour ne pas dire toujours, plutôt au-dessous qu'au-dessus 
/ de la vérité. Deux artistes sont plus imposés que Jehan d'Orléans: Fun 
paye 6 1. 3 s. p., l'autre 58 s. p., trois seulement 12 d. p.^ la plupart de 2 
à 1 2 s. p., en moyenne chacun 7 s. p.^ soit la somme totale de 6 1. 2 1 5 s. p. 
36 d. p. répartie entre trente peintres imposés. 

La Taille de i3i3 nous donne un chiffrede vingt et un peintres (dont une 
femme, Thiephaine la paintresse)^ répartis à peu près dans les mêmes parois- 
ses^ qui en comptent: Saint-Germain 8; Saint-Nicolas 3; Saint-Jacques 5; 
Saint-Leu, Saint-Joce, Saint-Pol i ; Saint-Merry 2. La moyenne des 
impositions est plus forte, excepté une taxe de 3o s. p.; on ne descend pas 
plus bas que 3 ; la taxe s'élève à 6 s. p. pour ne pas dépasser i5 s. p. don- 
nant en moyenne 6 s. p. ou 8 d. p. pour chaque individu, et un total de 
56 s. p. 144 d. p. ; cette dernière somme était fournie par le tiers des pein- 
tres imposés. Mais ici doivent s'appliquer d'une manière plus large les 
exceptions spécifiées plus haut pour cause d'exemptions, la population 
n'ayant pas dû varier sensiblement pendant l'espace de vingt et un aaS| 
mais plutôt augmenter que diminuer. Le milieu intellectuel reste le même, 
et ceci se comprend : les populations laborieuses recherchant les Ëaubourgs 
et les logements à bon marché, les artistes se trouvent groupés dans les 
mêmes contrées^ habitant de préférence la paroisse de Saint-Germain 
l'Auxerrois, ou celles de Saint-Jacques et de Saint-Nicolas-des-Champs, 
les rues Saint-Honoré et Saint- Denis, au centre, ou vers une des extrémités 
de la ville. 

A un siècle de distance, nous rencontrons un autre document adminis- 
tratif qui va servir de jalon pour arriver à la fin du moyen âge ; il a pour 

titre: 

Statuts de la communauté dès maistres de l art de Teinture et de Sculp- 
turey Graveure et Enlumineure de ceste pille et fauxbourgs de Taris 
(iSgi). En voici le préambule; il complète les règlements d'Etienne Boi- 
leau sur la matière : 

Jean, seigneur de Folleville, conseiller du Roi, nostre Sire, et garde 
de la Trévosté de Taris, salut. 



^ . 






S 
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c Pourceque plusieurs pauvres églises de la ville et évéché de Paris et 
c d'ailleurs sont souvent déçues, Nous, en présence de maistres : 

c Jehan d'Orléans, Etienne Lenglier, Colart de Laon, etc. (suivent les 
(f noms de vingt-deux peintres et de cinq tailleurs d'y mages) y /autant la 
a plus grande et la plus saine partie du dit métier. » Puis viennent les 
règlements pour la réforme des abus, règlements toujours en vigueur sous 
Louis XIV où ils étaient encore invoqués, et qui subsistèrent jusqu'à l'éta- 
blissementde la confrérie de Saint- Luc, dont la Communauté des maistres 
aurait été le modèle. Nous n'avons à y voir que la nomenclature des 
principaux artistes à la fin du xiv^ siècle, malheureusement nous n*avons 
aucun autre renseignement. Cependant ce tableau rapproché des deux pré- 
cédents et complété par les listes d'artistes dressées par M. de Laborde à 
la suite des Ducs de Bourgogne, et que nous ne pouvons reproduire ici, à 
notre grand regret, fournit un nombre respectable d'artistes. Le travail de 
M. de Laborde est plus général, il s'étend sur une période d'un siècle 
environ (1384- 1484), et n'est pas borné à Paris, il est extrait surtout des 
Comptes des ducs de Bourgogne et d'Orléans, il ne fait pas double emploi 
avec les listes précédentes, car à part trois noms cités dans les Statuts, tous 
les autres sont nouveaux, ce qui prouve ce que nous avancions pour la 
Taille^ que tous les artistes n'y figuraient pas ; on y trouve de plus men- 
tionnés des vallets de peintres, c'est-à-dire des élèves, des apprentis, des 
compagnons et feimiliers, ce qui prouve qu'ils tenaient des ateliers et fai- 
saient école : on voit aussi que les princes en visitant les maîtres laissaient 
aux vallets des gratifications. 

Nous avons relevé les noms dans les comptes des archives de Blois de 38 
peintres^ 6 verriers et 10 sculpteurs. Ceux de la maison de Bourgogne 
donnent près de ^00 peintres, 22 verriers et 1 04 sculpteurs. Il faut tenir 
compte que dans ce nombre entrent pour une très-large part les artistes 
flamands et qu'on remonte jusqu'au milieu du xve siècle, avant le duc 
Philippe le Hardi. 

Maintenant, un mot sur les principaux d'entre eux pour mieux faire 
comprendre la continuité des écoles provinciales, ce qui permet de constater 
notre art national et sa succession non interrompue. 

Le premier en date est Jehan d'OrléanSj selon l'orthograplie du temps; 
il est surnommé le peintre pour le distinguer d'un homonyme taxé 20 s. p. ; 
il habitait la rue de la Tabletterie, que Géraud n'indique pas dans son plan, 
quoiqu'elle existât alors, car elle est citée par Guillot. En i3i3,il était 
mort, puisque la taille taxe à i5 s. p. « la famé à Jehan d'Orléens, peintre 
demeurant rue Saint-Nicolas-des-Chans. b Jehan d'Orléans, nommé en 
tête des Statuts de 1 39 1 , devait être son petit fils et fils de Girart d'Odéans, 
peintre du roi Jean, dont nous devons dire un mot. Ce peintre, dans toute 
la force de l'âge et de son talent, était déjà célèbre et connu à la cour 
VIL " 18 
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( 1 343). Depuis, peintre et huissier de Charles, duc de Normandie, il fut 
chargé de la décoration du château du Vaudreuil (i355)^ on lui adjoignit 
comme compagnon Jehan Coste qui était dans Fintimité du roi Jean ; oa 
leur attribue le portrait authentique de ce prince. On retrouve Girart en 
Angleterre (i356) oîi il accompagne le vaincu de Poitiers. 

En 1349, '^ même Girart d'Orléans^ peintre ymagier du duc de Nor- 
mandie, fonde la chapelle de Sainte-Marguerite dans l'église du Saint- 
Sépulcre. Au mois de décembre 1348, le roi Philippe VI avait amorti 20 
livres de rente que ce peintre devait consacrer à la dotation de cette cha- 
pelle. En i394, on trouve, parmi les directeurs du Saint-Sépulcre de Jéru- 
salem dans cette paroisse, un Jehan Coste. Est-ce notre peintre, compagnon 
du précédent dans les travaux du Vaudreuil? Ce qui le ferait croire, c*est 
que cette église poissédait une confrérie de peintres, depuis du Voult de 
Lucqucs, et une autre de sculpteurs (Lebeuf, éd. Cocheris, II, 236 et 243). 
En 1379, Girart était mort, car on lisait dans l'Inventaire du Saint-Sépul- 
cre à Paris : « Item en la dessus dite chapelle a une autre fondation fondée 
d'une chapellenie que fonda feu maistre Girart d*Orléens, paîntre du roy, 
chargée en iiij messes la sepmaine« > Ce qui suppose que le fondateur était 
riche (A. A. Monteil, HisL des Français, etc., LX). 

Peintre et valet de chambre du roy avant i365, Jehan II d'Orléans fut 
chargé par Charles V de décorer la salle de parade au Louvre. En 137 1, il 
peignit « le bers (berceau) de Jehan M', fils de France (Jean sans Peur). » 
En 1377, il était chargé de travaux au château de Saint-Germain; précé- 
demment (i 365) il avait décoré le « palais de la reine à l'hostel Saint-Pol. > 
En 1408, on le voit recevoir une pension du roi et solliciter la survivance 
de son titre en faveur de son fils François qui est ticceplé loco patrù sui, 
dont on connaît Texistence, grâce à cet acte; on ne sait rien autre de sa vie. 

Pendant que ce peintre, qui semble avoir débuté jeune, brillait à la cour, 
s'élevait une étoile qu'il craignait de voir Téclipser, si on en juge par sa 
retraite. C'est Colart, Colin ou Nicolas de Laon, le troisième sur la liste 
des Statuts de 1391; ses commencements sont obscurs; patronné sans 
doute par Louis d'Orléans, son suzerain, il fut produit par ce prince à la 
cour de Charles VI. Il est très-souvent fait mention de lui dans les comp- 
tes de Tépoque. Ne pouvant le faire nommer varlet de chambre (l'avantage 
de ce titre de cour était d*étre sans fonctions déterminées^ parce que la faveur 
du prince comme les qualités du titulaire changeaient complètement le carac- 
tère de cette charge toujours très-enviée), parce qu'il n'y avait pas alors de 
vacance, le roi le plaça en cette qualité auprès de son frère, le duc de Tou- 
raine (depuis d'Orléans), il y resta jusqu'à la mort de ce prince (1407). Il fut 
honoré du même titre et affecté simultanément au service de la reine Isa- 
beau de Bavière. En 1 397 il peignait la célèbre Librairie du duc d^ Orléans 
dansThôtel de la Poterne-Sainl-Pol. En 1398, il achevait un portrait du 
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roi saint Louis et de son neveu saint Louis, évêque de Toulouse, ce der- 
nier nous parait être le tableau du Louvre dont il est parlé plus haut; il 
eut aussi une grande part à l'ornementation de la chapelle d^Orléans aux 
Célestins de Paris (iSgô). Dans ses travaux de la Librairie d'Orléans, 
comme il appert par des reçus ot se trouvent son sceau et sa signature, 
il eut pour compagnons quatre peintres que MM. Champoliion Figeac (les 
Ducs d*Orléans) et Leroux de Lîncy (Bibliothèque de Charles d'Orléans à 
Blois), nomment Jehan de Saint-Éloy, Perrin de Dijon, Colin de la 
Fontaine et Copin de Gant^ que M. de Laborde rectifie ainsi : Jehan de 
Saint-Cloy, Peirîn de Dijon, Colin de la Fontaine et Copin Grand-Dent, 
avouant toutefois que récriture assez difficile de la pièce excuse Terreur du 
copiste. Le docte académicien s'est trompé également : le nom du premier 
de ces artistes est très-certainement Jehan de Saint-Cloud que la Taille de 
1292 écrit indifféremment Saint-Cloot, Saint-Clooust, Saint-Cloout et Saint- 
Clooult, comme elle appelle Cloétier, Qoutier, Clooutier l'artisan qui 
fabriquait les clouts. Cette rectification, qui ne change rien au fond de l'acte, 
a pour résultat de restituer un artiste à une localité voisine de Paris, Pari- 
sien lui-même par son séjour et ses travaux d'art. 

De tous les artistes nommés dans les Statuts de 1391 on ne retrouve que 
Girartde Beaumeteau, cité par M. de Laborde et Guillaume Loiscau, qui 
travaillait à la chapelle d'Orléans aux Célestins; c'était pourtant parmi 
ces a maîtres peintres faisant la plus grande et la plus saine partie dudit 
métier, » que nous avions pensé trouver l'artiste qui avait peint la fresque 
du charnier des Innocents, la Dance macabre. Restaient deux noms entre 
lesquels^ vu leur notoriété et la nature de leurs travaux, nous avions 
hésité à nous décider; de nouvelles recherches nous ont amené à écarter 
Colart de Laon, qui, par son âge, sa position, son talent, paraissait remplir 
toutes les conditions ; mais, à partir de 1 404, on ne le trouve plus mentionné 
dans les actes, il mourut probablement vers cette époque, victime sans 
doute d'une de ces épidémies si fréquentes alors, ou de la guerre civile, 
peut-être aussi se retira-t-il dans son pays pour y jouir en paix du fruit de 
ses travaux après le meurtre du duc d*Orléans(i407); mais n'abusons pas 
de l'hypothèse. Comme Jehan II d'Orléans avait fait liquider sa retraite 
en 1408, nous perdions tout espoir de trouver le nom désiré, lorsqu'un 
document découvert par M. de Girardot dans les archives du Cher vint 
jeter un jour inattendu sur la question. Les comptes du chapitre de Bour- 
ges mentionnent à l'année 1423 plusieurs a paiements fais à Jehan d'Or- 
léans peintre, pour avoir peint Thorloge de la cathédrale. Le lundi après le 
dimanche Oculi (27 février), ij écus; le mercredi 6 juin, xvj écus; le 26 octo- 
bre, xj écus d'or. » Enfin, un acte capitulaire du 23 juillet 1426 est ainsi 
conçu : c In eodem capituto fuit ordonnatum quod dns cantor loquatur 
eum Petro Aurelianensiy quod si vult habere unum universarium corn- 
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mune pro xxiiij scutis quos sibi debentur pro pictura dicti horologii quod 
dominifieri fecerunt. » MM. de Raynal {Hist. du Berry) et de Girardot 
[Artistes de la ville de Bourges) ne voient dans le prénom de l'artiste qu'une 
faute du copiste : en effet, ce. marché fut accepté, la quittance existe revêtue 
de la signature : Jehan d'Orléans. En 1408, remarque M. de Girardot, 
Jean d'Orléans avait trente-cinq ans de service; en 1426, il en aurait eu cin- 
quante-cinq, ce qui n'est pas impossible. Est-ce le même homme ou son 
fils? M. Herluison, dans ses Artistes Orléanais, a fait cette confusion; le 
premier aurait pu Téviter, puisqu'il avait sous les yeux la renonciation de 
Jehan en faveur de Franqois^ son fils (1408). Mais ce qui nous semble 
décisif, c'est un détail que nous apprend ce savant archéologue. En 1416^ 
Jehan d'Orléans avait orné la chapelle provisoire oti avait été déposé le 
corps du duc Jean de Berry à Téglise des Augustins de Paris. Puis il avait 
été envoyé à Tk)urges en toute hâte, pour préparer la Sainte-Chapelle pour 
les obsèques de son fondateur. Il était donc attaché, sinon en titre^ au moins 
comme ami, au duc de Berry, depuis sa démission; ce serait donc d'après 
son vœu^ et de concert avec Gerson, comme nous le montrerons plus tard, 
qu'il entreprit les cartons et peignit les parties principales de la Dance 
macabre qui a été exécutée en neuf mois environ; or il avait des élèves, des 
valletSy son fils peut-être pour l'aider, et il pouvait peindre en 1324-25 la 
Dance macabre^ puisque nous le retrouvons en 1426 le pinceau à la main 
devant le cadran de Bourges^ qui existe encore, mais a subi plusieurs 
retouches. Notre conviction est que ce peintre est l'auteur de cette fresque 
célèbre, comme Colart de Laon est celui du tableau de la Mort à la cha- 
pelle d'Orléans aux Célestins avec cette légende : Juvenes et senes rapio^ 
et le sculpteur Vlenton de la sculpture des Trois Mors et des Trois Vi/sBu 
portail des Innocents. Ces trois compositions sont corrélatives. En i5o6, à 
Bourges, qn trouve un peintre nommé Jehan d'Orléans; était^il son petit- 
fils, ou son parent, ou seulement son homonyme? Il serait le III* du nom. 
Les premiers Valois, on l'a remarqué avant nous, furent de grands bâtis- 
seurs; les ducs de Bourgogne, au contraire, se contentaient de restaurer. 
Mais la réputation des quatre seigneurs à /leurs de lis (les ducs d'Orléans, 
d'Anjou, de Berry et de Bourbon) était bien établie. Si le xiii* siècle leur 
avait laissé peu d'édifices à construire, ils savaient les enrichir d'orne- 
ments, d'orfèvrerie, de peintures, de livres. Charles V avait donné l'exem- 
ple. On lui doit le Louvre, la Bastille, Vincennes, Beauté, les Chfttelets. 
l'enceinte de Paris, cette profusion de palais qui avaient nom les Tournelles, 
et r Hôtel Saint- Pol. Malgré de récents désastres, l'architecture civile, 
comme l'architecture militaire, prend un grand essor. A son exemple, les 
grands feudataires, princes, pairs laïques et ecclésiastiques bâtissaient des 
séjours, des hôtels, des palais : le duc de Berry, Bicêtre, les palais de Bour- 
ges et de Mehun, la Sainte-Chapelle de Bourges; le duc d'Orléans, ses nom-» 
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breux hôtels à Paris, sa Librairie de la Poterne-Saint- Pol, son château de 
Pierrefonds, chef-d'œuvre et résumé de l'art militaire de l'époque, élevait 
la chapelle de son nom aux Célestins, l'hôtel de la Reine. Ceux du roi de 
Sicile, de Savoisi, d'Orléans, de Nesle et de Bicétre au duc de Berry, étaient 
décorés magaifiqueraent de tapis, de verrières, de librairies, d'orfèvrerie, 
d'un monde de peintures et de statues. On admirait, au portail de Saint- 
Innocent : les Trois Mors et les Trois vifs îngigneusement entaillies et 
peints; aux Célestins, les tombeaux des d'Orléans et le mausolée de la du- 
chesse de Bedfbrt, dû au ciseau de VIenton; celui du roi René à Angers; 
aux Chartreux de Dijon, ceux des ducs de Bourgogne, et surtout le chef- 
d'œuvre de Slutler, le tombeau de Jean sans Peur; à Bourges, celui de 
Jean de Berry, qui avait réuni dans sa sainte chapelle un luxe inouï, dont 
le détail rappelle les Contes des Mille et une Nuits : notre époque mes- 
quine et vaniteuse est confondue de tant de prodigalités, ob la réalité sur- 
passe le rêve de l'imagination . Que d'artistes exigeaient toutes ces mer- 
vsilles ! Comment les improviser selon les besoins du moment ? Mieux vaut 
être de bonne toi : reconnaître que, pendant les premiers siècles du moyen 
âge, les beaux-arts ont sommeillé; qu'ils se sont conservés, à l'ombre du 
cloître dans les monastères, par les miniaturistes, comme les lettres, par 
les copistes; mais qu'ayant repris leur essor avec le xiii* siècle, ils ont re- 
pris leur rang, se sont perpétués par la tradition dans des écoles qu'on peut 
appeler provinciales, et se sont éteints avec la renaissance, sous l'inspira» 
ticMi naturaliste païenne et étrangère. Nous croyons l'avoir suffisamment 
démontré. 

L'abbé Valkntin DUFOUR. 
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La vente de la magnifique bibliothèque du marquis de Morante a mis 
pour un moment en relief le nom ou plutôt les livres de fiallesdens* On y 
remarqué plusieurs magnifiques volumes portant sa signature auto- 
graphe et parmi lesquels il faut citer les précieuses reliures du n° 1190 
du catalogue. « Sophoclis tragicorwn veterum facile principis trage- 
diœ^ etc. Lutetite apud Mich-Vascosanum^ 1544-57, in-8^ maroquin 
rouge, riches comp. fil. tr. dor. », splendide reliure du xvi* siècle; du n° 1269 
^BoccaciOf il corbaccio. Parigi-MorellOy 1569, in-8*, mar. br. à riches 
comp. dent. » magnifique reliure du xvi* siècle à la Grolier ; du n® 1407 
c Clemardi Epistolarum libri duo, Anterpice. PlantinuSj i566, in-12, 
mar. rouge, dent. tr. dor. b, reliure Padeloup, ayant appartenu à Nodier; 
enfin, du n® 990 « Sacra regum historia heroico carminé expressa..,. 
Parisiis apud Fed. Morelluniy 1 587, in-8** réglé, mar. rouge à riches comp. 
dent. fil. tr. dor. », reliure de toute beauté portant dans ses compartiments 
finement dorés, six marguerites d'or sur chaque plat et deux sur le dos. 

D'un autre côté, M. Joannis Guigard, dans son ^Irmoriâr/^u Bibliophile^ 
cite des volumes c en général d'une belle apparence, remarquables quel- 
quefois par la richesse et Télégance de Tornementation, sur lesquels oa 
trouve souvent d^une écriture nette et soignée ce simple nom Ballesdens, > 
d'ailleurs aucun chiffre particulier. — M. Guigard ajoute qu'à la vente 
Ballesdens en 1679, on trouva neuf volumes à la reliure Grolier. Hélas! 
qui connaît aujourd'hui la carrière de ce bibliophile c sévère sur la forme 
et sur le fond », au dire de Charles Nodier; et qui se douterait qu'en 1648 
il fut présenté au choix de 1* Académie française sur la même ligne que 
Pierre Corneille 1 ! Ainsi va le monde; deux siècles sont passés, et seul son 
amour des beaux livres tire de temps en temps du profond oubli le nom 
du rival académique de notre grand poète. On ne s'inquiète guère de savoir 
quels ont été sa vie ni ses ouvrages; mais on se dispute les belles reliures de 
sa précieuse collection, et la bibliophilie lui assure une immortalité que ses 
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œuvres n'ont pu lui donner. Qu'on dise encore après cela qu'elle est une 
folle passion incapable de rendre des services signalés, même aux gens de 
lettres ! Voici l'un des plus frappants exemples de son pouvoir. 

Jean Ballesdens (ou Balesdens^ car on trouve sa propre signature ortho- 
graphiée desdeux façons), qui devait être un jour avocat au Parlement et 
au Conseil, protonotaire apostolique, prieur de Saint-Germain d'AUuye, 
aumônier du roi, membre de FAcadémie française, précepteur du duc de 
Coislin, et le familier du chancelier Pierre Séguier, naquit à Paris vers le 
commencement du xvn* siècle ; mais aucun biographe n*a pu donner d'in- 
dication précise sur la date de sa naissance, ni sur sa famille ; et nous 
désespérons complètement d'en jamais trouver désormais, puisque M. Jal, 
qui lui consacre un article dans son précieux Dictionnaire critique^ et cite 
son acte de décès, n'a rien trouvé sur son origine : malheureusement, l'acte 
de décès n'indique point l'âge du défunt; or depuis les incendies de la 
Commune de 1 871, l'ouvrage du regretté M. Jal est maintenant l'un des 
seuls recueils en fort petit nombre oti Ton puisse rencontrer des documents 
de cette nature. Nous appellerons donc tout simplement Ballesdens, Pari- 
sien, comme Tout fait jusqu'ici ses rares biographes, depuis Pellisson, qui 
le nomme t M. de Ballesdens », jusqu'à la Biographie universelle. 

Tout ce que nous savons sur les débuts littéraires du futur académi- 
cien, d'après les notes de Pellisson, de l'abbé d'Olivet et du P. Niceron, 
c'est que, de l'année 1629 à l'année i636, il édita un certain nombre de 
manuscrits latins « d'entre plusieurs autres qu'il avoit ramassés » et parmi 
lesquels on remarque en particulier : c Chartiludium Logicce (Jeux de 
cartes logiques), seu logica poetica^ yel memorativa Thomœ Murner^ 
ordinis minorum. VarisiiSj in-8% 1629, > puis des commentaires sur le 
Nouveau Testament « auctore Joanne Gagneio. Parisiis^ in-80, i63i,> et 
le livre de Guillaume Postel c de republicd et magistratibus Athénien- 
sium. Parisiis^ in-24, i635.«. » Il ne parait pas que ces diverses publica- 
tions aient eu un grand retentissement, pas plus que Les Vies^ cette fois en 
français, des très Illustres et très Saintes Dames Vierges et Martyres de 
r Eglise. Paris, in-80, 1 6 3 5 . 

En i636, Ballesdens était depuis quelque temps « advocat en la Cour et 
au conseil dii roy », car il prend cette qualité en bas d'un acte de baptême 
du 9 mai, oti il figure comme parrain, et que M. Jal a relevé dans les 
registres de l'église Saint-Benott. A cette époque aussi, il faisait partie du 
petit cénacle de gens de lettres et de travailleurs que Pierre Séguier, chan* 
celier de France depuis l'année i635, avait réunis autour de lui dans son 
hôtel, et auxquek il livrait les clefs de sa splendide bibliothèque, leur don- 
nant chez lui table et logement, à la seule condition de mettre à profit ces 
trésors littéraires; c'étaient tous de futurs académiciens, quelques-uns 
l'étaient depuis la fondation, l'année précédente : l'abbé de Cérisy, Germain 
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Habert, Tauteur de la métamorphose des yeux de Philis en astres, le mé- 
decin Marin-Cureau de la Chambre^ l'abbé Esprit, etc., et Jean Balles- 
dens, car ce fut lui que Séguier chargea, en i636, dMditer le fameux livie 
de son grànd-pére, le célèbre Pierre I^^ sur la connaissance de Dieu ef de 
Î5oi-mémc : « Rudimenta cognitionis Dei et sut. ParisitSj in- 12, i636, » 
plii» tard traduit par Collëtet. 

' Depuis ce moment^ Ballesdens devint en quelque sorte le secrétaire du 
chancelier; et pendant près de quarante ans, jusqu'à la mort dé Séguier 
%n 1672, il posséda toute sa confiance; nous citerons même bientôt les 
•fragments d'une correspondance dans laquelle il s'étpï*ime fort librement 
•avec lui, lorsqu'on songe au ton des autres lettres adressées au premier 
magistrat du royaume par les plus éminents personnages ; mais sésoccu|)i- 
^ions près -du chancelier ne Terripéchaient pas de continuer ses éditions 
latiiies, telles que 'les Eloges de J. P. Massonavcc une vie de l'auteur, 
^arîs, 2 vol. in- 8*, i638, — les CEuvres pieuses de Grégoire de Tours, 
Paris, 2 vol. in-i2, 1640, avec les Vies des Pères de ce temps, — des Opus- 
T:ûlesde Jérôme Savonarole, — les Actes du transport du Dauphînéàla 
Couronne de France, —- le Traité de l'eaù-de-vie, de Jean Brouaut, etc. 

Il entremêlait ses publications de traductions assez méiiocYes, soit de 
iatrn, soit de l'italien, comme : «Le Miroir des Pécheurs pénitents. » 
Paris, ia-i2, 1641. — Les Fables d'Esope le Phrygien, accofnpagnées de 
maximes morales et politiques pour là conduite dé la vie (pour Tinstructibn 
dû toi). Paris, in-80, 1644. — 1-es Épîtres de sainte Catherine de" Siecitie 
avec sa vie. Parii, in-40, 1644. -^ L'Eîcercice spirituel, 1645, etc., etc. 
On voit par ce rapide exposé que Ballesdens était un travailleur înfatîga- 
ble; niais tout cela ne dépasse point, en fait* de style, une honnête médio- 
'crité, même pour le temps où il vivait; c'est du moins l'appréciation de 
•l'abbé d*01i vet ; et Chapelain est encore plus sévère, quand il dit de Balles- 
dens dans son Mémoire sur les gens deMettres : a II est plus curieux 
qu'habile, et plus cupide dé gloire que glorieux. Tout ce qu'if a puWiéest 
-au-dessous du 'médiocre... C'est un bonhomme. i> Ce jugement liltëralre 
pourra paraître fort dur, quand nous aurons donné quelques échantillons 
*du style de Ballesdens. Il est vrai que nous avons tout lieu de les croire 
eh grande partie inédits, et que Chapelain ne les connaiissait point. 

En 1643, le chancelier Séguier,- qui se connaissait en hommes, témoigna 
•une confiance toute particulière à Jean Ballesdens en lui donnant la dîrec- 
~tion de l'éducation de son petit-fils, le jeune Armand du Cambout, mar- 
quis de Coislin, alors âgé de huit ans, et dont le père, colonel général des 
Suisses, avait été tué prématurément au siège d'Aire en 1641. L'élève pro- 
fita des leçons du maître ; car c'est lui qui présenta ce phénomène acadé- 
mique unique dans les fastes de l'illustre Compagnie, d'avoir été admis 
parmi les Quarante dès Page de dix-sept ans: il fut créé duc et pair en 
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i663, et ses deux fils firent/ comme lui, partie de TAcadémie française. 
Quelques années avant l'admission de son élève, Ballesdens était entré 
lui-même à l'Académie, et nous devons donner quelques détails sur son 
âection, parce qu'ils sont fort honorables pour la mémoire du secrétaire du 
chancelier. En 1646, à la mort de Faret, Pierre Corneille avait posé sa 
candidature ; mais on lui avait préféré Du Ryer^ sous prétexte que le grand 
tragique faisait sa résidence à Rouen et non pas à Paris. Uannée suivante, le 
poète Maynard vint à mourir, et Corneille fit dire à la Compagnie qu'il avait 
disposé ses affaires de telle sorte qu'il pourrait passer une partie de Tannée 
à Paris. Malheureusement, un groupe d'académiciens, celu^ des familiers 
de Thôtel Séguier, avait déjà songé à Ballesdens^ pour faire sa cour au pro\ 
recteur. « M. de Ballesdens, raconte Pellisson, avait été proposé aussi, et 
comme il avoit l'honneur d'être à M. le chancelier, l'Académie eut ce res-^ 
pect pour son protecteur, de députer vers lui cinq des académiciens pour 
savoir si ces deux propositions lui étoient également agréables. M. le cham 
celier témoigna qu'il vouloit ' laisser une entière liberté à la Compagnie» 
Mais lorsqu'elle commençoit à délibérer^ur ce sujet, M. Tabbé de Çérisy 
lui présenta une lettre de M. de Ballesdens, pleine de beaucoup de civilité 
pour elle et pour M. Corneille, qu'il prioit la Compagnie de vouloir préfé* 
rer à lui, protestant qu'il lui déféroit cet honneur, comme lui étant dû par 
toutes sortes de raisons. La lettre fut lue et louée par l'Assemblée, et depuis 
il fut reçu en la première place vacante, qui fut celle de M. de MalléviUe. » 
La lettre de Ballesdens à l'Académie a été imprimée en 1647 (Paris^ 
in-80); et c'est de tous ses ouvrages celui qui lui fait le plus d'honneur; 
quant à sa réception académique, Pellisson n'a pu nous en donner la date 
exacte, car en ce' temps-là, dit-il, « les'longues et fréquentes absences du 
secrétaire de TAcadémie ont laissé beaucoup de vide dans les registres; )> 
mais l'éditeur des harangues nous a conservé le discours prononcé par 
le récipiendaire sous la simple date de 1648. Ce discours, ou plutôt ce 
compliment, d'un style simple et bien cadencé, qui n*est pas dépourvu 
d'une certaine.harmonie^ est un véritable monument de touchante modes- 
tie : <K Messieurs, dit Ballesdens, si la place que vous m'avez fait l'honneur 
de me donner dans une si célôbreCompagnie ne devait être possédée que 
par des personnes d'une suffisance médiocre, la profession particulière que 
j ai toujours faite de vous honorer, \ous obligeroit peut-être d'excuser plus 
aisément la hardiesse que j ai eue d'y prétendre... » Et plus loin, après 
avoir protesté quç « la saluer sur le seuil de cette porte pouvoit être toute 
la récompense de son ambition... » et remarqué a qu'il n'y a pas de corps 
qui ne soit composé de plusieurs parties, dont les fonctions ne laissent pas 
d'être également utiles, pour être de dififérente dignité... » il ajoute avec déli^ 
catesse : f Parmy les grandes richesses qu'un roy d'Asie faisoit autrefois 
contribuer à ses sujets pour le bâtiment d'un Temple, il ne rejetta pas les 
VII: 19 
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plumes qu*un petit oiseau luy présenta; et si la splendeur qui brille daûs 
le corps du soleil paroît encore dans les plus petites étoiles, une Académie 
si fameuse peut sans doute faire voir son' éclat jusques dans les plus petits 
sujets, sur lesquels elle daigne répandre ses lumières... » 

N'avions-nous pas raison de protester un peu contre le jugement sévère 
de Chapelain, et cela n^est-il pas bien tourné pour Tépoque ? Le compli- 
ment récité puir le jeune marquis de Coislin, le i^ |uin i'652, est une petite 
perle de grâce et de modeste simplicité : nous soupçonnons fort plusieurs 
de ses phrases d'être les sœurs des précédentes. 

Notre impression, favorable à fiallesdens; s'est accentuée encore davan* 
tage en lisant les nombreuses et longues lettres qu'on trouve de sa plume 
dans la volumineuse correspondance du chancelier Sëguier, conservée en 
partie à la Bibliothèque nationale. Lorsque le chancelier était absent de 
Paris, son fidèle secrétaire lui adressait une sorte de journal de tout ce qui 
se passait autour de lui, et nous avons l'intention de publier quoique jour 
ce petit recueil qui nous a paru fort intéressant.' M. Livet en a déjà donné 
quelques lignes concernant le marquis de Coislin dans ses tiotes à YHiS" 
toire de F Académie de Pellisson. Voici, aujourd'hui, comme. spécimens de 
style, deux lettres de Ballesdens ; elles datent, comme toute cette corres- 
pondance, des environs de l'année 1660 ; mais il est à remarquer, avant de 
les lire, que, de i65o à 1660, Ballesdens avait dû changer de robe et quit- '• 
ter le barreau pour l'église : son cachet de cire rouge, posé sur soie bleu 
ciel, porte, en effet, à cette époque, des arihoiries recouvertes au cimier du 
chapeau ecclésiastique ; les arnaoiries elles-méme» étaient-elles factices 
(une tête de cerf au milieu dé trois croix ou épées'en pal, 2 et i)? ou bien 
le secrétaire du chancelier était-il de noble extractipn, comme le ferait' 
croire le <c M. de Ballesdens» de Pellisson..., c'est ce que nous ne saurions 
décider : les dictionnaires héraldiques sont muets à cet égard. Ce qu'il 
y a de certain, c'est que, dans une carte de l'Europe c^ue lui dédia le gra- 
veur Nicolas Bérey en 1657 (i), il est nommé : aumônier honoraire du 
roiy protonotaire apostolique et académicien. — Son nom se trouve aussi 
dans la listedes' aumôniers du roi, publiée en 1657; et son acte dedécès, 
en 1675, le qualifie < prestre, conseiller et aumôsnier et chappelain de la 
chapelle royale de Samt-Denis, du chasteau de Brie-Ck)mte*Robert.. 9 
Enfin, quelques-uns des privilèges obtenus en son nom pour l'impression de 
ses derniers livres lui donnent le titre de « prieur de Saint-Germain-d'Al- 
luye, aumônier du roi... , » et J.-B. Thiers, dans son Traité des Perru^ 
queSj dit positivement qu'il présenta une supplique au cardinal d/e Ven- 
dôme^ légat a latercj pour avoir la permission de dire la messe avec une 
perruque. Il n'y a donc pas à en douter, comme paraissent le faire plu- 

(1) Et non en 1637 comme le répète M. Livet après Tabbé d'Artigny. 
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sieurs biographes^ Ballesdens non-seulement obtint des bénéfices ecclé- 
siastiques, mais il entra réellement dans les ordres vers le milieu de sa 
carrière et reçut la prêtrise. 

Ceci posé, nous entrerons mieux dans les dispositions d^esprit de Técri- 
rain, et nous serons plus à même de porter un jugement sur sa manière. 
Les deux lettres qui vont suivre offrent un constraste frappant et mon- 
trent chez Fauteur une assez grande souplesse d'esprit. La première, adres- 
sée à madame de Bonneval, est à la fois pompeuse et affectée : elle dérive 
de Fécole précieuse ; il est bon, du reste, de savoir que Ballesdens était l'un 
des* dispensateurs ordinaires des grâces et des faveurs du chancelier, ainsi 
que le constatent de nombreux billets égarés dans la correspondance de 
Séguier. 

<c Madame (i), 

. « Si le temps m'est cheç^et prétieux comme vous dittes, c'est particuliè- 
rement ccluy que vous me commendez d'employer pour vostre service, par 
un billet qui m^a semblé tout à fait digne'du bel esprit qui Ta oonceu, et de 
la belle main qui m'a fait rhpnneur de me Tescrire. Que si toutefois il 
m'est permis d'y treuver quelque chose à redire, c'est sans double ce trop 
grand excès de civilité que vous y faictes paroistré qui en doibt estre la 
cause. Aussi vous cognoissez vous trop bien pour vous persuader que les 
compliments deussent estre nécessaires auprès d'une personne qui vous est 
entièrement acquise, et sur laquelle tant d'éminentes qoalitez que vous 
possédez vous donnent un empire si absolu. 

« A vous dire le vray pourtant, madame, il ne m'est pas bien difficile de 
supporter un deffaut sy obligeant que celuy lâi, puisqu'il me rend glorieux 
au dernier point, et qu'il ne diminue rien de l'autorité souveraine que vous 
avez sur moy ': quoy que vostre extresmemodestie vous réduise à la qualité 
de suppliante. 

€ Que ne, m'est-il doqc permis, madame, d'avoir pour un instant les 
sceaux à ma disposition, affin de me pouvoir occuper présentement à vous 
donner une si précieuse marque . de l'estime et de l'obéissance que j'auray 
pour vous toute ma vje. 

c Mais puis que ce sacré caractère de la toute puissance royalle ne peut 
estre en de meilleures mains que celles qui le font agir tous les jours avec 
tant d'honneur et de probité, je vais prendre à l'heure mesme la hardiesse 
de les baiser avec respect de vostre part, affin de vous les rendre favorables 
et d'eo recevoir l'expédition que vous souhaittez avec tant de justice. J'çs* 

(i) Bibl. oat, fonds St-Germain fr. 709 -«2— 
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père que ce juste distributeur des grâces du Prince ne me desniera pas 
celles que mérite une dame^ qui a comme vous sacrifié aux grâces, et qui 
possède ce glorieux advantage de nous les faire voir toutes trois réunies en 
un mesme subject, en la regardant. 

« Mais pour ne pas différer davantage de vous rendre le service que vous 
désirez de moy, trouvez bon, s'il vous plaist, que je cesse d'escrire, affin que 
je commence de travailler de si bonne façon que je puisse vous faire cognois« 
tre que je suis moins de parolles que d^eSect^ 

c Madame. 

< Votre très humble, très obéissant et très fidèle serviteur, 

c BaLLESDENS. r> 

C'est du dernier galant, et Ton croirait la missive écrite par Tun des ha- 
bitués des samedis de mademoiselle de Scudéry ; mais c*est tant soit peu 
lourd et compassé. — La scène change et le style avec elle. Ecoutons main- 
tenant Ballesdens parler au chancelier Séguier : c'est un tout autre persou* 
nage, et d'allure et d'esprit.. 

c A monseigneur^ monseigneur le Chancelier de France^ en cour. 

Le 16 septembre 166 1 (i). 

c Je vous envoie une signification que quelques personnes de vostre 
maison ont reffusé de mettre dans leur pacquet. Je n'aurais pas mal faict 
de les imiter, et de la laisser entre les mains de vostre portier qui Tavoit re- 
ceue, puisqu'entre une chançon et ce papier il y a peu de différence. Néan- 
moins, pour vous témoigner que je ne néglige pas les moindres choses qui 
portent vostre nom, je vous Tadresse affin que vous en usiez comme vous 
adviserez bon estre. — Tout le monde faict icy grand cas d'un mot que 
vous avez dict lorsqu'on scella en vostre présence chez M> Fouquet, à Fon- 
tainebleau. L'Académie, qui estime tout ce qui vient de vous, dit hier toute 
d'une voix qu'on ne pouvoit pas mieux parler, ni plus ingénieusement. Ce 
suject nous enfonça dans un discours de tout ce qui se passe, qui dura jus- 
qu'à la nuict, qui nous sépara après avoir ouï non pas la lecture, car on ne 
voioit plus goutte, mais la répétition de quelques épigrammes qui font beau- 
coup d'honneur à celui pour qui elles sont faictes. Si j'avois osé, je vous en 
aurois envoyé une copie pour vous divertir ; mais que puis-je deviner ce 
qui vous plaist : n'ayant pas l'honneur d'entendre de vos nouvelles^ cela me 
peut arriver possible (2), de ce que je vous desplais moy mesme. A Dieu ne 

(1) Bibl. nat,, fond» St-Germain, fr. 709 -^ 

(2) Locution fort employée parGomberville dans le roman de Polexandre. 
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plaise pourtant^ puisque jusques icy je me persuade de n'avoir rien faict 
qui ne procédât d'une très bonne source et très cordiale. — Messieurs les 
grands vicaires ont ordonné qu'on feroit des prières publiques dans les pa- 
roisses et dans les monastères, affin d'implorer la miséricorde de Dieu que 
les péchés des hommes ont irrité, ce qui paroist dans les maladies qui sont 
en si grand nombre qu'on ne les peut presque plus compter. — - Mercredy, 
il y eut vingt-cinq personnes exécutées en effigie dans la place de Grève : 
ceux qui ont veu cette forest de potences disent qu'on y pouvoit estre à 
Tombre ; mais je pense que l'ombre du noyer, toute dangereuse qu'elle est, 
est encore moins à craindre que celle-là, et qu*il y a fort peu de plaisir à 
voir des tableaux delà nature de ceux-là, quelque curiosité qu'on aye pour 
la peinture. — Nostre Compagnie espère que vous aurez un moment de loi- 
sir pour honorer Messieurs de l'Académie des Emulateurs d'Avignon d'un 
mot de vostre main ; cependant tous les particuliers travaillent à faire res- 
ponce aux lettres qu'ils ont receues. La mienne m'a semblé bien aisée à 
&ire, parce que je n'avois qu'à contredire les louanges qu'on me donne ; ce 
que je ne mérite que par la gloire que j'ay d'estre votre très humble ser- 
viteur. • 

Que dira-t-on de cette désinvolture et de ce ton cavalier? Est-ce bien là 
ce qu'on devait attendre du pesant éditeur et traducteur que nous avons 
signalé au commencement de cette étude ? Il y a une certaine saveur qui 
n'est pas dépourvue de piquant au milieu de ce fouillis de renseignements 
jetés à la hâte, et dans lequel les potences de Grève séparent deux séances 
de l'Académie. Les autres lettres de Bailesdens nous ménageraient des sur- 
prises aussi imprévues ; mais il &ut nous borner. Nous avons voulu donner 
aux curieux un spécimen de cette correspondance écrite à bâtons rompus , 
et qui montre le secrétaire du chancelier sous un jour tout à fait nouveau ; 
nous nous réservons de les produire à l'occasion, si les précédentes trou- 
vent bon accueil près du lecteur. 

Il paraît que Bailesdens joignit, vers cette époque, à tous ses titres et 
qualités, la charge de censeur royale particularité qui n'avait encore été 
signalée par aucun biographe, car nous lisons à la suite du privilège du 
Dictionnaire des Précieuses, publié par Somaizeen 1666 : « Ce Diction- 
naire historique des prétieuses est un extraict fîdelle de toutes les galante- 
ries qui regardent cette matière dans les meilleurs romans du temps, et 
mérite d'estre imprimé, affin qu'on connoisse les habitants et la langue du'' 
païs des alcôves et des ruelles. —"Bailesdens. — Registre... Etc. — ». 
Nous ne sachions pas qu'il y ait eu en 1666 un autre Bailesdens que le 
secrétaire de Séguier^ en situation d'écrire une pareille apostille à la suite 
d'un privilège de librairie. 

Nous touchons au terme de notre étude et de la carrière littéraire de 
Bailesdens : rappelons, avec M. Joannis Guigard, qu'avec une patience in^ 
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fatigable et un goût exquis, il était parvenu à se composer une bibliothè- 
que qui, par le nombre, le choix et la beauté des éditions, pouvait rivaliser 
avec celle de son ma}lre,et sî nous n'avons pu retrouver le portrait physi- 
que de notre bibliophile, nous savons seulement qu'il était fort grand, i ce 
point que la reine Christine de Suède, se faisant présenter par Ménage tous 
les membres de l'Académie à la bibliothèque du roi, lors de son voyage à 
Paris en 1657, s'extasia sur sa haute stature. — Son portrait moral est ré- 
sumé dans ce mot de Chapelain : ■ C'était un bonhomme. » 

fiallesdens mourut à la Ha d'octobre 1675, au collège des Cholets, trois 
ans après son maître, le chancelier Séguier ; il fut inhumé le 3o à l'^se 
Saint-Étienne-du-Mont, ainsi que le constate son acte de décès rapporté par 
M. Jal. Son successeur à l'Académie fut Cordemoy. 

Ce que devint ta bibliothèque de Ballesdens après sa mort, il serait assez 
difficile de le préciser. On sait du moins que si tous les imprimés furent 
dispersés aux enchères publiques, les manuscrits furent tous acquis par le 
grand Colbert pour sa bibliothèque, et Brent en 1782 leur entrée solennelle 
à la bibliothèque du roi, lorsque le comte de Seignelay vendit le fonds Col- 
bert à Louis XV. On peut les y voir encore aujourd'hui. 

Nantes, ce i5 avril 1873. 

RENÉ KERVILER. 
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Ce bel incunable qui appartient à M. Louis Landa, membre de la 
Société d'histoire et d'archéologie de Chalon-sur-Saône, mérite d'être l'objet 
d'une note. 

C'est un in-folio de 2o5 feuillets, à deux colonnes de Sy lignes, lettres 
initiales et lettrines bleu et rouge, sans chiffre ni signature, relié en veau 
marbré. Sa première reliure était en bois comme l'indique une note. C'est 
lin commentaire sur les Évangélistes, par saint Thomas d'Aquin, qui 
commence par le titre suivant : Divi Thome Aquinatis continuum in 
librum Evangelii sm. Matheum; seulement le volume au lieu de contenir 
Touvrage complet, ne renferme que les commentaires sur saint Mathieu 
et saint Marc. Le premier va jusqu'au iSS'' feuillet, dont le verso est en 
* blanc, le second va jusqu'au bout du volume. 

Brunetf dans son Manuel du Libraire (t. V, partie i., col. 824)^ décrit 
cet ouvrage avec beaucoup d^exactitude. Il fut imprimé à Nuremberg 
le 8 août 1475, par Antoine Coburger, et complet, se compose de 434 
feuillets. 

Si ce volume n*avait que cet intérêt bibliographique, nous n'en eussions 
pas parlé; mais Tintérét historique de sa provenance est assez remarquable 
pour fixer l'attention un moment. Il appartint au sortir des presses 
nurembergeoises^ et évidemment à nos yeux, avant l'impression de la 
seconde partie, au cardinal Jean Rolin, évéque d'Autùn. 

Jean Rolm était fils du chevalier Nicolas Rolin et de sa première femme^ 
Marie des Landes. Il naquit en 1408, et eut pour parrain le duc Jean sans 
Peur. Docteur ès-lois et décrets, protonotaire du Saint-Siège, abbé com- 
mendataire de Saint-Martin d'Autun, prieur de Saint-Marcel; nommé par 
Charles VII, confesseur du Dauphin, évéque de Chalon-sur-Saône du 7 
septembre 143 1 au mois d'octobre 1436, il fut transféré à cette époque à 
Férêché d'Autun, et à la prière de Philippe le Bon, Nicolas V le créa car- 
dinal du titre de saint Etienne, in cœlis Monte, le 19 janvier 1449. Il 
mourut à Auxerre, en revenant de Paris, le X des calendes de juillet 1480, 
dit laQallia Christiana, lé 20 juin 1483^ dit Tabbé BouUemier, dans sa 
itotice manuscrite sur le chevalier Rolin et sa famille, publiée et annotée par 
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M. Jules d'Arbaumont. On le transporta dans la cathédrale d'Autun où il 
fut inhumé à gauche du maître-autel. Sa devise était : Deum time. 

En 1478, Jean Rolin donna ce beau volume à son fils Biaise Rolin (mal- 
gré son ministère sacré, il eut une demi-douzaine d'enfants), et fit authen*- 
tiquer ce présent par Tattestation suivante qui se lit à la fin du dernier 
feuillet : 

€ Die vero vicesima sexta mensis Mardi anno Dmmille^^ quadringen^^ 
septîiage^^ octavo reverendissim. tn Ch^ pr ac dominus dns Johannes 
Rolin miseraiione divina sancti Stephani in celiomonte sacrosancte romane 
ecche pbr cardinalis et epus dédit dilecto nepoti suo Blasio Rolin hoc 
pns insigne opus beati Mhomep/to Blasio pnte ac eid. gratiar, acîiones 
humilimas referente. Teste signo meo manuali hicposito. Annoet die 
pradictis. » 

Signé : Goguye (avec paraphe). 

Nous avons trouvé le nom de ce personnage dans un acte de Pierre Mar- 
tin, notaire à Chalon, daté du 4 septembre 1469. Nous voyons figurer 
parmi les témoins, Antoine de Juys, Hugues de Salins, Nicolas Goguye 
et Jehan de Montchanin, chanoines d'Autun. De tous ces chanoines, 
Antoine de Juys est le seul qui ait laissé un souvenir ; on le trouve dans la 
liste des doyens d'Autun donnée par la Gallia Christiana. 

Quant à Biaise Rolin, donataire du livre, légitimé par lettres de Char- 
les VIII, données à Lyon au mois d'avril 1494, il fut protonotaire aposto- 
lique, prieur commenda taire de Saint-Symphorien d'Autun, curé de 
Dracy-lès-Couches, et doyen de l'église collégiale de Saulieu. Comme son 
père, il eut de la postérité, et on peut voir les péripéties de cette famille 
dans l'ouvrage de Chasseneux, Consuetudines Burgundiœ, p. 1 342. 

Çà et là, dans le courant du volume se trouvent quelques notes qui ne 
sont que des renvois à des textes et qui pourraient bien être de la main de 
Biaise Rolin, car elles paraissent du commencement du xvi^ siècle. 

Que devint le volume pendant plus de deux siècles ? On Tignore ; en 1 735 
il se trouvait à Autun, où il fut acheté par un personnage dont on voit au 
dedans de la couverture, les armes qui sont ainsi blasonnées : D'a\ur à 
une jumelle d'or ^ accompagnée de trois demi-vols d'argent^ 2 en chef et i 
en pointe» Ces armes ont été enregistrées deux fois dans Tarmorial de 1696 
(Bibliothèque nationale, manuscrit d'Hozier, armoriai man. i, 86, et 11, 
235, fig. pp. 5 et 447): i** pour Claude Varenne, avocat au parlement; 
2* pour Jacques Varenne, procureur au bailliage et siège présidial de Semur- 
en-Auxois. 

Il résulte de renseignements qui nous ont été obligeamment fournis par 
M. Bruzard de Dtacy, président de la Société des sciences, etc., deSemurj 
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que le personnage auquel ce volume a appartenu est Claude Varenne de 
Béotz, né à Dijon. C'était un homme d'esprit, membre correspondant de 
l'académie de cette ville et grand dissipateur. 

Il possédait une riche bibliothèque, de remarquables collections de gra- 
vures, de musique et d'histoire naturelle. Il avait une belle propriété 
nommée les Argentiâres, oU il fit de si grandes dépenses pour son enbellis- 
sement qu'il y engloutit son patrimoine et même au-delà. 

Il a mis en tête de son volume, sur la feuille de garde, une note d'où 
nous extrayons les lignes suivantes : 

■ Ce volume, dont le hazard m'a procuré l'acquisition en lySSàAutun, 
ne contient qu'une partie de l'ouvrage de saint Thomas d'Aquin... Il était 
dans sa vieille couverture en bois, quand je l'achetai, etc. > 

On voit par ces derniers mots, combien le goût varie ; on mettrait autant 
de soin de nos jours à conserver cette couverture en bois, que cet homme 
d'esprit en mit à donner à son livre un vêtement neuf. 

La feuille de garde, à la fin du volume, est remplie par une longue note 
de ce possesseur, fort irrévérencieuse pour le cardinal et sa famille. Elle est 
piquante et la malice de Voltaire semble l'inspirer ; par respect du livre et 
da lecteur, nous ne la donnerons point; mais nous pensons, en somme, 
comme nous l'avons dit au début, que ce volume méritait une notice. 

Jules GUILLEMIN; 



HISTOIRE DU COLLÈGE DE MOULINS 

Par M. EmesC BoocHàRD, avocat. 

Moulins, lâyii iiw8** i volume de S%3 paget^ omédù^ pkacheCi. 



La mission que s'était imposée le regrettable M. dû Caurnooti dont Tar* 
chéologie et l'histoire déplorent la perte récente, est loin d'avoir été in&oc- 
tueuse. Ces congrès scientifiques, rassemblés par lui chaque année dana 
une province différente, ont éveillé des vocations qui s'ignoraient ellea» 
mêmes et semé des germes fécondants, dont les fruits survivront lon^emps 
à leur auteur. 

M. Ernest Bouchard, avocat à Moulins, est un de ces hommes remair 
quables, à qui M. de Caumont a tracé leur voie, et il va s*emparant chaque 
jour de son domaine historique, avec un talent qui s'augmente à nMfiure 
que sa science historique grandit et s'élève. 

M. Bouchard s'est spécialement attaché à l'histoire de sa province natale, 
qu'il n'a jamais cessé d'habiter et dont il explore constamment avec fruit 
les monuments et les archives. Il a commencé par donner des notices aussi 
intéressantes que substantielles sur le Père Griffet de la Société de Jésus, et 
sur sa famille, sur Biaise de Vigenère, l'historien et le traducteur fécond 
du xvi^ siècle; puis, élargissant le cadre de ses travaux, il a offert aux assi- 
ses scientifiques du Bourbonnais, en 1866, un tableafa aussi exact qu'a- 
nimé des guerres de religioa et dea trou-blss de k Fronde dans cette pro- 
vince. En 1870 il donnait rhistoîœ des poètes bourbonnais du xnr*au 
xvn* siècle, bionlôt suivie d'une notice sub^antielle et cuâeuse sur la 
famille de Lingendes, laquelle a fourni à la France un poète élégiaque 
charmant et un orateur chrétien, le Père de Lingendes, q.ui assista dans 
ses derniers moments la bienhettreuse mère de Chantai, fondatrice des reli- 
gieuses de la Visitation, et fut l'un des recteurs les phis remarquables du 
collège de Moulins. 

Cette étude devait naturellement amener M. Bouchard à tracer l'histoire 
complète du collège de Moulins. Elle a paru vers la fin de l'année dernière 
et forme uu volume des plus retnarquables et des plus intéressants. 

L*auteur débute par un coup d'oeil sur le mouvement intellectuel aux 
XIII* et XVI* siècles dans le centre de la France, et constate l'existence d'éco» 
les dont le niveau, s'élevant peu à peu à mesure que le besoin d'instruction 
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se faisait sentir, devaient être Tembryon du collège de Moulins. Cet éta- 
blissement apparaît pour la première fois vers le milieu du xvi^ siècle^ en 
i556, oti l'allocation d'un sieur RaiUet, recteur des écoles de Moulins, est 
élevée à 200 livres tournois à charge d'avoir* quatre régents, et en i558 où 
QD se préoccupe de trouver des maîtres. En 1584, Marguerite Bourtil et en 
i585 François Beauquère firent au collège des donations de rentes qui 
commencèrent à assurer son existence. 

Après avoir été administré par plusieurs recteurs, il passa en i6o3 entre 
les lûains des pères jésuites qui possédaht déjà 20 collèges français et munis 
d'un système et d'un personnel complet d'enseignement, ramenèrent à un 
état de prospérité remarquable. Ce développement fut aidé par les libéra- 
lités de différentes personnes, et notamment de l'auteur du roman célèbre 
FAstrée, Honoré d'Urfè. 

Parmi les recteurs, dont M. Bouchard a reconstitué non sans peine la 
série presque complète, nous trouvons le P. Jacob Desbans, professeur très 
estimable, le P. Pierre du Hameau, le P. Qaude de Lingendes, homme 
paiement distingué par son savoir et son éloquence, le P. Pierre Bobynet, 
qui a publié plusieurs ouvrages sur l'horographie, le P. Canaye, connu 
des lettrés par sa conversation avec le maréchal d'Hocquincourt, conservée 
dans les œuvres de Saint- Évremont, etc. 

Lorsque les jésuites furent expulsés de France, le collège passa entre les 
mains des Pères de la doctrine chrétienne; mais il déchut alors de son rang 
et ne retrouva plus son premier éclat. On était d*ailleurs presque à la veille 
de la Révolution. Les doctrinaires disparurent à leur tour et furent rem- 
placés par des professeurs laïques^ parmi lesquels on remarque le mathé- 
maticien N. F. Canard et Lakanal, le créateur du Muséum d*histoire natu- 
relle et Tun des fondateurs de T Institut. 

Le collège fut fermé en 1793 et ne se rouvrit plus qu'en i8o3, sous le 
nom de Lycée. 

Nous n'avons fait qu'indiquer à peine le marche que M. Bouchard a sui- 
vie dans son intéressant ouvrage; nous avons laissé de •côté une foule de 
détails, qu'il faut aller chercher dans le livre même, où rien n*est omis de 
ce qui peut instruire et intéresser le lecteur, oti l'historien marche appuyé 
de pièces authentiques dont les plus importantes servent d'appendice à 
Touvrage; mais nous ne voulons pas quitter la plume sans mentionner 
l'admirable monument qui orne la chapelle du collège, le mausolée de 
Henri II, duc de Montmorency décapité à Toulouse en i632, édiâce de 
marbre noir et blanc qui fut élevé par la piété de Marie-Fèlice des Ursins 
sa veuve, et qui est dû au ciseau d'Auguier, deCoustou, de Thibault Pois- 
sant et de Regnaudin. — - M. Bouchard en a donné la description et la 
gravure dans son ouvrage^ qui est encore enrichi d'un remarquable por- 
trait du P. de Lingendes et d'un plan du collège de Moulins en i6o5. 
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Il ne nous reste plus qu'à exprimer un vœu, c'est que M. Bouchard con- 
ucre plus que jamais ses soins, ion érudition et son talent d'écnvuia k tra- 
cer l'histoire complète de sa province natale, qu'il aime tant et qu'il con 
naît si bien. Nul mieux que lui n'est capable d'entreprendre cette tflchc 
ardue et de la conduire à bonne fin. 

Prosper BLANCHEMAIN. 



CORRESPONDANCE 



Bloii, 33 avril 187?. 
Monsieur. 

On Ut, page $3 du Bibliophile, notice sur l'abbé de Louvois : ■ Le marquis de 

• CourtenvauK qui s'était marié peu de temps apris ta mort de son pire, i 
- mademoiselle A. Cath. d'Estrées, dernier rejeton de cette illustre famille, con- 

• tinua seul la descendance masculine du célèbre ministre de Louis XiV. > 
C'est une erreur : cette descendance, éteinte en 1781 dans la branche de 

Courtenvaux, s'est continuée jusqu'à nos jours par le marquis de Souvré, second 
filM du ministre. Elle a fini dans la personne de Auguste-Michel-Félicit£ Le 
Tellier de Souvré, marquis de Louvois, créé pair de France en i8i5, mort* 
Paris le 3 avril r844, ne laissant point d'enfants de son mariage avec la prin- 
cesse Athénals de Monaco. Le ministre de Louis XIV était son trisaïeul. 
Veuillez agréer, monsieur, l'assurance de ma considération très distinguée. 

DE JEUX. 
Un de vos abonnés. 
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VENTE DE LA BIBLIOTHÈQUE RUGGIERI 

La vente de cette collection qui renfermait une suite unique d'ouvrages 
relatifs aux sacres des rois, des empereurs ; aux entrées triomphales ; aux 
mariages, tournois, joutes, carrousels^ fêtes populaires, feux d'artifices, etc., 
malgré le chiffre élevé de quelques articles, n'a cependant pas répondu dans 
son ensemble à l'attente des amateurs. 

Voici du reste la liste des principales adjudications : 



N** 6. Les Croniques du très chusstibn et très victorieux Lots de Valo» (de Jehan 

de Troye), in-fol., goth. rel. en mar. bl., par ChamboUe Duru. 55o fr. 

i5. Les ANCIENNES ET modernes oéNéALOGiEs DBS ROIS DE FRANCE, de Jesn Bouchet. 

Paris, Galyot Dupré, i536, in-i6, relié parTrautz-Bauzonnet. 340 fr. 

106. LE UVRE DES SÂINCTES CÉRÉMONIES, beau manuscrit du xvi« siècle, 
sur vélin, dans une riche reliure de Lortic i3oo ir. 

127, De ou HABiTi ANTicai BT MooBRNi... fstti da Cesare Vecellio» in-S, mar. r. 

401 ir. 

302. C'est l'ororb qui a sanfi gard^ a Tours; 5. d., in-fol., goth. rel. en mar. r. 
par Duru* 401 fr. 

2o3. C'est l'ordre qui a est^ gard^ a Tours; 5. d., in-41 vél. Exemplaire de de 
Thou à ses armes. 5^0 fr. 

212. L'ENTRÉE DU TRÈS CHRESTIEN ROY DE FRANCE FRANÇOYS DE 
VALLOYS, en sa noble ville, cité et université de Paris. 5. /. n. d., pet. in-4, 
goth. de 4 ff. 700 fr. 

3 15. LE TRIUMPHANT ET TRÈS NOBLE MARIAGE de tris haute et très puis- 
sante princesse Madame Renée de France... 5. /. n. d,, pet. in-8, de 8 ff., 
goth., mar. r., doubl. 600 fr. 

216.' LENTRÉE ET GRAS triumphes de madame la régente et de Marguerite à» 
Flandres, faictes en la ville de Cambray. S. l, n- d,, pet. in-4, de 4 ff., goth. 

5 10 fr. 

227. LENTRÉE DE LA ROYNE en sa ville et dté de Paris, (par Guillaume Boche- 
tel). Paris, i53i, pet. in-4, ^^ ^4 ^-i S^^^* ^7^ ^i** 

245. C'EST L'ORDRE QUI A ESTÉ TENU a la nouvelle et joyeuse entrée de 
Henry II a Paris, 1^49, in-4. Reliure de Lortic. i53o fr. 
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N- 25o. C'EST LA DEDUCTION DU SOMPTUEUX ORDRE... etc., exhibés par les 
citoîens de Rouen au roy de France, Henry second. RùuJi, iSbi, in-4. Riche- 
ment relié par ChamboUe-Duru. x 525 fr. 
252. Le TRÈS EXCELLENT EicTE&RBicEifT du très haut et très illustre prince Qaude de 
Lorraine... 3 pièces en i vol. in-8, reliure ancienne de Duseuil. 570 fr 

266. RsCtTEIL FAICT AU VRAT DE LA CHEVAUCHéB DE LaSNE. . . LyOtl, S. d,, pet. ÎO-S, 

de 40 pages, mâr. rouge. Soo fr. 

268. Recueil des choses notables qui ont esté faictes à Bayonne, a Fentrevue de 
Charles IX, avec la royne sa sœur. Paris, i566, in-4, richement relié, par 
Lortic. 600 fr. 

276. Bref et soiqeairb recueil de ce qui a esté £aict à la joyeuse et triumphante 
entrée de... Charles IX, a P^rxs, Imprimé pour Olivier Codoré, 1572, iB-4, 
riche reliure de Lortic. 600 fr. 

3o6. Recueil de la chevaucha faicte en la ville de Lyon en 1578. Lyon, s, d,, 
pet. in-8, de 24 pages, mar. r., riche reliure de Thompson. . 600 fr. 

314. Balet comique de la rotne de Baltazar de Beaujoyeulx. mar. citron, reliure de 
Masson-Debonnelle. 700 fr. 

328. DISCOURS DELA JOYEUSE ET TRIOMPHANTE ENTREE... de Henri IV 
a Rouen. 1599, in-4, riche reliure de Lortic. 2oao fr. 

349. PoHPB FUMÂBRE DE Crarles III, dix gnindes tables, contenant les pourtraicts 
des cérémonies, honneurs, etc., faitz au corps de Charles III duc de Lorraine 
en 1608. In-fol. 5oo fr. 

449. Eloges et discours sur la triomphante RificEFnoN du roy en sa ville de Parii, 
après la réduction de la Rochelle. In-fol., en ancienne reliure, mar. fleurde- 
lisé. 53ofr. 

53 1. RsctTEiL de 63 dessins a la plume, faits par le duc de Berry encore en£int. 
Pet. in-4, dans son ancienne reliure. 5oo fr. 

598. Description et relation de tout ce qui a itrà fait et de ce qui s'est passé au 
mariage du Dauphin de France, avec Marie-Antoinette archiduchesse d'Au- 
triche. Beau manuscrit, pet. in-4, dans son ancienne reliure, mar. rouge, 

600 fr. 

606. LE SACRE ET COURONNEMENT DE LOUIS XVI. Exemplaire aux armes 
de la reine Marie- Antoinette. * 1600 fr. 

738. Descriztonb DEL REGALE APPARAT0 PER LE NOZZB dclls serenissims Madama 
Cristina di Lorena. In-fol., mar., précieux volume et l'un des deux exem- 
plaires complets connus. 800 fr. 

886. LE CORONEMENT DU TRES ILLUSTRE ROY DE BOHEMEN... Pièce fort 
rare dans une riche reliure de Lortic. 1000 fr. 

890. LE EXCELLENT ET PLUS DIVIN Q'HUMAIN VOYAGE entreprins et foia 
par le prince Charles César toujours auguste, empereur desRommainset A1I&- 

. maigne, roy très catholique des Espalgnes, etc.. pour son couronnement à 
Bolongne. S. l. n. d,^ pet. in-4, g^th., riche reliure de Lortic. 1200 fr. 

891. REPRESENTATION de la cavalcade et des réjouissances qui eurent lieu à 
Bologne à l'occasion du couronnement de Charles V. (i53o) in-foL Exem- 
plaire imprimé sur peau de velin «t le seul connu. 4000 fr. 

902 bis. DECLARATION des triumphantz honneurs et reoceul faictz à la majesté 
impériale à sa joyeuse entrée en la cité et duché de Cambray en 1539. Pet. in-4, 
de 16 ff., mar. vert^ reliure de Bauzonnet. 600 fr. 

914. La magnifique et somptueuse Pompe funèbre faite aux obsèques de l'em- 
pereur Charles cinquième en i558. In-fbl., rel. en mar. rouge. 790 fr. 
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^ 4o!i3» Lw BsqftQU» «r pokm nmvuuE d» fba deterneUe mémoice, D«q Eefoandft 
accomplie à Bruxelles en i5i5, pet in-fol. Exemplaire dans un» riche reliure 
de GlmtihQliftrDva. ^i fir. 



Is vente Tufton a été mieux favorisée. EUe oe compilait que 2:^8 articles; 
k^ptos hauts chiffres d'adjudicatioa sont les suivants : 



H« 1. HORÀCEf. pet. mi^P.f «u|>fiirbe manuacnt du %v« Siècle sur vélin, orné de 38 
gmndee mimalure» et 861 petites. 3o,ooo fr. 

4. LIVRES lyHEURES, beau manuscrit du xv« siècle. 1700 fr. 

5. APOCALYPSIS SANCTI JOHANNIS, première édition' de ce recueil précieux 
d'un des plus curieux monuments de xylographie. 25oo fir. 

6. HEURES DE VERARD, i5o5. Exemplaire imprimé sur vélin dans sa reliure 
du XVI* siècle. 1 165 fr. 

9. HEURES A L'USAGE DE ROME, imprimé par Nicolas Hygman en i5i7, 
très bel exemplaire. 2900 fr. 

33. Explication des maxixxs des saihts, édition originale, exemplaire de Godet 
des Marais^ évêque de Chartres; ancienne reliure mar. 499 fr. 

45. LES ESSAIS DE MONTAIGNE, édition de i595, in fol., ancienne rel. mar. 
citron. 970 fr, 

59. GALENI, exemplaire de Canxvarius. iooo fr. 

60. Petri Andubab Matt|iioli, exemplaire dans une riche reliure italienne du 

XVI* siècle. 699 fr. 

61. VALERII QORDI annotationes in Peiacii Dioscoridis^ in-fol., dans une fort 
curieuse reliure allemande du xvi* siècle. 700 fr. 

62 et 63. OiTus SANiTATis et le Traict^ dis Bbstbs, imprimés par Vérard, vers i5oi, 
ens. 700 fr. 

74« PaosB bi M. Pibtro Bbmbo, exemplaire de Canevarius. 5oo fr. 

77. VIRGILIUS, superbe exemplaire de Groubr. 5ooo fr. 

100. LE ROMMANT DE LA ROSE, première et précieuse édition imprimée avec 
les caractères dont s'est servi Guillaume Le Roy, à Lyon. 35oo fr. 

I02. LbsŒuvkbs db MAmtB Alain Chartier. Paris, Galliotdu Pré^ i529. 6i5 fr. 
104. Hburbs de Notrb-Damb, composée par Pierre Gringoire. Bel exemplaire dans 
une riche reliure de Duru-Chambolle. 680 fr. 

i36. MAISTRE PIERRE PATHELIN, 5. /. if. d.^le seul exemplaire connu jus- 
qu'ici de cette précieuse édition. 535o fr. 

143. ARTUS DE BRETAIGNE. Paris, Michel Le Noir, i5o2, superbe exemplaire 
dans une très riche reliure doublée, de ChamboUe-Duru. 35oo fr. 

144. LANCELOT DU LAC Très bel exemplaire. 3 100 fr. 
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N" 14S. HEUADUS DE LEONNOYS. Parii, GiUiot da PN, i5iS, trè* bd am- 
plaire. 171a fr. 

147. HISTOIRE TRES RECREATIVE DU VAICLANT CHEVALIER THISEUS 
DE COULONGNE. Parii, i534, édition la pluï ancieDoe, nta bel ezempUire 
relié par Bauionnei. 1180 fr. 

149. LES QUATRE FILS AYMON, édition imprimée i Lyon par ClaudeNoun; 
en 1526. Bel eiempUire dant une riche reliure de ChamboUe'Duru. 1100 fr. 

161. LES CENT I NOUVELLES NOUVELLES, édition imprimée en i486 p»r 
Anthoine Vérard. Première et trè» précieute édition, mais avec les deux der- 
niers feuiUets refaits, eiempliire relié par Bauzonnel-Trautz* SgSo fr. 

171. ADAGIORUM OPUS DES ERA5MI, exemplaire dîna une trèt belle reliure 
du XVI' siècle, aux armes de h famille de CaoT. aSoo fr. 

181. M. TULLII aCERONlS opéra, édition des Elzérirs, i o voU in.i», magnjfique 
eiemplaice relié par Dérome. ii5o fr. 

i85. FRECULPHI, exemplaire de Maioli. iSSofr. 

190. JOANNIS BOCATII de Genealogia Deorum, exemplaire de Gbouu. 700 fr. 

191. BOCACE DE LA GENEALOGIE DES DIEUX, édition impriméelen 1498 pv 
Anthoine Vérard. i35o fr. 

%ab. BASILICON. Ofhu genealogicura catholicum de tamilii* imperaiorum regem, 
etc., exemplaire daos une très riche reliure fiiite pour rempereor Rodolphe H, 
empereur d'Allemagne. labo fr. 

Le bibliophile JULIEN. 



L' Administrateur-Gérant : Dessoluebs. 



Pana. — Imprimerie Alcan-Lévy, rue de Lahyctte, 61, 



LOUIS H, DUC D'ORLEANS 



LES CELESTINS DE PARIS 



N manuscrit de la bibliothèque de la Ville de Paris, 
(G. 353o), brûlé dans les incendies de la Commune, con- 
tenait la pièce suivante qui mérite d'être connue, elle 
était intitulée : 

Parallèles sur les meurtres des ducs d'Orléans et df 
Bourgogne. 

n Si jamais prince a ressenti les efiets de la justice divine qui menace 
« l'homicide de la même mort qu'il fera mourir les autres, ça été Jean, 
« duc de Bourgogne, comte de Flandres et d'Artois, car, comme il avait 
€ fait tuer en trahison et de guet à pens, le duc d'Orléans, frère du roy, 

■ par une ambition déréglée d'usurper le gouvernement de l'État, le fils 
« du même roy le fît mettre à mort, 1419. 

c Le premier coup que le duc d'Orléans reçut, tutd'une hache, duquel 
« te poing luy fut tranché et le premier coup que reçut le duc de fiour- 
a gogne fut aussi d'une hache qui lui avala le menton. Le corps du duc 
« d'Orléans percé de plusieurs coups demeura étendu sur le pavé de Paris ; 
« et celuy du Bourguignon sur le pont de Montereau- Faut- Yonne ; mais 
« ses obsèques furent différentes du duc d'Orléans dont je viens déparier; 
« car ayant perdu avec la vie tout son équipage et tous ses joyaux, son 

■ corps fut dépouillé de ses habits, excepté son pourpoint ensanglanté et 
m ses bottes, et après avoir ainsi demeuré sur le pavé jusqu'à minuit qu'on 

< le portât sur une table, dans un moulin proche du pont, fut le matin 

< enterré en ce misérable état en l'église de Notre-Dame, devant l'autel 

VII. 21 
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« de Saint- Louis, sans nul convoy, ny autre service, excepté douze 
« messes qu'on y fit dire pour le repos de son âme. La fin de ce prince 
c ambitieux fut à la vérité digne de sa vie, comme sa vie méritait une 
« telle fin ; car en punition de son parricide commis en la personne du duc 
«( d'Orléans, Dieu ne permit pas que sa postérité qiasculine passât la 
c deuxième génération parce qu'elle finit en Charles, fils de Philippe, son 
« fils, comme aussi celle du Dauphin, qui avait fait tuer le Bourguignon, 

< prit fin en la seconde génération, sçavoir en la personne de son pedt-fils 
« Charles VIII, de sorte que par un juste jugement de Dieu, Louis XII et 

< François I^ issus de Louis, duc d'Orléans, succédèrent à la couronne 
ce de France et à la Bourgogne. » 

Ce passage curieux, prouve la reconnaissance des Célestins pour leur 
bienfaiteur, à deux siècles de distance, il est bon de le constater à notre 
époque qui ne se pique ni d'attachement aux personnes, ni de fidélité aux 
principes politiques. Les contemporains sont unanimes pour déplorer 
l'assassinat du duc d'Orléans, 'ce qui montre qu'à part l'atrocité de l'action, 
il y entrait de l'intérêt pour la victime et ce qui suppose qu'il le méritait 
par ses qualités personnelles : c*est le plus bel éloge que l'on puisse faire du 
prince, qui n'était pas sans défaut sans doute, maisqui les rachetait par 
un mérite réel apprécié de tous ceux qui l'approchaient. Doué heureuse- 
ment par la nature, généreux, enthousiaste, ami des arts et des lettres, 
comblé des dons de la fortune et gâté par son frère Charles VI, il eut les 
passions de son âge et de sa position, on peut lui reprocher une ambition 
bien atténuée par son amour des plaisirs; les envieux l'accusaient, de 
concert avec sa femme, Valentine de Milan, de vouloir faire dépérir son 
frère par incantation et magie :1a postérité a fait justice de ces absurdes 
calomnies que rien ne venait corroborer. 

L'atrocité de sa mort fit taire les préventions et montra combien il était 
aimé et son meurtrier haï. « La mort de la victime et celle du meurtrier, 
dit M. Douet d'Arq, furent deux sanglants éclairs qui sillonnèrent le 
« règne, d'ailleurs si sombre et si'orageux, de Charles VI. Le premier^ c'est 
« l'assassinat du duc d'Orléans, en 1407; le second^ c'est Celui de Jean 
a sans Peur, en 141 9. » Remarquons avec lui que les détails de ces événe- 
ments sont trop connus pour les reproduire ici, con3tatons seulement les 
sentiments des contemporains. 

« En celuy an 1407 le douzième jour du mois de novembre^ Jean^ duc de 
« Bourgogne, conduit d'esprit diabolique, remply de fausseté et trahi- 
«c son, par une mauvaise pensée longuement gardée ^en son cœilr, fit par 
<t nuict guéter par mauvais traistres affectez à ce faire, le duc d'Orléans^ 
a seul frère du Roy. » Perceval de Cagny, escuyer de Jean duc d' Alen- 
çon. Chronique manuscrite des ducs d^Alençon. 
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c 1406. Ensuite de quoy s'entremonstrèrent publiquement ennemis 
« les ducs d'Orléans et et Bourgogne pour les devises qu'ils faisaient por- 
u ter à leurs gens. 9 Anonyme. Extrait chronologique de 1400 à 1467. 

On sait que le duc de Bourgogne avait pris les rabots et un fil à plomb 
pour. emblème, par opposition aux bâtons noueux choisis par le duc d*Or- 
léans : la devise du premier était Je Ven u\e^ celle du second : Je V envie et 
le tien. La même chronique» à Tannée 1407, rapporte : « Louis, duc d'Or- 
ce léans, seul frère du roi de France, fut occis de nuict en la ville de Paris 
K par les gens du duc Jean de Bourgogne de guets à pensé ^ dont grands 
« maux et grandes divisions s*ensuivirèrent par tout le royaume de 
« France. » 

Il existe un grand nombre de récits de ce funeste et si fatal événement. 
Le- plus important et le plus authentique est celui que nous a laissé le 
greffier du parlement, récit écrit au moment même de l'événement et con* 
signé sur les registres officiels par Nicolas de Baïes, « 23 nov, 1407. InhU" . 
« maniter fuit trucidatus et interfectus Dominus Ludovicus Franciœ^ 
« dux Aurelianensis et frater régis, multùm astutus est et magni in- 
a tellectûSj sed nimis in carnalibus lubricus^ de nocte lectd et per ducem 
« Burgundiœ aut suo prœcepto^ ut confessus est, in vico propè portant de 
« Barbette. Undè infinita mala processerunt quœ diii nimis durabunt, » 
(Arch. de FEmp. Reg. XIII du Conseil, côté X. 1479 fol. 2. v<»). Il est 
à noter que le greffier a dessiné grossièrement à la marge une tête coupée 
et une épée. 

L'intérêt qui s'attache toujours à la victime d'un crime horrible, sur- 
tout si c*est un prince, ne suffirait pas pour expliquer la sympathie des con- 
temporains, .si personnellement le duc d^Orléans, malgré ses défauts, et 
peut-être à cause de ses défauts, qui étaient ceux de son temps, n'avait 
pas été généralement aimé. Spirituel, aimable, généreux, mais plein de faste 
et d'orgueil, Louis, second fils de Charles V, naquit en 1371, sa naissance 
fut célébrée c par champs et sons mélodieux par toutes les églises; grant 
<c teste fu entre les Barons et le peuple faisant grans feus par toutes les rues 
c de Paris en signe de solemnités et joye, » dit Christine de Pisan qui 
vante ses bonnes qualités, la rectitude de son jugement, sa bravoure, son 
aflfabilité, son éloquence. Peu de princes furent si bien doués des avantages 
extérieurs et comblés des dons de la fortune. Il eut en partage le duché de 
Touraine, il Téchangea et prit le titre de duc d'Orléans, sous lequel il est 
connu dans l'histoire, à la mort du titulaire en 1391; il devint comte de 
Valois' et de Beaumont par accroissement d'apanage ; de Dreux, d*Angou- 
léme et de Périgord par don de Charles VI; d'Asti en Italie et des Vertus 
en Champagne du chef de sa femme Valentine de Milan; de Blois et de 
Danois par contrat de vente et payés « 200,000 frans d'or à Guy de Châ- 
tillon; » de Porcéan par acquisition de Jean de Châtillon, duc de 
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Luxembourg, par vente du roi Wincelas de Bohême ; duc de Berry et 
comte de Poitou, par résignation du duc de Berry son oncle paternel, 
Marie de Coucy lui céda la baronnie de Coucy, La Fère et Marie; Gaul- 
cher de Châtiilon la châtelienie de La Fère-en-'Tardenois. Charles VI, qui 
ne croyait jamais avoir assez fait pour prouver son affection à son frère 
bien-aiméy lui avait encore donné en supplément d*apanage les terres et 
seigneuries de Soissons, Ham, Pinon, Moncornet, Origny, et le vinage 
(droit sur le vin pressuré) de Laon, de Pise, avec toutes leurs dépen- 
dances, hôtels, châteaux, fermes, fours, etc. Par testament, il était héritier 
du duc de Berry dont les fils étaient morts. 

A Paris ses biens n'étaient pas moins considérables. Ses Comptes nous 
fournissent de nombreux renseignements dont on ne s'est pas encore 
servi, tant pour la topographie de Paris, que pour l'histoire générale. 

En première ligne il faut mettre l Hôtel (TOrléans en la rue de la 
Poterie^ près Saint-Pol^ à Paris, qu'il avait acheté du chancelier Pierre 
de Giac, et qu'il paraît avoir surtout affectionné. Il fit faire de grands 
travaux d aménagements à Tintérieur, il en fit refaire la viz (escalier), 
ledallage, lescheminées, l'étage supérieur, réparer la chapelle. C/tfMx/e£oifp 
verrier y établit • des vitrages et avec arities du roy et du duc bordées de 
couleurs. » Ces travaux durèrent plusieurs années; le plus considérable 
fut rinstallation de la célèbre librairie ou bibliothèque de ce prince ar- 
tiste. « En i3gj, Colartde Laon paintre et varletdechambrede M.S. le 
a duc d'Orléans, en son nom et es noms de Jehan de Saint-^Cloud^ Peirin 
« de Difon, Colin de la Fontaine ci de Copin deOrant Dent, etc., confesse 
i avoir eu et receu de Jehan de la Chapelle la somme de 100 s. p. qui 
« deue leur estoit pour cause de plusieurs besoignes de leur mestier par 
« euls fdictes en la librairie neuve, nouvellement faicte,enrhostel duditSei- 
« gneur, assavoir à Paris, en la ruede la Poterie, près rostelSaint-Pol,àrop- 
« posite de la rue des Fauconniers, » dont quittance. En 1 399, Jehan de 
Saint-Cloud, donne décharge de 7 1. p. receues pour travaux faits dans ce 
même hôtel. 

Un acte du 22 décembre 1897 le définit ainsi : « L'Hôtel, cour et jardin 
€ d'Orléans, (auparavant de Giac) séant à Paris^ en la rue de Jouy, tenant 
« d'une part aux murs anciens de la ville de Paris, aboutissant aux mai- 
« sons de Guillaume d'Orgemont et des biens de feu Pierre de Muri- 
« gny, nottairedu Châtelet de Paris et à Vhôtel de la Nef qvii est en la. 
« rue Saint-Antoine qu'il avait acquis dudit Pierre de Giac, auquel il 
« donna de plus en échange deux maisons séant en la rue Saint- Antoine ; 
(( tenant à une allée qui va à la couture Sainte-Catherine et à la maison 
« de Jean Païen, écuyer. » A.ChampoUion-Figeac.Loww et Charles d'Or- 
léans. 

Puis venait son « hôtel séant en la grant rue Saint- Antoine, nommé 
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VOstel des Toumelles^ qui paraît le même que le « petit hôtel de M. S. le 
duc séant devant la fontaine de Saint-Pol en la grant rue Saint-Anthoine. » 

Jehan Godeschaut, dit le Roy, en était « garde » (1396) et Philippot Per- 
sant « jardinier des jardins. » (1404) L'hôtel de Behaigne ou de Bohême 
qui faisait issue sur les murs de Paris par<levers la rue des Gamelles (de 
Grenelle). » En iBpS, Colartde Laon, paintre du roy et du duc d'Orléans, 
reçut c 70 francs d'or » pour les peintures faites en cet hôtel, appelé de 
Nesle au xm" siècle, possédé successivement par Blanche de Castille, Char- 
les, comte de Valois (1296), Jean de Luxembourg, roi de Bohême (1327), 
dont il prit les noms de Behagne, Bahaigne, Behaine, Bohaigne, etc., 
synonymes alors de Bohême, en i388 il appartenait au duc d'Orléans, 
depuis il devint l'hôtel de Soissons. Un certificat de « Rémohd du Temple, 
sellent d'armes et maçon du roy » (i358), parle de « Thôtel de M. S. le 
duc d'Orléans à Paris, en la rue de Nesle lèz la porte de Saint-Honoré. » 
Le duc d*Orléans se trouvait de fait paroissien de Saint-Eustache : il fit 
plusieurs fondations dans cette église et ne Toublia pas dans son testa- 
ment; non plus que Saint-Pol où il avait été baptisé. En 1420 on trouve 
la mention suivante : c As chanoines de l'église Saint-Honoré, à Paris, la 
somme de xvii 1. 12 s. 6 d., pour une année de la rente que ladite église a 
. droit de prendre à chascun an sur l'hostel de M. S. assis près ladite église 
Saint-Honoré, tenant d'une part au collège des Bons-Enfants^ etc. » Il 
existait à Paris un autre hôtel -de Nesle, qui n*a jamais changé de nom et 
était situé au feubourg Saint-Germain. Le duc de Berry l'habitait et y 
mourut en 141 6. Tout proche, se trouvait un autre hostel ou séjour d'Or- 
léans c assis en la ville de Paris rue et paroisse Saint- André-des-Ars, 
« tenant d'une part à la rue des murs de la ville de Paris du cousté de 
« Saint-Germain-des-Prés et &isant le coing de la rue qui va de la rue 
« Saint-André-des-Ars aux Cordeliers, débutant par derrière à l'ostel de 
c Rouen (aujourd'hui par corruption cour de Rohan). » Cartulaire de la 
Chambres des comptes de Blois [g janvier 1484). 

Ce séjour paraît avoir été négligé, car en 1396 on trouve cette mention : 
c Julien le Viezmaire^ roi des Ri baux de M. S. le duc d'Orléans, confesse 
c avoir eu et receu de Jehan Amyot, payeur des oeuvres du Roy, N. S. la 
tf somme de 2 frans d*or pour avoir fait widier plusieurs fiens et gravois 
c qui étaient en la court de Phostel de M. d. S. à Paris près la porte Saint- 
fc Germain-des-Prés. » Cet hôtel, totalement abandonné^ tombait en rui- 
nes lorsqu'il fut cédé et loué à rentes à trois bourgeois de Paris, quelques 
années plus tard. Celui du bourg Saint-Marcel acheté en i386 par le duc 
de Berry, puis cédé l'année suivante à Isabeau de Bavière, qui le rétro- 
céda à son beau-frère, n'est pas moins célèbre, c En 1 394 » on donne « à 
« M* Mahieu Regnault phisicien de M. d. S. xx fran pour convertir es 
c réparacions des jardins de son hôtel de saint Marcel. » Ne serait-ce pas 
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ridée première du Jardin botanique et du Jardin du Roi, tous deux fondés 
dans ce canton qui n'était pas alors le faubourg infect que nous connais- 
sons, mais deux villages fleuris, formés de maisons de plaisance et séparés 
par la Bièvre qui l'animait. 

Qu'on en juge. En décembre 1405, le duc ce cède à' Jehan de Montagu, 
(( vidame de Laon, grand maître de l'hôtel du roy, son hôtel sis à Saint- 
« Marcel en la rue aux Boulies^ du costé devers Saint- Victor, par les 
« jardins duquel passe la rivière de Bièvre, tenant d'une part à la maison 
c du curé de Saint-Médart et à Guillaume de ChieUe , et d'autre part au 
« long du chemin par où Ton va de la Boucherie dud. lieu de Saint-Marcel, 
« à Coppeaux et à la rue au Conte de Boulogne, aboutissant d'une part à la 
« rue Sans-Chief et à Guillaume Roichet, à quel hostel fut pièça à Téves- 
« que de Beauvais^ chancellier de France. » Nous trouvons dans un compte 
rendu de 1405 c Claux le Leu, vo errier, demeurant à Paris, pour les ouvra- 
ges de rhôtel dudit duc à Chailluiau (Chaillot), x» qu'il avait acheté v mil 
frans au sir de Couçy^ on l'appelait hôtel de Chaillau-lès-Paris. » Il avait 
un château encore à Asnières, près de Charles VI qui habitait Saint-Ouen. 
Les comptes font mention de dépenses pour ses châteaux de province : 
Château-Thierry, Crespy-en-Valois, Monceo-sur- Bièvre en la comté de 
Blois^ sans oublier Pierrefonds qu'il construisit, entièrement. Dans une 
de ses ballades, Eustache des Champs, huissier d'armes et messager en titre 
de Charles VI, dit : 

Près d'un an que je suis messager 
Et que tandis ay la boiste portée, 
Lettres aussi, pour II cents frans. 

aux appointements de deux cents francs par an , ce qui prouve que 
Louis XI n*a pas inventé, mais peut-être étendu le service des postes. Ce 
poète, d'abord maître d^hôtel du duc d*Orléans, puis son écuyer, enfin 
bailly de Crépy et Senlis, à raison xvi s. (i franc) par jour, nous parle des 
châteaux deCachan et deBoissy, sans autre indication, comme visité souvent 
par le duc d'Orléans qui y recevait ses amis, Boucicaut, dont il paya la ran- 
çon; Aubert de Cany son chambellan, etc., ce pouvait être Boissy-Saint- 
Léger. Les Valois affectionnaient les bords de la Bièvre et les coteaux de la 
Seine, le duc de Berry résidait au château de Bicétre, quand il quittait son 
séjour de Nesle. 

Mais si le duc d'Orléans était puissament riche, il était généreux à pro- 
portion, ses constructions, les œuvres d'art dont il les enrichissait, l'inven- 
taire de ses meubles et bijoux, sont la preuve, on en peut fournir une der- 
nière qui les résume toutes : son testament que M. le comte de Laborde 
(Ducs de Bourgogne III, ▼"), appela un modèle de philosophie chré- 
tienne. Il date de 1403 (Arch. nat. K. 56i), et non de 1407 comme l'af- 
firme le P. Beurier dans son histoire des Célestins. Ce document a été 
imprimé plusieurs fois, il suffit d'en rappeler les principales dispositions 
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aa point de vue artistique surtout et comme caractéristique de Tépoque. 
Le testateur demande à Paris et à Orléans, autant de cent messes comme il 
aura au moment de sa mort d'ans et d'âge. Remarquons ici que les aumô- 
nes furent également multipliées après la mort de Jean-Sans-Peur, qui 
ambitieux, avare et défiant, conservait son argent pour le profit de ses ran- 
cunes personnelles, Louis XI a continué son type, il fut une exception 
dans sa lignée qui contrastait avec la prodigalité de Charles le Téméraire. 
Le duc Philippe le Bon éleva à la mémoire de son père, la victime du pont 
de Montereau, un splendide monument ouvragé de Claux Sluteret de ses 
élèves, dans la Chartreuse de Dijon, un des chefs-d'œuvre de l'époque. Le 
Bon duc ne pouvait oublier son père dans ses largesses, lui qui, au dire 
d'un contemporain < quand aucun de ses serviteurs mourait, faisait secrè- 
c tement célébrer des messes pour leurs âmes, pour un baron 4 ou 5 00, 
«c pour un chevalier 3oo, pour un gentilhomme 200, pour un valet 100, 
« pour le moindre valet ou gallopin 5o. » Louis d'Orléans, qui partageait 
ces sentiments, voulut que ses proches portassent son deuil en noir et ses 
officiers en gris brun ou gris tané, il laissa pour cet objet une rente de 
< cent livres amorties ou 2,000 frans pour l'acheter, j» Il fit des fondations 
à Orléans, Chartres, Pari^, Cluny, Nogent-lès-Coucy, Coucy, à tous les 
couvents des Célestins de France, les dota de rentes, ornements et vases 
sacrés, le tout marqué à ses armes, avec mention à l'autel de la fondation. 
Mais le plus avantagé . fut le couvent des Célestins de Paris, sinon ber- 
ceau, au moins chef-lieu de l'ordre en France, de fondation royale, 
Charles V en posa la première pierre et Charles VI donna à ce monastère 
une bourse de secrétaire d'État, c'était donc pour le duc d'Orléans une 
tradition de famille de continuer l'œuvre de ses prédécesseurs, il obéis- 
sait de plus aux sentiments pieux de son époque et aux souvenirs de son 
éducation première, malgré les entraînements de l'âge et d'une cour dis- 
solue, il revenait souvent aux Célestins. « Il jeûnait, veillait et priait 
c avec eux » nous apprend le P. Beurier organe de la tradition de son 
ordre, « il avait sa cellule qui se voit encore à présent (1634) où il serâ<* 
« tirait aux festes solennelles pour assister à matines et vaquer à sa 
« conscience. Il voulut être enseveli en habit de célestin, pour être après 
«c inhumé en sa royale chapelle d'Orléans qu'il avait fait bâtir à ce sujet. > 
L'histoire conteste ccf passage de Tépitre dédicatoire du naïf religieux qui 
en parlant de la première pierre de ce monument composa ce paranymphe 
en style prétentieux ; 

m 

n la posa lui-même, et ses dévotes larmes .^ ^ 

Qui ne trahissaient point la gloire de ses armes^ 

L'arrosèrent d'an petit fius, 

Qui se mêlant avec le plâtre 
Semblait presque imprimer un respect idolâtre 

A la grossièreté de cet être perclus. 
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Malgré ce style précieux, il faut remarquer comme correctif de ces vers, 
que le duc d'Orléans, à la suite de cette funeste Mascarade des Sauvages 
( 1 392) qui ébranla la raison de Charles VI et faillit lui coûter la vie, qu*eUe 
enleva à quatre^ seigneurs, dans son hôtel de Saint-Marcel, oti il n'avait 
fait que suivre les traditions et les goûts de son temps (voir Bibliophile 
français. VI. 3o.Z)an^tf d( la torche)'^ résolut en* expiation de fiaire une 
fondation pieuse, acheta un terrain /f^r€ auprès de l'Oise des Célestins, 
privilégiée de sa famille. Le 18 novembre 1 393 seulement fut passé un 
« acte de transport et d'amortissement fait au proffit du duc d*Orléans d'une 
c place qu'ils (les Célestins) lui ont vendue joignant Téglise desd. Céles- 
c tins pour y construire une belle et notable chappelle et un cimetière* » 
(Bibl. nat. Inv. 174}. Cette chapelle» le Saint- Denis de la branche cadette 
des Valois, renfermait au temps du P. Du Breul, < onze efiSgies de rois 
et ducs avec inscription. » C'était un véritable musée dont Millinnousa 
donné incomplètement la description et les dessins et dont Alex. Lenoir 
nous a conservé une partie dans son musée des monuments français. La 
destination de cette chapelle avait été dans la' pensée du fondateur d'être 
expiatoire, ses proches et ses amis qui lui survécurent la lui conservèrent, 
mais n'anticipons pas. Au moyen âge, Saint-Michel préside au jugement 
dernier, les cimetières sont sous sa protection souvent, on y trouve une 
chapelle sous son vocable. La chapelle d'Orléans aux Célestins était atte- 
nante à un cimetière, elle devait rappeler le souvenir de plusieurs sei- 
gneurs morts accidentellement, une quittance de Guillemin Loyseau du 
!•' mars 1 393 en fournit une nouvelle preuve. 

« Guillemin Loyseau^ paintre, confesse avoireu et receude Jehan Gilon, 
« clerc, pâleur des œuvres de la chapelle que présentement Monsieur 
ce d'Orléans fait faire jouxte l'église des Célestins de Paris, la somme de 
c xxxvj iVans dVr, qu'il disait lui estre due, c'est assavoir : pour avoir 
« paint l'escu et timbre des armes de mondit sieur le duc qui est au 
« front de la dicte chapelle^ ensemble les trois clefs d'icelle chapelle, et 
« livré l'or et Tazur qu'il lui a convenu, dont, par marchié à lui faict, il 
ff doit avoir la somme de xxx frans; et pour avoir paint le Saint^Mickiel 
ft en forme de bannière qui est sur la croupe d'icelle chapelle et la ban- 
« nière*des armes de mondit sieur qui est sur la toumelle, ou viz de la- 
ce dicte chapelle et aussi lé Saint-Michiel de pierre qoi est sur ledit timbre 
« vj frans d'or. » Ainsi au portail de la chapelle les armes d'Orléans et pour 
timbre un Saint-Michel sculpté, extérieurement encore Saint-Michel peint 
sur la croupe (abside) vers le cimetière, l'intention du fondateur est évi- 
demment de consacrer l'édifice à l'Ange de la mort. 

Guillaume Loyseau est cité dans les statuts de 1391. Pour le payer de 
ses travaux « Loys, fils du roy de France, duc d'Orléans, mande à son amé 
et féal trésorier Jehan Poulain » de délivrer des fonds à Jehan Gillon sus- 
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nommé. Rien ne fut épargné pour rendre ce monument digne de son fon- 
dateur : « Guillaume Deschamps, libraire et relieur de livres pour avoir 
relié neuf comptes de Jehan Gillon, comiçis de la recette et dépense pour 
la chappelle queM. S. d'Orléans a fait faire en l'église des Célestins de 
Paris viij s. p. » (iSgS). Les vitraux étaient renommés : « Sachent tuit 
« que nous le prieur et couvent des Célestins de Paris confessons avoir eu 
<c et receu de très excellent et puissant prince M. S. le duc d'Orléans la 
« somme de 3o frans d*or pour tourner et convertir en une verrière qui sera 

< mize et assize en l'église des religieux Célestins, qui de présent se fait en 
c la ville d'Amiens. Le jour de la Tiephaine Tan MCCCIIII^^et xvij.» 
En 1399, '^ ^^^ ^^ mettre une image d'albâtre au portail du chapitre : 
« la Présentation Notre-Dame » et fit don de divers ornements à l'église ; 
son orfèvre, Alain de Compains, orfèvre et ciseleur renommé, établi à 
Paris, exécuta pour la chapelle du duc un calice, des burettes en argent 
doré et un porte^pai dont la valeur artistique dépassait de beaucoup la 
matière. Parmi les artistes en renom qui décorèrent cet édifice on trouve 
cité un peintre du nom de Perreinet, que M. de Laborde propose de lire 
Perrin de Dijon, mais qui est plutôt Pierre Remiot^ peintre et enlumineur 
qui ê confesse avoir receu cent solz parisis pour avoir enluminé tt cadelé} 
« à ymages d'or et de fines couleurs, un tableau ou quel est transcripte la 
« bulle de nostre Saint Père le Pape, des pardons et indulgences donnés 
« aux oyans messes en itelle chapelle. » (1396). Colart deLaon» le peintre 
ordinaire du duc, y travailla aussi cette même année, mais il ne paraît 
pas y avoir participé d'une manière proportionnée à son talent et à sa 
position. On peut néanmoins citer deux pièces de lui qui ont rapport à 
notre sujet. Le premier est une quittance ou acte (i 5 avril 1396) par 
lequel a Colart de Laon peintre et varlet de chambre du roy reconnaît 
c avoir reçu de Jehan Gillon, clerc, païeurdes œuvres de la chapelle que 
« le duc d'Orléans fait construire ù côté de l'église des Célestins, 60 frans 
a restant de 100 frans d'or qui luy estoient dus pour peindre bien riche- 
ce ment le tableau de bois qui est sur l'autel dudit duc aux Célestins. » 
Le second contient les conditions de l'engagement; à cause de son impor- 
tance, nous le citons in extenso : 

« Je Colart de Laon, paintre et varlet de chambre du roy, notre sei« 
« gneur, confesse avoir fait marchié avec le chancelier de monseigneur 
« le duc d'Orléans de peindre un tableau de boys qui fait ciel et dossier 
« sur l'autel de la chappelle que nagires a fait faire et édifier costé 
ç l'église des Célestins de Paris ledit monseigneur le duc, c'est assavoir ; 

< ou dossier un crucifiement, Notre-Dame et Saint Jehan, l'une de fin 
tt azur et l'autre de fin pourpre, et ou ciel amont, une Trinité et le champ 
a d'or ; tout ce que dit est le plus richement et notablement que faire se 
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ce pourra. Et parmi ycdui tableau promet rendre parfoit etassouvy de mon 
a mestier dedans la Saint-Remyprouchain venant, fourni la somme de cent 
a frans d'or, que l'on me sera tenu païer la besoigne parfaite. Sur laquelle 
c somme de cent frans, je confesse avoir eu et receu de Jehan Gillon, clerc 
« et pâleur des œuvres de ladite chappelle, la somme de quarante frans 
« d'or sur ycelle besoigne, de laquelle je me tien pour bien content et 
« enquicte mondit seigneur le duc, ledit païeur et tous autres. En tes- 
cc moing de ce j ay scellée ceste cédule de mon scel et signé de mon saing 
<c manuel; qui fut faicte Tan mil ccc iiij^ et seize, le xxix'' jour de may. 

« Signé : Colart de Laon. » 

Le sceau brisé devait porter un aigle aux ailes éployées ; cette pièce qui 
provient du cabinet généalogique de la bibliothèque Richelieu, a été citée 
plusieurs fois d'après M. de Laborde (Ducs de Bourgogne III. p. 118), ^ 
mais n'a été reproduite en entier que dans la bibliothèque de TËcole des 
chartes. (Ct. notice sur Ern. de Fréville par Leroux de Lincy T. XXVI). 

La gravure placée en tête de cet article nous amène à parler d'un monu- 
ment qui décorait la chapelle d'Orléans, mais dont il n'est pas fait men- 
tion dans les comptes et que Millin ne décrit et ne cite même pas ; le 
P. Beurier qu'il a suivi ne parle pas de cette peinture; du temps de 
Sauvai elle était presque effacée (IL 721) ; n'existait-elle donc plus au mo- 
ment où il publia son livre ^634), c'est impossible à admettre, M. Albert 
Lenoir l'ayant dessinée en 1834, mais elle était effacée, détériorée, on en 
faisait peu de cas; il bon de remarquer qu*en cette même année on détruis 
sait le charnier de la Féronnerie et avec lui la fresque de la Dance Maca- 
bre, dont personne ne songeait à prendre le calque^ dont on ignorait 
presque l'existence ;, c'était une vieillerie du genre gothique indigne d'atti- 
rer l'attention des contemporains de Mignard ; heureusement pour la fxes* 
que de la chapelle d'Orléans et pour la postérité qu'elle avait été copiée à 
cette époque par un collectionneur qui semblait, comme les bénédictins, 
prévoir les désastres du siècle suivant, les uns et les autres rassemblaient 
les documents écrits, manuscrits ou figures qui sont pour nous l'histoire 
du passé, nous avons nommé Gaignières.. 

Ce,tableau a son histoire particulière et une importance capitale par Tin* 
fiuence qu'il a eue sur l'art et la littérature au moment de son apparition ^ 
Rencontrant le nom de Colart de Laon dans la quittance des travaux de k 
librairie du duc d'Orléans citée plus haut, M. de Laborde {Ducs de Bour- 
gogne, III, «) fait cette remarque : 

« Dans l'un des seize volumes de la coUeaion Gaignières, qui ont été 
« s'égarer à Oxford, dans la Bibliothèque Bodléienne, on trouve sous la 
« rubrique : Tombeaux des princes et princesses du sang royal de francs, 
<i un dessin représentant la Mort qui frappe de son trait un personnage à 



LOUIS II, DUC D^ORLÉANS. ïjl 

€ genoux/ Un pommier s*élève entre les deux figures et une banderoUe 
« porte ces mots : 

« JUVENES AC SENES RAPIO. » 

. c La I^ende du dessin s'exprime ainsi : Cette. peinture est contre le 
« mur de droite de Pautel, dans la chapelle d'Orléans^ dans Véglise de» 
« Célestins de Paris. Cest probablement une des peintures de Colart de 
« Laon (voyez ce nom dans la table). » La notoriété de l'artiste a induit en 
erreur le docte académicien^ car les n^ 5702 et 5708, oîi il est parlé du 
peintre et que nous avons reproduit plus haut sous la date du i5 avril et 
du 29 mai 1396, ne mentionnent qu'un tableau de bois formant ciel et 
dossier (retable) sur l'autel , et les autres comptes ne parlant d'aucunes 
peintures ou fresques exécutées par Colart dans cette chapelle, nous ne 
croyons donc pas qu'on soit autorisé à la lui attribuer ; de plus, on ne 
trouve aucune trace de ses travaux à partir de 1404 ou 1405, et ce tableau 
étant postérieur à cette date, comme nous le dirons plus loin, il n'y a nulle 
raison d*en gratifier un absent, quand nous pouvons en trouver l'auteur. 

Le P. Beurier parle d'une iaux tenue par la Mort; Millin qui le copie 
dît naturellement la même chose. Cette contradiction apparente n'a pas 
grande importance au fond, Si elle ne changeait l'attitude * du sujet; car 
peu importe que la Mort ait une épée, un trait, une lance ou une faux, 
l'allégorie est toujours la même. Remarquons que si ce squelette n'est pas, 
aaatomiquement parlant, d'une rigoureuse exactitude, il est bien drapé et ses 
mouvements bien compris; pour un barbouilleur j comme dirait M. Berriat 
Saint-Prix, ce n'est pas trop mal. L'attitude du second personnage exprime 
bien ses sentiments : il est à genoux sur un coussin orné de glands ; la fi- 
gure est celle d'un jeune homme (le duc avait trente-six ans lorsqu'il fut 
assassiné) ; son air est résigné ; il semble faire à Dieu le sacrifice de sa 
vie ; le pommier symbolique rappelle que la mort est le fruit du péché ori- 
^nel. Son costume est riche. Dessus ses vêtements, il porte l'habit de 
Célestin et <( Tétoille blanche ou mantel (le camail) sur les épaules, > selon 
les statuts de l'ordre de l'Etoile dont le duc de Berry, qui faisait partie de 
la première promotion (1352)9 était un des seuls survivants; mais ses 
manchettes-de dentelles, son collet droit, évasé du haut, bordé de fourrures 
et agrémenté de croisettes, ses manches doublées d'hermines, sa ceinture et 
le bas de sa houppelande rehaussées de bordures de martre (Millin, Ant. 
nationales y i, 1 1 9)^ indiquent que ce n'est pas un simple gentilhomme ; 
la chaussure est modeste. La Mort semble s'excuser d'être obligée de frap- 
per, mais elle est impitoyable; elle enlève jeunes et vieux. La banderolle qui 
est l'expression de son action sort de sa bouche et s'enroule autour de l'ar- 
bre qui causa la chute d'Adam. 
La gravure qui accompagne cet article est empruntée au magnifique 
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ouvrage de M. Albert Lenoir, la ^^a^i^tf^u^ monumentale de Paris. Elle 
donne une seconde inscription qui date de t5o4, elle est placée dans Tan- 
gle du tableau : Louis duc d'Orléans aïeul du roy Louis douzième, dont ne 
parle pas la copie d^Oxford ou tout au moins M. de I^borde. Le texte de 
la Statistique ne dit pas sijelle est puisée à la même source ; il y aurait 
intérêt à le savoir, on connaît l'exactitude de son auteur, artiste et archéo- 
logue; cependant pour les détails il a pu y avoir des inexactitudes, qui sont 
le fait du graveur, nous en citerions d'autres qui prouvent que la surveil- 
lance ne saurait être trop rigoureuse, car les fautes qui se glissent peuvent 
induire en erreur ceux qui étudient ; en tout cas, Taûteur en endosse la res- 
ponsabilité. Le fond dont le dessin reproduit très fidèlement, n'indique 
pas si dans Toriginal il y avait une couleur uniforme, de Tor, ce qui est 
peu probable, vu la sévérité du sujet où un paysage peut être un treillis, le 
graveur a représenté les assises de la pierre et les jointures; or, pour pein- 
dre à fresque, on a dû mettre un enduit et sous le glacis on ne peut soup- 
çonner la matière, il est plus probable qu'en s'écaillant, la peinture a 
laissé voir les assises que M. Albert Lenoir a reproduites exactement. 
Simple question de détail, aussi Tavons-nous supprimé, les personnages 
seuls étant importants; néanmoins si Ton voulait reproduire ce dessin en 
chromolitographie, on serait embarrassé faute d'indications; existent-elles 
à la copie des estampes dans l'original de la bibliothèque Bodléienne ? La 
Bibliothèque nationale ne le possède pas dans la copie qui en a été faite 
récemment; c*est une lacune. Le texte de la Statistique rapporte la 
légende que la tradition conservait parmi les Célestins et donne pour date 
à cette peinture le xvi« siècle ; c'est une erreur, nous la croyons antérieure 
d'un siècle, mais elle a pu être rafraîchie, et l'a été ceruinement sous 
Louis XII, lorsque ce prince éleva à son aïeul, au milieu de la chapelle 
d'Orléans, un grand tombeau en marbre, reproduit par Millin (ch. III, et 
p. 1 19), et par la Statistique (pi. VI). Ainsi s'expliquerait naturellement la 
seconde inscription. Abordons la légende. On sait que Louis d'Orléans 
aimait à se retirer aux Célestins; une nuit qu'il se rendait à matines, il eut 
une apparition dans le dortoir, la Mort armée d'une faux lui disait : Juvenes 
ac senes rapio. Il eut la même vision en dormant ; ayant consulté à ce 
Sujet le V. P. Guillaume du Fer, prieur, il se disposa à mourir et se récon- 
cilia avec le duc de Bourgogne qui communia même avec lui, aux Blancs^ 
Manteaux de Paris, Trois jours après, le 23 novembre 1407, il était assailli 
par dix-huit assassins et massacré avec Jacob de Merre, son domestique alle- 
mand, qui voulait lui faire un rempart de son corps et qui fut enterré à ses 
pieds aux Célestins. Ceci est une histoire inventé apf es coup, mais lealégendes 
éclairent l'histoire et l'expliquent, parce que toute légende a pour point de 
départ un fait vrai, dénaturé par l'imagination populaire; le devoir de la cri- 
tique est, à l'aide de preuves, de rétablir la vérité du fait mal interprété. En 
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réalité, le duc d'Orléans avait entièrement libellé de sa main son testament, 
le 19 octobre 1403, quatre ans auparavant par les conseils du prieur des 
Célestins ; les événements prouvèrent que cette précaution n'était pas 
inutile. M. Albert Lenoir reproduit (pi. V, et décrit p. 176) les objets d'art 
suivants : « Le chapiteau gravé au milieu de la planche était un de ceux 
<( qui ornaient, les arcades de la chapelle d'Orléans, et dans Tépaisseur d*une 
« de ces arcades, on retrouvait des traces de peinture à moitié efifacées dont 
« l'indication vague est donnée à gauche de la planche. On y voyait l'écu 
« fleurdelisé de la famille d'Orléans, au-dessus était un portrait surûionté 
« d'une inscription et d'une étoile. Dans la principale moulure creuse de 
« Tarcade étaient tracées, au milieu de feuillages, une tête de saint nimbée, 
c( des croix et des initiales gothiques, dont un L isolé au milieu d'un fleu- 
« ron^ et qui peut faire admettre que cette décoration datait de la fonda- 
« tion de la chapelle par Louis d'Orléans. » C'est selon nous un fait incon- 
testable, il est plus difficile de décider de qui sont les peintures de Guil- 
laume Loyseau ou de Pierre Remiot. L'étoile à six raies, rappelle l'ordre 
de ce nom, fondé par le roi Jean. 

Par qui, comment et pourouoi fut exécutée cette peinture ? Notre con- 
viction est qu'elle fut exécutée entre les deux sanglants éclairs qui sillon- 
nèrent le triste règne de Charles F/, au lendemain du meurtre de Louis 
d'Orléans (Douet-d'Arq ; Annuaire-Bulletin de la Soc. de V Histoire de 
France {i&6^^ 6). A défaut de Colart de Laon, peintre ordinaire de ce 
prince, nous n'hésitons pas à l'attribuer à Jehan d'Orléans, le peintre du 
Roy, le favori du duc de Berry. Godefroi, dans ses notes sur l'histoire de 
Charles VI, nous apprend ce que Jean, duc de Berry, « fit de son vivant en 

« mémoire de la mort de Louys, duc d'Orléans, son neveu sculpter 

« au portail des Innocents^ le principal cimetière de Paris , « le Dit des 
• trois Morts et des trois Vifs, » Du Breul complète le renseigne- 
ment, en nous donnant une date à remarquer : 1408, Fortpul a vu dans 
cette composition un ressouvenir des fresques du Campo Santo de Pise, 
vantées par le roi de Sicile au duc de Berry, et que ce prince, incertain, 
hésita longtemps à faire exécuter ; mais qui se décida à les feire traduire 
par un artiste français à l'occasion de la mort de Louis d'Orléans. Le coup, 
en effet, était rude et imprévu ; il avait perdu ses frères, tous ses enfants 
mâles, le roi , son neveu, était en démence, son dernier neveu et son héri- 
tier, jeune et plein de santé^ lui était enlevé inopinément, cela a dû lui 
suggérer cette pensée amère que la mort enlève jeunes et vieux. Il dut se 
dire qu'il lui devait de plus une réparation, lui qui, apprenant le crime de 
la bouche de l'assassin, l'avait laissé tranquillement s'éloigner et s'était 
contenté de verser de stériles larmes sur ce deuil de tamille, quand 
son devoir était de faire arrêter et juger le coupable. De là à une réparation 
il n'y a qu'un pas ; il voulut qu'elle fût solennelle, authentique : et, de 
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concert avec ses conseillers et les amis du prince, il résolut d'en perpétuer 
le souvenir; il fit exécuter ce tableau par son ami le peintre Jean d'Or- 
léans, dirigé par Gerson, le chancelier de Paris, qui soutenait alors les 
droits de la veuve et de l'orphelin. De plus, il voulut remplir une volonté 
expresse du défunt en le faisant représenter vêtu de l'habit de Célestin, 
comme il l'avait recommandé instamment par son testament , «ce que les 
circonstances ne permirent pas d'exécuter à la lettre. Regardez cette com- 
position, voyez si vous trouvez une objection sérieuse à ces déductions, et 
si vous- n'avez pas^l'esprit prévenu, dites si, à première^ vue, elle ne rap- 
pelle pas la Dance macabre, si elle n'en est pas le point de départ, l'idée 
mère, mais l'idée mûrie pendant dix-huit ans et qui viendra se traduire et 
se développer sous les charniers des Innocents» comme un tnirouer salu- 
taire pour toutes gens^ un perpétuel enseignement que la Mort 
nivelle toutes les conditions et enlève jeunes et vieux : Juvenes ac senes 
rapio. 

Singulier caractère que celui de ce prince, qui résume à lui seul les 
qualités et les défauts des Valois : ami des arts et du luxe, protecteur des 
lettres, prodigue et avare, distribuant aujourd'hui ses trésors et les retirant 
le lendemain, indécis et faible, voulant le bfen et laissant faire le mal, 
n'ayant que des vertus négatives, il encourut la haine de ses contemporains, 
un peu moins craint que Jean sans Peur, un peu plus détesté, il a été jugé 
sévèrement de nos jours pour le bien qu'il eût pu faire, pour le mal qu'il 
n'a pas empêché^ « Prince avide et ambitieux, l'histoire ne peut oublier ses 
a fautes politiques qu'en songeant qu'il était courageux, ami des lettres et 
• « protecteur des artistes. La beauté des livres de sa bibliothèque et les 
« peintures qu'il avait fait exécuter dans son château de Bicêtre lui feront 
« toujours honneur. 11 était gouverné par Jacques Thésart, son valet de 
« chambre, comme le comte de Blois, par Sohier, son valet de chambre, le 
« duc d'Orléans, par Jehan Poulain, son trésorier, et Charles VI, par Jean 
• de Montagu, fils d'un notaire. » (Tarbé; Poésies inédites (TEustache 
Deschamps,) Le portrait suivant est encore moins flatté, « Nature vani- 
« teuse et sensuelle, avide de jouissances, un peu grossière, à en juger par 
« le type lourd et grossier de son visage, et qui n'était relevée et anoblie 
a que par un amour extrême pour les arts. Grand seigneur dominé par ses 
« valets , bon homme au fond, mais de cette bonté que tout le monde 
c exploite, très dévot, mais ne comprenant guère que le côté extérieur et 
€ pompeux , il fut soixante ans possesseur du Berry. » ( L. de Raynal ; 
Histoire du Berry y l,) 

Avant de quitter les Célestins, il nous souvient d'un passage d'un con- 
temporain, Guillebert de Metz, qui, aux Innocents, a pu admirer les pain- 
tures notables de la Dance macabre^ et a rencontré « aux Célestins paradis 
« et enfer en painture, avec autres pourtraitures dç noble euvre en ung 
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K cuer à part. Item devant le cuer de l'église a ung autel 0(1 est painte une 
€ ymage de Nostre Dame de souveraine maîtrise, d 

M. Leroux de Lincy, son savant éditeur, remarque que Millin ne dit rien 
de l'image Notre-Dame et qu'il ne trouve nulle mention de la peinture du 
Paradis et de l'Enfer. < Le cuer à part u doit être la chapelle d'Orléans , et 
« les peintures > celles relatées plus haut. La peinture du Paradis et de 
l'Enfer, signalée par Guillebert de Metz, nous a rappelé un passage de la 
Prière à la Vierge : 

Femme \e suis, povretie ei ancienne 

Qui rien ne say, oncques lettres ne leuz ' 

Au mouslier voy, dont je suis paroissienne 

Paradis peint où sont harpes et luz 

Et un Enfer où damnés sont bollus. 

L'un me fait paour, l'autre joie et liesse ; 

En cette hy, je veux vivre et mourir. 

En composant ces vers, Villon avait-il en pensée ou sous les yeux la 
peinture des Célestins? Ce n'est pas impossible. 



L'abbé Valentik DUFOUR. 



LES DEUX ABBÉS COLBERT 

GarJct de la Bibliolhè^ue du roi de i^îg à i6â3 

JACQ.UES NICOLAS COLBERT 

de l'Académit frani,aise, archevéïjue de Rouen et bibliophile (1654-170;)- 



Es lecteurs de notre précédente étude sur i'abbc 
de Louvois, ont sans doute parcouru avec un 
certain étonnement la lettre hautaine que It 
ministre de Louis XIV écrivait en i684àSei- 
gnelay, âls aîné de Colbert A peine descendu 
dans la tombe, pour lui notifier la nominalion 
de l'abbé à la charge de maître de la librairie 
du roi; Louvoîs exigeait en même temps la 
démission de celle de garde des livres qu'oc- 
cupait depuis huit ans le cinquième fils <'^ 
l'ancien contrôleur général, l'abbé Louis Colbert, successeur dans it 
poste envié de son oncle Nicolas, évêque de Luçon, puis d'Auserre. 
La mort du grand ministre avait suffi pour opérer ce prompt revirement, 
frappant exemple de l'inconstance de la fortune, et depuis ce umps, 
aucune réparation n'a été faite i la mémoire de la victime sacrifiée sur 
l'autel des jalousies de Louvoîs... D'un autre côté, de graves erreurs ont 
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été commises par les biographes les plus autorisés, au sujet de l'éminent 
bibliophile Jacques-Nicolas Colbert, héritier de la magnifique bibliothèque 
qui porte ce nom, de l'Académie française^ et archevêque de Rouen. 
M. Camille Roîisset, par exemple, le fait garde de la bibliothèque du roi, 
en le confondant avec son frèfe. Louis; et d*Alembert lui-même, dans son 
éloge, le cite comme un des premiers membres de l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres^ dont il ne fit jamais partie, et qui fut fondée par son 
père^ alors que l'abbé n^avait que sept ou huit ans. Nous pensons qu'on nous 
saura gré de faire revivre ici la vraie physionomie de ces amis des livres, 
qui secondèrent si bien les projets littéraires et bibliophiles du célèbre con- 
trôleur général. 

On pourrait diviser en quatre branches principales, méritant chacune 
une étude particulière, les membres de cette illustre famille Colbert qui a 
produit tant d'hommes utiles à leur patrie : dans la première on rangerait 
les ministres^ le contrôleur général en tête, suivi de ses frères, de son hls 
aîné, et de ses neveux; la seconde comprendrait la galerie ecclésiastique^ 
dans laquelle nous connaissons au moins deux archevêques, quatre évé- 
ques, un supérieur général des Prémontrés, une foule de docteurs de Sor- 
bonne... etc.; dans la troisième figureraient avec honneur les officiers tués à 
Tennemi^ et dans la famille Colbert ils sont si nombreux, qu'il serait trop 
long de les compter. Trois des fils du contrôleur général en ouvrent la 
série glorieuse; enfin dans la quatrième on placerait les magistrats, les 
présidents aux parlements de Metz et de Paris, les conseillers d'État, inten- 
dants, etc.^ dont les services sont restés vivants dans les monuments écrits 
laissés par plusieurs d'entre eux à l'étude de la postérité. 

Des trois abbés Colbert^ dont nous avons l'intention de retracer en quel- 
ques mots l'histoire littéraire, deux surtout, l'un frère^ l'autre fils du grand 
ministre, et l'académicien en particulier, méritent de figurer parmi les 
personnages les plus marquants de la galerie des prélats. Leur nom eut 
peut-être moins de retentissement que celui de leur cousin l'évêque de 
Montpellier qui devint célèbre dans les fastes polémiques du xviu* siècle 
par son opposition déclarée à la Bulle Unigenitus: mais Jacques-Nicolas 
rendit sa mémoire chère aux lettres et à la bibliophilie ; et le diocèse de 
Rouen qu'il administra pendant vingt-sept ans garde encore le souvenir 
de ses vertus. 

Il n'est pas besoin de rappeler ici les discussions passionnées qui se sont 
élevées au sujet des origines de la famille Colbert. On sait que sur les ins- 
tances de Seignelay, parvenu au faîte des grandeurs, Ménage composa une 
généalogie démontrant r]ue les Colbert descendaient d'une famille royale 
d'Ecosse» dont une branche cadette serait venue s'établir en France au xm* 
siècle : le dictionnaire de Moreri adopte ce témoignage; et l'on n'a garde 
d'oublier à ce sujet qu'un bill du parlement britannique confirmé en 1687 
VIL 23 
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par des lettres patentes du roi Jacques II cite quatre barons de Castelhill 
comme aïeux communs des Colbert d'Ecosse et de France^ qui ont les 
mêmes armes : D'or^ à la couleuvre tortillante d^a^ur^ mise en pal; mais 
il n'est pas hors de propos de remarquer qu'en 1687, Jacques II, nouvelle- 
ment élu roi d'Angleterre, avait à reconnaître les services de Seîgnelay, et 
qu'on fut peut-être fort heureux à la cour de Saint-James de flatter ainsi 
la vanité connue du fils aîné du grand Colbert. Quoi qu'il en soit, écos- 
saise d'origine ou non, la souche première des Colbert s'était divisée en 
plusieurs rameaux établisà Reims, à Rethel, à Troyes, à Guise, à Paris, tXc, ; 
et les Colbert de Reims étaient fort honorablement connus dans la corpo- 
ration des drapiers champenois, lorsque, sous la régence d'Anne d'Autri- 
che, Nicolas Colbert, d'abord marchand de draps, puis maître d'hôtel ordi- 
naire du roi^ seigneur de Vandières et conseiller d'État, fit placer son fils 
Jean-Baptiste, en qualité de commis^ dans la maison des banquiers italiens 
que Mazarin avait appelés près de lui. Là est la date de la fortune des Col- 
bert. Le jeune homme se fit remarquer par son aptitude aux afifaire8;et 
l'un des cousins germains de son père^ un Colbert de la branche de Troyes, 
seigneur de Villacerf et Saint-Pouange, qui avait épousé une sœur du 
secrétaire d'État Le Tellier, le plaça chez ce ministre qui avait la confiance 
de Mazarin. Quelques mois après, le cardinal ayant besoin d'un intendant, 
nommait J .-B. Colbert conseiller d'État à vingt-neuf ans. On sait le reste; 
la faveur croissante du favori de Mazarin, sa toute-puissance près de 
Louis XIV de 1661 à 1672, et sa rivalité avec Louvois, pendant les douze 
dernières années de son ministère. 

Le i3 décembre 1648, n'étant encore qu'intendant de Mazarin, mais se 
voyant en crédita la cour, J.-B. Colbert avait fait un riche mariage. Il 
avait épousé Marie Charron, fille de Jacques Charron, sieur de Ménars, 
qui, de tonnelier et courtier de vins à Blois, était devenu conseiller du roi 
en ses conseils, trésorier de l'extraordinaire des guerres, intendant des terres 
et levées de la rivière de Loire, et grand bailli de Êlois. On prétend que 
Charron, qui ne prévoyait pas encore la grandeur future de son gendre, et 
qui avait des vues plus élevées^ considérant sa fille comme un des plus 
riches partis de Paris (elle avait 40,000 écus de dot et de grosses succes- 
sions à recueillir), ne consentit à ce mariage, que pour s'exempter d'une 
taxe considérable qu'on voulait lui faire payer; mais il ne faut accepter que 
sous réserve les allégations des libelles de Hollande. Marie Charron fut une 
épouse sage et vertueuse, qui donna fort peu de prise à la chronique scan- 
daleuse, si audacieuse en ce temps, et c'est ce qui nous touche le plus; à 
peine peut-on trouver sur son compte deux ou trois légères médisances 
dans la correspondance de Bussy ; elle sut porter avec dignité le poids des 
grandeurs, et vivre à la cour en femme chrétienne. 
J.-B. Colbert eut de Marie Charron six fils et trois filles, qui tous, nous 
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'h verrons bientôt^ occupèrent de hautes situations dans le monde et dans 
les honneurs. On sait, du reste, que, même avant de devenir contrôleur 
général^ l'intendant de Mazarin eut la main libéralement ouverte pour sa 
famille; dés cette époque, ses trois frères étaient, grâce à lui, en bonne 
situation ; il avait obtenu Tintendance d'Alsace avec une charge de prési- 
dent à mortier au Parlement de Metz, pour Charles, le futur marquis de 
Croissy, et ministre secrétaire d'État au département des affaires étrangè- 
res ; il avait fait capitaine aux gardes Edouard- François, plus tard comte 
de Maulevrier, puis lieutenant général ; et pour le troisième, Tabbé Nicolas, 
qui venait de prendre ses grades en Sorbonne, il obtint à la mort du der- 
nier des Dupuy en 1657, la charge de Garde de la Bibliothèque du roi, 
sous Jérôme II Bignon, maître de la librairie; peu après, il le faisait nom- 
mer évéque de Luçon. 

C'est une étude très-curieuse que de suivre, dans la correspondance de 
Colbert avec Mazarin de 1 65o à 1 66 1 , les demandes réitérées que l'intendant 
adresse à son maître, en particulier en faveur de l'abbé. On voit qu'il a la 
confiance complète du ministre, et qu'il ne craint pas d'être refusé. Quel- 
ques extraits de cette correspondance retracent la biographie complète de 
l'abbé Nicolas : en voici les principaux passages, parmi lesquels on remar- 
quera tout particulièrement celui qui a trait à la succession de Dupuy à la 
bibliothèque du roi. L'abbé était né en 1627, et par conséquent avait envi- 
ron vingt-quatre ans lors de la date, de son premier bénéfice. 

■ 

Du 23 septembre 1 65 1... a Je vous demande en grâce la prébende de 
Rugny qu'avoir feu M. Talon, curé de Saint-Germain, dépendante de votre 
abbaye de Saint-Médard de Soissons^ pour un de mes frères, bachelier en 
Sorbonne.,. » 

Du 22 novembre i652... a Le bénéfice de Saint-Ligeaire, dépendant de 
Saint-Médard de Soissons, vaque à présent par la mort du nommé Valois. 
Je vois beaucoup de personnes qui s'empressent pour l'obtenir de Votre 
Eminence. Je la supplie de me l'accorder. Celuy-là avec les deux autres que 
Vostre Eminence m'a déjà accordés feront un revenu de 2700 livres. Au 
cas que Votre Eminence trouve que ce soit trop, je lui demande au moins 
la préférence de l'un des deux derniers qui ont vaqué... x> 

Le 19 juin 1654, à la mort de Tévêque de Nantes, Colbert demande, tou- 
jours pour son frère, un prieuré dépendant d'Aunay, valant 4^000 livres ; 
le 18 juillet de la même année, c'est l'abbaye de Saint-Martin de Nevers, 
valant 3 ^000 livres... mais il paraît que Mazarin fit quelque résistance, 
qu'il chercha plus tard à compenser, car nous lisons du 28 septembre i656 : 
(( Lorsque Vostre Eminence me demanda ce que mon frère possédait en 
bénéfices, j'oubliay de lui dire que Vostre Eminence m'avoit accordé la rési- 
gnation de l'abbaye de Saint-Sauveur de Vertus que mon oncle (Oudart 
Colbert, chanoine de Reims) fit à son profit, il y a un an, sur laquelle il 
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se réserva 2,000 livres de peasion...; et comme mon dit oncle est mort 
.depuis trois semaines, mon dit frère jouit à présent defabbaye du Landais, 
affermée 4,200 livres, de Tabbaye de Saint-Sauveur^ valant de revenu, 
déduction faite de 1,000 livres de pension, 2,000 livres, des deux bénéfices 
que Vostre Éminence luy donna pareillement en i65o dont il ne tire que 
1,000 livres... J'espère qu'avec le temps il sera assez heureux de trouver 
Toccasion de donner des marques de sa reconnaissance à Vostre Éminence, 
au moins je la puis assurer qu'il en a la volonté. » 

Deux mois après^ le dernier des Dupuy, garde des livres du roi^ se trou- 
vait aux portes de la tombe ; et voici la lettre, fort curieuse pour rhistoire 
de la bibliothèque royale, que Colbert écrivait à Mazarin. Du 12 novembre 
i656 : «i Le pauvre M. Dupuy est fort mal, et je crois qu'il laissera bien- 
tost et le bénéfice et la pension que Votre Eminence luy avoit accordés. — 
Il vaquera aussy par sa mort la charge de la bibliothèque duroy, qui con- 
siste en 400 livres de gages^ mal payées, et par conséquent peu considéra- 
ble pour la valeur et pour le profit. Mais elle ne laisse pas d*estre considé- 
rable, parce que c'est par son moyen que ces Messieurs avoient acquis une 
très-grande réputation dans toute l'Europe, et qu'ils avoient fait de leur 
maison l'abord de tous les savans et de tous les étrangers. Je supplie très- 
humblement Vostre Eminence de me l'accorder pour mon frère, l'assurant 
qu'il s'en servira bien et qu'il tournera à la gloire de Vostre Éminence tous 
les avantages qu'il pourra en tirer... » 

Dupuy mourut le 17 novembre; Mazarin s'empressa d'acquiescer au 
désir de son intendant, et Tabbé Nicolas Colbert devint ainsi garde des 
livres du roi, aux gages de 400 livres, élevés plus tard à 600, ce qui por- 
tait ses revenus à 8,000 livres environ, du fait de la situation de son frère. 
Il prêta serment de sa charge entre les mains de Jérôme II Bignon, maître 
de la librairie, dès les premiers jours de Tannée lôSy. On sait que la 
bibliothèque royale était alors située rue delà Harpe, et que par ses acqui- 
sitions successives elle commençait à prendre un développement considéra- 
ble. Dès son entrée en charge^ Nicolas Colbert eut l'heureuse fortune de 
recevoir pour le roi le magnifique legs que le dernier des Dupuy venait de 
faire à Louis XIV de ses livres et de ses manuscrits. 

Ainsi pourvu de nombreux bénéfices, docteur de la maison et Société de 
Sorbonne, garde de la bibliothèque du roi^ Tabbé pouvait déjà faire bonne 
figure à la cour ; mais cela ne suffisait point à l'ambition de J.-B. Colbert, 
qui, voulant établir tous ses frères en de hautes situations pour s'en faire 
des appuis en cas de mauvaise fortune^ désirait vivement pour Nicolas un 
évêché, et jeta ses vues sur celui de Luçon, valant environ 18,000 livres de 
revenu. C'était un petit fermage pour l'époque^ mais le passage de Riche- 
lieu à ce siège épiscopal lui donnait un éclat qui pouvait faire céder le pas 
aux intérêts pécuniaires. Nous ne rapporterons pas ici les négociations écri- 
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tes de Colbert avec Mazarin pour arriver à son but; elles sont beaucoup 
trop longues et fatigueraient le lecteur; mais nous les résumerons avec 
M. Pierre Clément, qui, dans son Introduction à la collection des lettres et 
instructions de Colbert, a appelé sur elles l'attention de l'histoire. 

Le titulaire de l'évéché de Luçon était vers cette époque (en i658) 
Pierre Nivelle^ ancien abbé de Saint-Sulpice, alors âgé de soixante-douze 
ans. On lui fit d'abord quelques ouvertures, pour savoir si, à raison de son 
âge et de ses infirmités, il ne consentirait pas à accepter un coadjuteur : il 
répondit qu'il le ferait si cela plaisait au roi, mais qu'il n'en demanderait 
jamais. Cependant Colbert de Terron, cousin de Jean-Baptiste, et que celui- 
ci avait fait nommer par Mazarin intendant de son gouvernement de 
Brouage, revint à la charge près du <( bonhomme », et le 3o septembre 
16 58 il écrivait que ses démarches, directement faites en faveur de l'abbé 
Colbert, avaient trouvé meilleur accueil. Que se passa-t-il ensuite à ce 
sujet entre Mazarin et Colbert ? On ne le sait trop, dit M. P. Clément; ce 
qu'il y a de certain, c'est que le ministre ne voulut point nommer en ce 
moment l'abbé Colbert coadjuteur, et que celui-ci crut néanmoins, comme 
son frère, pouvoir compter sur l'évéché de Luçon, dont la vacance parais* 
sait prochaine. Aussi quelle déconvenue lorsque Colbert apprit en lôSg 
que la coadjutorerie allait être donnée à un autre qu'à l'abbé Nicolas; et 
nous avons tout lieu de croire, d'après un passage de la Gallia Christiana, 
que cet autre était un abbé de Paulmy d'Argenson, qui, d'après le chroni- 
queur latin, refusa par humilité ce siège épiscopal... Le 24 mai, l'intendant, 
désespéré, écrivait à Mazarin cette lettre déchirante, Tune des plus curieu- 
ses de toute la collection : 

€ ... J'ay résisté quatre ou cinq jours, mais j'avoue à Vostre Éminence que 
je suis presque abattu, et que j'ay besoin de me retirer pour un jour ou 
deux, et de me mettre dans quelque remède pour empescher la suite du 
déplaisir que me donne l'affaire de Tévéché de Luçon. Je déclare à Vostre 
Eminence avec vérité que, depuis le jour que je luy en parlay à Abbeville, 
je n'ay prétendu ny la coadjutorerie^ ny l'évesché, quand mesme il aurait 
vaqué depuis ce tems-là; mais il est vray que l'évesque ayant travaillé l'es- 
pace de dix-huit mois entiers à s'informer de mon frère à tous les docteurs 
de la Faculté de Paris, j'eus assez de peine de me tirer avec honneur de ce 
mauvais pas, lorsque Vostre Eminence me dit qu'elle ne pouvoit m'accor- 
der cette coadjutorerie à cause de ses conséquences. Néanmoins, cette raison 
me servit à remettre ledit sieur Evesque; mais à présent que Vostre Emi- 
nence l'accorde à la première prière qu'un autre luy en faict, je ne puis trou- 
ver la remise du mauvais effet que cette disgrâce causera dans l'esprit de 
tous les hommes contre nous. Et plust à Dieu qu'il ne tint qu'à renoncer 
pour jamais à toute prétention d'évesché pour nous épargner le déplaisir 
que nous en avons. Je puis assurer à Vostre Eminence que luy et moy 
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nous travaillerons toute nostre vie à mériter les grâces qu'il plaira à Vostre 
Eminence nous départir; mais nous les attendons sans la moindre impa- 
tience. Et quand il demeurerait toute sa vie dans Tétat oti Vostre Emi- 
nence Ta mis, il ne serait pas malheureux, puisque Vostre Eminence a bit 
admettre deux résignations d'abbayes en sa faveur, Tune d'un oncle qui 
avoit 52 ans, et 3,ooo livres de revenu, l'autrede pareil revenu d*un de nos 
alliés qui avoit 3o ans; et qu'elle a eu la liberté de luy donner une prévosté 
de 900 livres de revenu, et un prieuré de 3,ooo livres sur lequel il y a 
2,000 livres de pension. Voilà Testât véritable où il est, et qui serait assuré- 
ment fort heureux, si Tévesque de Luçon n'avoit jamais pensé à luy... b 

Cette finale n'est-elle pas bien trouvée ? Et que penser de ces protesta- 
tions d'attendre « sans aucune impatience » les grâces de Son Eminence, 
quand les lettres se répètent de mois en mois pour demander les mêmes 
faveurs ! i Mazarin finit par céder devant ces instances^et donna la coadju- 
torerie de Luçon à Tabbé Colbert, qui n'attendit pas trop longtemps son 
évéché; mais Pabbé dut payer sa nomination par un service signalé. Maza- 
rin aimait beaucoup les honneurs scientifiques et littéraires^ surtout ceux 
qu'avait jadis possédés le cardinal de Richelieu, son prédécesseur au minis- 
tère. Richelieu avait été proviseur de la Sorbdnne, Mazarin désira Tétre à 
son tour. L'abbé Nicolas Colbert, docteur et prieur de la maison (prior 
Sorbonicus, dit la Gallia Christiana), prépara l'élection, et dans les premiers 
mois de Tannée 1660 se mit en mesure d'en ménager le succès. 

a Toutes choses sont fort bien disposées dans la maison de Sorbonne, 
écrivait J.-B. Colbert le 16 mars, pour élire Vostre Eminence proviseur, 
d'aujourd*fauy en huit jours, 23 de ce mois. Je dois dire que cela passera 
tout d'une voix, sans aucune contradiction, et sans qu'il paroisse directe- 
ment ny indirectement que Vostre Eminence Vayt souhaité et encore moins 
sollicité. Comme il sera nécessaire, après cette élection, que Vostre Emi- 
nence choisisse Tun des docteurs de la maison pour son grand-vicaire, ce 
qui fut ainsi pratiqué par feu M. le cardinal de Richelieu^ je supplie très- 
humblement Vostre Eminence d'accorder cet honneur à mon frère, la pou- 
vant assurer qu'il s'en acquittera non avec la dignité proportionnée à celle 
de Vostre Eminence son bienfaicteur, mais avec celled'un bon docteur de 
Sorbonne, qui s'applique à bien faire son devoir, et surtout à l'obligation 
qu'il a d'estre toute sa vie dans une parfaite reconnaissance des bontés de 
Vostre Eminence... » 

Huit jours après, Mazarin répondait d'Avignon : « J*en suis bien ajse, 
et le seray aussy que vostre frère soit mon grand-vicaire^ si feu M. le car- 
dinal en avoit eu, et que vous croyiez que cela luy puisse servir de quelque 
chose à la veille de changer de caractère, et d'en avoir un qui n'est pas 
compatible avec ladite charge. » Tout se passa ainsi. 

On ne sera pas étonné, après cela, si les lettres qu'on rencontre de la main 
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même de Tabbé Colbert sont remplies des plus emphatiques protestations 
de dévouement au cardinal. On le remarque en particulier dans celles qu'il 
écrivait à son frère à la fin de Tannée 1660, pour lui rendre compte de ce 
qui se passait dans l'assemblée du clergé ; l'intendant envoyait ces lettres à 
Mazarin^ et Tabbé, qui le savait^ ménageait peu ses expressions de gratitude 
envers son protecteur. C'est du reste à un titre assez inattendu que l'abbé 
Colbert faisait alors partie de l'assemblée du clergé. Le recueil des procès- 
verbaux nous apprend qu'il était député du second ordre pour la province 
de Vienne, comme prieur de CodiUat au diocèse de Vienne, et abbé de 
Saint- Valenlin. Louis de Suze, évéque et comte de Viviers, était député pour 
le premier ordre de la province. Voilà encore de nouveaux titres de notre 
abbé que les lettres de son frère ne nous avaient point appris. 

Enfin, un an environ après la mort.du ^î^îl évéque de Luçon^ Nicolas 
Colbert fut, au mois de mars 1661, officiellement désigné pour son succes- 
seur. Il fut sacré en Sorbonne le 24 Juillet de la même année par Tévêque 
de Chartres, assisté des évéques de Poitiers et de la Rochelle, et prit pos- 
session de son siège le 14 mars 1662. Mazarin voulut imposer au titulaire 
quelques pensions viagères sur les 18,000 livres de revenu de son évêché; 
mais Colbert jeta les hauts cris et réclama de toutes ses forces en 'faveur de 
son frère, contre ce projet; sa lettre, fort curieuse, et que M. Clément nous 
a conservée, toucha le cardinal, qui ne songea plus à imposer des charges 
pécuniaires au nouvel évéque. 

En prenant possession du siège épiscopal de Luçon, Nicolas Colbert se 
donna pour règle de s'astreindre autant que possible à pratiquer les devoirs 
de la résidence ; et, cette résolution une fois bien arrêtée» il n'eut plus assez 
de loisirs pour remplir avec Tapplication nécessaire sa charge de garde de 
la bibliothèque du roi. Ce n'était cependant pas un poste qu'on pût se 
résoudre à résigner facilement, car l'une de ses prérogatives les plus consi- 
dérées était d'entretenir une correspondance assez active avec les littéra- 
teurs les plus en renom ; les lettres de Costar peuvent en faire foi en plu- 
sieurs rencontres. Nicolas Colbert préféra donc choisir un garde en second, 
auquel il put déléguer avec confiance tous ses pouvoirs, et l'abbé Cassagnes 
devint, avec l'assentiment de J.-B. Colbert contrôleur général et tout-puis- 
sant depuis la mort de Mazarin, le garde efFecrif des livres du roi. On con- 
naît la malheureuse histoire du pauvre abbé qui, malgré de réels talents, 
malgré des odes applaudies, des sermons fort courus et son fauteuil à 
l'Académie française, tomba victime d'un vers impitoyable de Boileau, 
et mourut, dit-on, du chagrin que lui causèrent les quolibets du satirique. 
Ce fut sous le ministère actif et consciencieux de ce collaborateur trop 
sacrifié du savant Carcavi et de J.-B. Colbert, que la bibliothèque fut 
transférée rue Vivienne et s'accrut des précieux dépôts que nous avons 
signalés, lorsque nous avons raconté la maîtrise du second Jérôme 
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Bignon. Pendant ce temps, les honneurs et les faveurs de la fortune conti- 
nuaient à s'accumuler sur la tête de Nicolas Colbert, devenu évéque de 
Luçon. L'institution de son garde en second, substitué à lui-même pour 
toutce qui <:oncernajit le. service matériel de.Ja bibliothèque, ii*empêcba 
poi-nt que Louis. XIV, oju ^plutôt J.rB..Coibert dev.ienu/sùrlntendantdes 
bâjtioieQts^ Xit lui cop&ât de nouvelles attributions ; c'est ainsi que 1 assassi- 
nat-dé l'abbé. Brmieau dans le Louvje ayant laissé vacante .la'charge d'in- 
tendant et garde du cabinet des joiéd^illes. et raretés antiques et modernes, 
le roi, p^r breyet:du;i2 décembre. ij566, :1a. réunit, en fav.euf de l'évéquedc 
Luçoo, à-çelk degarde de.la.bîbUothègu,e rpyalç.... Les,. médaillés et les 
atitiques suivirent la librairie aux b.âtimént3.actuels de la .rue Vivienne. 

Quelque.temps auparavant, Nicolas. Golbert. avait succédé à Jacques 
Martine£^U'dans le .célèbre prie.uré de .lat Gharité^sur-Loirfi,,ea Nivernais; 
mais il ne garda son, prienré que pe.nd^nt^ six. mois, e.t.s!èn déinît en i665 
pour le . f^ire passer sur. la tête .d!ujX de ses ; neveux, Jacques-Nicolas Col- 
bert, alorç.âgé de dix ans, et, que nous yeiyons .bientôt, parvenir A TAca- 
démie, française et.à Tarcheyéchéde Rouen. A la .même époque, J.-B. Col- 
bert,jqui.s'occupait.be4U.C0up,dçs,gens: de.Jettresjet des .savants, demandait 
des conseils .à son frèrç sur.le.cbioix d'un précepteur pour . Monseigneur le 
daiiphiQ, et la correspondance . pntHée par M. P>, Clément., a.. con^servé des 
notes, trés-curieuses envoyées; par Tévêque de Lu.çpn, ?urles abbés Testu, 
de Brienne, de Villeloin (MaroUes), Le Camusi (Iféyêque romancier, de 
Belley), Bourzeis, Cassagnes, d'Hocquincount et^ Çossuet...; mais fie nous 
attardons point trop longtemps à ces-détails. - ; . - 

. . Quoique Nicplas^ Golbert résidât la plus grande partie, de l'année à'Lujon, 
il avait quelquefois des,occasiops de faire de longs séjours à Paris et à la 
.bibliptli,èq.ue.. Cest ainsi ^qu'ayant été, député en 1 665 à rassemblée du 
çlergç pour la province de Bordeaux, avec Henri de Béthune, archevêque 
deBorckaux, et lesabbés/de Nesniond.et de Bar,, il siégea parmi les pré- 
lats pendant toute la durée de la session qui; tenue.d'abord à Pontoise au 
couvent des Cordeliers, fut. transférée à Paris, aux Augustins. le 17 août 
.^665 et.ne.se termina que le 14 mai 1666. L'assemblée, présidée par Henri 
-de Gondrin, archevêque de Sens, s'occupa surtout de prendre des décisions 
.çon,tre, les huguenots, et prit quelque part aux affaires du jansénisme. A 
cette occasion et en particulier dans la fameuse affaire .du mandement de 
•révoque d'^let, ;Nicolas Cplbert proposa plusieurs .solutions d'accommo- 
.deme^i\t pu de conciliation, et fut choisi comme surarbitre dans plusieurs 
différçnds, On aya;it grande confiance .d|ms , ses lumières'.etdans.ia sûreté 
denses jugements. 

Cependant, Tair trop vif de Luçon ne convenait point au tempérament 
du consciencieux évêque, qui, décidé à pratiquer la résidence, vit bientôt 
sa santé s'affaiblir; J.-B. Colbert s'en inquiéta, et comme il prenait grand 
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intérêt à tout ce qui touchait sa famille, il se mit en quête d'un autre siège 
épiscopal pour son frère; sans l'en prévenir. « Le roy, écrivait-il le 7 août 
1671 à leur frère Croissy, devenu ambassadeur à Londres, a donné l'évé- 
ché d'Auxerre à M. de Luçon^ et j'ay eu assez de peine à luy faire accepter 
cette grâce. » Nicolas Colbert prêta serment le 19 décembre, et prit posses- 
sion de son nouveau siège le 19 décembre 1672. 

Ce n'était pas sans intention que J.-B. Colbert avait demandé l'évéché 
d'Auxerre pour M. de Luçon. Quinze ans auparavant, il avait été chargé 
par Mazarin de négocier et d*acquérir pour lui le duché de Nevers ; il en 
avait profité pour faire à son propre compte de nombreuses acquisitions 
dans tout le Nivernais^ et, depuis ce temps, il s'intéressait fort à tout ce 
paya. Sa correspondance avec son frère, à partir de 1672, montre claire- 
ment qu^il se servit du nouvel évéque comme d'intermédiaire pour pren- 
dre ses informations et transmettre ses ordres. . « Je vous prie, lui écrivait- 
il le 17 février, de prendre la peine de visiter les manufactures d'Auxerre, 
et de me faire sçavoir quelle opinion vous en avez. Je ne doute pas que 
vous ne reconnaissiez que ces sortes d'établissements-là sont bons pour le 
spirituel et le temporel des habitants de la dite ville, et que vostre présence 
et l'estime que vous en ferez ne contribue beaucoup à les augmenter...» 
— Et le 8 avril : 

« J'ay esté bien aise d'apprendre par vostre dernière lettre que vous 
avez trouvé une maison propre pour faire Testablissement de Thospital 
général; c'est assurément le plus grand bien que vous puissiez faire à la ville 
d'Auxerre... — Vous ne m'informez pas par vos lettres de ce qui me 
touche le plus, qui est Testât de vostre santé. Je vous prie de m'en donner 
des nouvelles, souhaitant que Tair d'Auxerre et des environs vous la re- 
mettra en meilleur estât qu'elle n'était à Luçon... » Puis il revient encore 
sur la manufacture des points, et il ajoute : « Mais la ville d'Auxerre est 
dans une si prodigieuse fainéantise qu'il semble très difficile de l'en tirer; 
vous pouvez y contribuer beaucoup par vos excitations et par vos soins... » 
Il paraît que Tévéque répondit bien aux désirs de son frère, car jusqu'à 
l'époque de sa mort, qui arriva quatre ans après, il correspondit régulière- 
ment avec le ministre au sujet de tous les intérêts de la ville et du 
diocèse. 

En 1675, Nicolas Colbert fut député par la province de Sens à l'assem- 
blée quinquennale du clergé en même temps que Jean Montpezat de 
Corbon, archevêque de Sens, pour le premier ordre. Les députés du se- 
cond ordre étaient l'abbé fioult, et André Colbert, docteur de Sorbonne et 
cousin germain de l'évêque, qui l'avait nommé archiprêtre d'Auxerre. 
On remarquait encore un autre Colbert à cette session, présidée par l'ar- 
chevêque de Paris, et qui, tenue au château de Saint-Germain-en-Laye 
du 35 mai au i3 septembre, fut remarquable par les édits présentés au roi 
VIL 24 
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sur la juridiction ecclésiastique et contre les huguenots ; c^était Michel 
Colbert de Saint-Pouange, évéque de Mâcon, et député pour la province 
de Lyon. — Au reste^ toutes les assemblées qui se succédèrent depuis lors 
jusqu'à la fin du siècle, et quelque temps encore pendant le xyii*, virent 
toujours siéger soit parmi les prélats, soit parmi les abbés, plusieurs 
membres de cette illustre famille. 

Un an après la fin de la session, le 5 septembre 1676, Nicolas Colbert, 
dont le climat du Nivernais n'avait pu rétablir la santé, s'éteignit à l'âge de 
quarante-neuf ans, à la résidence de Varzy, château des évéques d'Auxerre, 
situé à trois lieues de Qamecy. Son cousin, l'abbé André Colbert, lui suc- 
céda immédiatement sur son siège épiscopal. La Gallia christiana (kit 
un grand éloge de Nicolas Colbert^ et célèbre hautement ses talents^ ses 
vertus, sa piété, sa pureté de mœurs^'sa bienfaisance surtout envers les 
pauvres honteux et sa sollicitude éclairée pour les besoins de ses diocé- 
sains. Nous ne pouvons mieux faire pour compléter ce panégyrique des 
éditeurs du savant recueil que de reproduire Tépitaphe inscrite en 171 3 
sur le mausolée qu'éleva dans la cathédrale d*Auxerre, en mémoire de son 
grand-oncle, J.-B. Colbert, marquis de Torcy : 

a ^temœ memoriœNicolai Colberti^ Q/iutisstodorensis episcopipastoris 
optimi et vigilantissimi, Is a pueritia ecclesiœ dicatuSy post humana- 
rum litterarum studia^ scientiam sanctorum unicecoluiU Inter deleg^os 
cleri gallicani curam^ industriatn; peritiam suam omnibus probavit. 
Bibliothecœ regiœ custos^ eamprimus in meliorem formant reduxit. Ad 
episcopatum Lucionensem vocatus, aulœ^ urbi^familiœ^ amicis renunciar 
vit etsolapastoralisolliçitudine occupatus^formagregisfactus^clerumet 
plebem exemplo et verbi divini dispensatione ad christianam vitam infor- 
mavit. Ad ecclesiam Autissiodorensem reluctans^ tram lotus ^ sui semper 
similiSy non mundOj non suiSj non sibij sed ecclesiœ et pauperibus vixit. 
Omnibus carus, in flore œtatis raptuSj magnum sui desiderium gregisibi 
commisso, rarum sanctimoniœ episcopalis exemplum posteris reliquit. 
Obiit anno salutis MDCLXXVIy V mensis septembris^ anno anatis^ 
XUX. » 

Telle fut la vie simple et exemplaire d'un garde titulaire de la bibliothè- 
que du roi. L'abbé Cassagnes, son délégué à la garde, était mort trois ans 
avant lui, en 1673, après avoir secondé de tout son pouvoir les desseins du 
grand Colbert dans ses agrandissements successifs des collections royales, 
et reçu les nombreux legs et acquisitions qui rendirent, pendant cette pé- 
riode, le dépôt de la rue Vivienne une mine inépuisable de trésors litté- 
raires. Le savant Carcavi, que le surintendant avait adjoint à l'abbé dès 
i663, pour faire face au travail immense que nécessitait l'arrivée sans 
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cesse répétée de collections nouvelles, resta seul garde en second à la mort 
de Cassagnes, et conserva ce poste jusqu'à celle de son protecteur en 1 683 ; 
mais lorsque l'évéque d'Aujerre descendit dans la tombe, en 1676, il ne 
voulut pas que la garde en premier, ni l'intendance du cabinet des mé- 
dailles et antiques s'éloignassent de sa famille, el, sur sa demande, 
le roi donna la succession de l'évéque au jeune Louis Colbert, cinquième 
fib du ministre, encore tout enfiint et déjà prieur de Nogent-le-Rotrou : le 
brevet, daté du 1 5 septembre, rend hommag* à a l'application » avec la- 
quelle l'évéque d'Auxerre avait, géré ces charges « jusqu'au jour de son 
décès». 

Nous parlerons de Louis Colberr, qui fournit une assez courte carrière 
à la bibliothèque, en étudiant plus complètement l'histoire de son frère 
l'archevêque de Rouen, qui, selon toutes les probabilités, exerça une partie 
du pouvoir à sa place aux collections royales. 

RENÉ KERVILER. 

Nantes, 3o avril 1873. 



LES LIVRES QUI N'ONT JAMAIS PARU 



c Ces romans seront annoncés sur la couverture. Nous appelons cette 
c manœuvre berner le succès. On fait sauter ses livres sur la couverture 
c jusqu'à ce qu'ils deviennent célèbres, et Ton est alors bien plus célèbre 
c par les œuvres qu'on ne fait pas que par celles qu'on a faites. Le Sous- 
* presse est l'hypothèque littéraire ! » 

Ainsi s'exprime Nathan dans la boutique de Dauriat, lorsqu'il dévoile à 
Lucien de Rubempré les mystères de la librairie parisienne. Depuis lors, la 
réclame a fait bien du progrès ; qui se sentirait captivé aujourd'hui par 
cette humble mention : « Un roman nouveau par M. X... », lorsque les 
fabuleuses affiches que nul n'a oubliées, les prospectus distribués aux coins 
des rues, les lettres multicolores renversées^ bistournées par le génie d'un 
puffiste ïïlettréy ont fatigué nos yeux sans réussir à piquer notre curiosité? 
Balzac n'aimait ni les libraires ni les journalistes, et il n'est pas surpre- 
nant qu'il ait divulgué ainsi ce moyen de publicité dont il s'est servi comme 
tous ses confrères. Il ne méprisait point la réclame, sachant certainement 
de quelle importance elle est pour l'écoulement d'un livre. N'en a-t-on pas 
eu la preuve, quand, il y a quelques années, on a vendu l'autographe d'une 
annonce des Contes drolatiques ? Le Sous-presse, dont on a, en effet, fort 
usé il y a quarante ans, n'était pas toujours un coup de pistolet pour la 
foule, mais bien plus souvent une sorte de promesse que l'écrivain se faisait 
à lui-même et qu'il acquittait tôt ou tard. Volupté de Sainte-Beuve et le 
Capitaine Fracasse en sont la preuve. ' 

Il y avait alors deux modes de publicité qu'il faut regretter : l'insertion 
dans les journaux littéraires (la Mode^ la Caricature ^ l'Qértiste) des bois 
dessinés pour les romans nouveaux, et ces belles affiches, plus dignes des 
cartons d'un amateur que du mannequin des chiffonniers, qui couvraient 
les murs pour quelques heures. On en a pourtant sauvé plusieurs. M.Burty 
•possède celle que Gavarni lithographia pour le Diable à Paris; c'est la 
mise au carreau de la vignette que chacun connaît (le Diable vêtu de noir, 
tenant une lanterne et lorgnant Paris), et qui fut d'abord esquissée par 
Meissonier; Gavarni, chargé de la grandir^ la transforma tout à feit. Ne 
quittons pas ce sujet sans recommander aux curieux les affiches de Raffct, 
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pour la NérHésis^ Napoiéùn en Egyrpte, Po^lgérie antienne et tHodePTiel 
celle du Capitaine Fracasse dessinée par l'auteur, et presque aussitôt rem- 
placée par un croquis de M. G. Doré; enfin la vigoureuse étude des matous 
de gouttières de M. Edouard Manet qui annonçait aux passants l'édition 
illustrée des' Chats^ de M. Champfleury. 

C'est aux couvertures des volumes brochés, c'est aux catalogues cousus à 
leur dernière feuille qu'il faut demander ces desiderata si précieux. Le 
|du8 illustre de tous est, après le Capitaine Fracasse^ la Quiquengrogne 
de Victor Hugo. C'est, avec le Fils de la Bossue^ le romftn le plus annoncé 
de Renduel. Rien sans doute n'en a été écrit, et l'on peut même supposer 
que ce titre truculent fut donné à l'éditeur, comme tant d'autres^ sans que 
Fauteur ait jamais songé à s'en servir. 

Théophile Gautier a dit quelque part que Fracasse fut < unô lettre de 
change tirée sur sa jeunesse et acquittée par son âge mûr ». Il est mort, 
hélas I sans nous avoir conté les Câventures d*un gentilhomme périgourdin 
qu'il devait écrire avec Gérard Labrunie (c'est la seule fois que Nerval ait 
laissé imprimer son véritable nom), ni V Arche de Noéy ni les Odelettes ar^ 
tistiques, ni plus récemment le Dénouement turc. Dans ses derniers arti- 
cles {Histoire de la littérature romantique) , il a parlé d'un certain nom- 
bre de drames écrits soit avec Gérard (la Dame de Carrouge^ le Prince 
des Sois)^ soit avec Auguste Maquet {Parisina). — Mais ob sont les neiges 
d'antan ? 

Et Pétrus Borell La li$te des œuvres qu'il n'a jamais faites est beaucoup 
plus considérable que celle des trois ou quatre volumes qui ont paru et 
dont le prix augmente tous les jours : Faust dauphin de France ^ la Belle 
Cordiére, Graisse d'Ours^ Q4îme\-vous Id Cornemuse ? Pâture à liseurs^ 
C/ippel aux jeunes Finançais à coeur de lion, Tabarin;- quel beaux céno- 
taphes! A vrai dire, nous leur préférons F Essai sur l'incommodité des 
commodes de Jules Vabre, qui nous parait le titre le plus facétieux par sa 
construction que l'on ait encore découvert. 

On sait combien Balzac, lorsqu'il est mort^ était loin d'avoir édifié le 
monument auquel il avait voué sa vie. Que de projets, de plans, de titres, 
da fragments^ ses' biographes nous ont fait connaître! Que sait-on du fa* 
meux Richard Cœur d^EpongCj dont il menaçait les détracteurs de Vau- 
trin et dûs Lettres à Louise dont, en i85o, madame de Balzac interdit la 
publication dans la Mode? 

M. Félix Pyat est représenté, dans cette longue série, par Or et Fer y un 
roman qui figure sur plus d'une couverture, en Compagnie de ceux de 
M. Arsène Houssâye 1 Nous ne croyons pas qu'il ait paru même en feuil- 
leton ; mais ce titre éoûcis ne laisse-t-^il pas deviner la pensée dit farouche 
et prudent révolutionnaire ? N'était-ce point la lutte de la richesse et du 
prolétariat qu'il devait peindre? Charles Baudelaire a été, lui aussi^ Un 
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auteur à projets ^ mais il les a presque tous mis à exécution ; c'est ainsi que 
les LesbienneSy poésies (un voL ia-4*), les Limbes, annoncées au dos du 
Salon de 1846 y sont devenues les Fleurs du mal; c'est ainsi que la Pein- 
ture moderne^ que David^ Guérin et Girodet se sont fondus, au moins par 
fragments, dans ses diverses études d'art ; le Catéchisme de la femme ai' 
méej « roman psychologique sur l'amour moderne » deux fois annoncé, n'a 
jaiQais été écrit ; 'quant au livre' sur la Belgique, dont le titre même n'était 
pas définitivement arrêté par l'auteur, il n'en subsiste que des fragments 
s^ns suite et des notes incompréhensibles. 

De tous nos contemporains, M. Champfieury est peut-âtre celui qui a 
accompli le plus scrupuleusement les promesses qu'il s*était faites. Les titres 
seuls ont été modifiés, mais les œuvres ont été mises au jour, une à une, 
comme par un débiteur qui solderait un arriéré implacable. UArt égyp- 
tien est devenu les Chats; les Dieux et les Apôtres du dix-neuvième siècle 
st sont \omts B}iii Excentriques; seul, Y Etrange Théotocopuliy<\fitTLOMS 
avons noté nous ne savons plus où, n'a pas rejoint ses aînés ; ce devait être, 
sans nul doute, une étude sur ce maître espagnol, plus connu sous^le nom 
d'// GrecOy et dont M. Champfieury possède un tableau. 

MM. E. et J. de Concourt sont également restés fidèles à leurs engage- 
ments; les Maîtresses de Louis XV, annoncées en i852 par le journal 
Paris j n'ont paru qu'en 1 860 ; la Jeune bourgeoise, c'est Renée Maupe- 
rin; V Atelier Langibout, c'est Manette Salomon; m^is Madame Tony 
Fréneuscj mais le Camp des Tartares (un vol. in- 18), inscrits sur les 
oMystères des théâtres (i852), ne viendront jamais, sans doute, se joindre 
à la liste déjà bien nombreuse de tant d'œuvres remarquables, si peu goûtées 
à leur apparition et appelées, nous n'en doutons pas, à un si haut avenir. 

Il y a, enfin, deux excellentes raisons pour qu'un livre ne paraisse ja- 
mais : lorsque le manuscrit en est perdu, comme celui des Pécheurs^ de 
Lamartine, ou lorsque la police s'en empare avant l'impression ; cela s'est 
vu de tout temps, t On conserve, dit Quérard {France litt.)^ un ouvrage 
« inédit de Diderot intitulé : la Promenade du sceptique, ou les Allées, 
« qui date de 1747. • 

Madame de Vandeul est beaucoup plus renseignée, sans satisfiaire, toute- 
fois, entièrement notre curiosité: 

« Il avait, dit-elle, un petit ouvrage tout prêt à publier, intitulé : 

« la Promenade du sceptique; un exempt, nommé d'Hémery, vint lui 
« faire une visite et fouiller partout; il trouve le manuscrit, le met dans sa 
« poche, en disant : « Voilà qui est bien, c'est ce que je cherche. » Mon 
« père a fait plusieurs démarches pour le rattraper, mais elles ont été m- 
a fructueuses. Ce petit ouvrage avait passé de la bibliothèque de M. Berner 
€ dans celle de M. de Lamoignon, ensuite chez M, Beaujon; il est là ou 
« perdu. » 
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Avis aux chercheurs. MM. Léon Godard et de La Ferrière-Percy, qui ont 
exploré les archives de FErmitage et de la Bibliothèque impériale de Saint- 
Pétersbourg, pourraient peut-être nous renseigner. M. Edouard Gardet, 
également chargé d'une mission en Russie, nous a dit n'avoir conservé au- 
cun souvenir de ce manuscrit. 

Dans un prochain article, nous nous proposons d*étudier les livres dé- 
truits par leurs auteurs. Que les méchants tremblent et que les bons se 
rassurent ! 

MAURICE TOURNEUX. 



LE POÈTE LEBRUN 



La mort récente de M. Pierre Lebrun, de l'Académie française, donne de 
l'actualité aux renseignements ci-après : 

Dans son beau poème sur la Grèce, M. Lebrun avait dit, ou plutôt les 
typographes lui avaient fait dire.: 

Des fleurs du glatinier sa tête encore est ceinte. 

Au mois de mars dernier, je me hasardai à faire demander à M. Lebrun 
à quel végétal il avait voulu faire allusion.. . 

M. Lebrun daigna me répondre : 

a Je comprends que le glatinier soit inconnu des botanistes. Cest tout 
simplement une faute d'impression que vous me faites reconnaître et qui 
a passé, par grande inadvertance, d'édition en édition-: c'est gattilier qu'il 
faut lire. Le gattilier ou agnus-castus est un arbuste aussi répandu dans 
la Grèce que le laurier-rose... » 

Cette rectification nous paraît bonne à noter pour les futures éditions du 

poète Lebrun. 

• 

Victor ADVIELLE. ^ 




.venw^ 
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SiS 



La critique a tout dit sur les Contes rémois. Le public en a dit plus 
encore, puisqu'il a successivement épuisé neuf éditions des piquants récits 
que lui offrait le spirituel châtelain de Boursault. 

C'est à propos de la dixième édition, sortie des presses artistiques 
de M. Jouauit, que M. Prosper Blancbemain, Fun de nos plus anciens 
collaborateurs, a &it au charmant conteur les rimes que voici : 

04 €^OV^SIEU<K^ LE COiMIE "DE CHE'VIGCf^É. 

On m*a dit qu'autrefois en France 
L'esprit courait les carrefours; 
On perdrait sa peine, je pense, 
A le chercher dans nos faubourgs. 

Nos grands auteurs, de fortes téteft, 
N'en ont guère en leurs cerveaux creux; 
La Fontaine en donnait aux bétes, 
U n'en a point laissé pour eux. 

La Fontaine, aimable ani^aliste 
Des amours piquants et badins, 
Le semait jadis sur sa piste. 
Comme les fleurs dans nos jardins. 

Mais avec le bon La Fontaine 
Son esprit est parti là-haut I..... 
— N*ayez pas peur, on en a la graine, 
11 fleurit encore à Boursault. 

Cest cette graine qu*à Ferrare 
Boccace plantait autrefois, 
Que Marguerite de Navarre 
Implanta sur le sol gaulois; 

Cest le bouquet, naïve offrande 
De La Fontaine à Sévigné, 
Qui sMpanouit en guirlande 
Dans les contes de Chévigné. 

Prosper BLANCHEMAIN. 



Le Gérant : Dessollibrs. 



Paris. — Imprimerie Alcan-Lévy, rue de Lafoyette, 61, 



LE CHANCELIER GERSON 



SON ŒUVRE 



ERsoN poète! Ceci peut étonner au premier abord : on 
ne le connaît guère que comme chancelier de l'Eglise et 
Université de Paris, théologien et auteur de Vlmitatîon. 
Si on mesurait le talent à l'importance dei'œuvre,il 
faudrait lut dénier tous droits à ce titre ; car elle ne ren- 
ferme pas 22,000 vêts comme celle de Jean de Meung, ni 
120,000 comme le mystère d'Orléans, ni même 80,000 vers comme les poé- 
sies d'Eustache Deschamps, son contemporain ; elles ne figurent seulement 
pas dans les cinq volumes in-fbllo d'Ellies du Pin. Son bagage poétique se 
compose de quelques centaines de vers, dont une pièce principale, qui a eu 
une grande influence sur son époque et'dont nous retrouverons les traces. 
Esprit encyclopédique, comme l'éducation de ce temps, Gerson s'est occupé 
de poésie à ses heures, dans un but moral et nullement par amour-propre; sa 
modestie, ce n'est pas le défaut des poètes, lui faisait attacher peu d'impor- 
tance à ses ouvrages en général, à ceux-ci en particulier; leur caractère 
sériel» a servi à conserver l'œuvre au détriment de l'auteur ; des pièces 
légères lui auraient assuré ta réputation dans le public de son temps, et il 
serait arrivé jusqu'à nous sur les ailes de la Renommée. Ici, nous n'avons 
pas A juger le poète, mais à parler de son ouvrage, ce que nous ferons plus 
loin en détail. C'est un aspect inconnu de cet esprit profond qui se révèle 
& nous ; la rime a été un moyen d'action dont il s'est servi pour toucher ses 
VII. 35 
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contemporains, et ses vers, passés à Tétat de proverbes, se rencontrent dans 
le discours sans qu'on s*en doute ; si cette forme d'enseignement est à juste 
titre appelée la Sagesse des nations, il faut reconnaître que Gerson fut un 
de ses oracles ; on trouve Gerson mêlé à toutes les grandes questions de son 
temps ; il intervient après Christine de Pisan pour les droits de la morale 
contre les partisans de Jean de Meung, continuateur du roman de la Rose 
(1402) ; souvent il essaya de concilier les partis qui déchirèrent la France à 
cette époque ; surnommé de son temps le docteur très chrétien ou évangé" 
lique, une des lumières de l'Église de France avec Pierre d'Ailly et Nico- 
las de Clémangis, il fut au concile de Constance acclamé et jouit de la pré- 
séance sur les ambassadeurs des rois ; il y est appelé : c Excellent homme, 
Jean de Gerson, chancelier de l'Eglise de Paris, professeur de la saaée 
théologie, ambassadeur du roy de France. » ActUj Sess» XXII. Là, il con- 
tinua son œuvre : la pacification de l'Église et la cessation du schisme. 
Jamais les droits de la reconnaissance ne lui firent oublier ceux de Thu- 
manité et de la justice ; les gens ignares et vicieux, les financiers, sang- 
sues du peuple, les hommes vendus à l'étranger, furent seuls ses adver- 
saires ; leur inimitié lui fait honneur ; un des hommes les plus éclairés de 
son siècle, il demanda de justes réformes sans provoquer l'insurrection, et 
appuya les plaintes du peuple, en condamnant les révoltes. Pour soutenir 
la société, il brava les foudres des grands et la colère du peuple. 

Il le fit bien paraître dans une occasion solennelle. Après le meurtre du 
duc d'Orléans, au nom de la morale et de la société, il attaqua et poursuis 
vit la doctrine du tyrannicide ou de l'assassinat politique qui, des discus-» 
sions de l'école, menaçait de passer dans le domaine des faits et de li 
pratique. Cette opinion n'a donc pas été inventée par les jésuites ni à leur 
profit, elle avait ses partisans au moyen âge; aujourd'hui elle n'a plus 
qu'un intérêt de curiosité. Non content de la poursuivre dans le conseil 
des rois, comme < contraire à la Religion et à la Politique» » le chancelier 
la fit condamner par le concile de Constance contre Jean Petit, qui vint 
défendre cette thèse qu'il préconisait depuis plusieurs années. * 

Jean Charlier, dit Gerson, de Gerson, ou Jarson et Garson, substitua le 
nom de son pays à son nom patronymique, selon l'usage de son temps, 
comme encore aujourd'hui les religieux ; Wiclef, Clémangis, Jean Huss 
et Jean de Brogny portaient également le nom du lieu de leur naissance ; 
au siècle suivant, les lettrés grécisèrent le leur. 

Élève de l'illustre chancelier Je l'Université, Pierre d'Ailly, ses brillantes 
études lui assurèrent de grands protecteurs ; des bancs de Técoleil passa dans 
la chaire de professeur. Leduc Philippe le Hardy le nomma son aumônier. 
Dans les preuves de Y Histoire de Bourgogne^ par l'abbé de Salles, on 
trouve parmi les officiers de ce prince : « M« Jean Jarçon, docteur en théo- 
logie, premier aumônier du duc, 200 fr. de pension. » Compte de Josset 
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de Halle, i3g3^ fol. 36. Le duc lui donne 80 fr, pour une robe. Compte 
de Pierre de Monrbertault, j3g4^ fol, 33. Pareille gratification lui fut 
renouvelée. Corhpte de Jean d^Epaulette^ 1400. Ces textes, bien qu'impri- 
més, n'ont jamais été remarqués. 

Entré au collège de Navarre à quatorze ans comme étudiant, il était dix 
ans plus tard simple bachelier et docteur en 1392 ; aumônier du duc de 
Bourgogne, il fut nommé chancelier de l'Eglise et Université de Paris , 
cette puissance moitié laïque, moitié religieuse, qui jouait alors un grand 
rôle dans la société politique ; il succédait à Pierre d'Ailly, son maître et 
son ami, successivement évêque du Puy (iSgS) et de Cambrai (iSgô). Il 
fut nommé pendant ce temps chanoine de Liège, doyen de la cathédrale de 
Saint- Donat, à Bruges, par le duc de Bourgogne ; on lui contesta ce titre. 
Il poursuivit un procès à cette occasion ; d'Ailly lui écrivait à ce sujet 
(1400) de ne pas abandonner ses droits : certa viriliter. De retour à Pa- 
ris, il accepta la cure de Saint-Jean-en-Grève, exerçant les fonctions cu- 
riales et se livrant avec succès à la prédication, ce qui ne lui faisait pas 
négliger ses devoirs de chancelier de TUniversitè. C'est au milieu de ces 
préoccupations que le surprit le triste événement de la rue Barbette (1407). 
Attaché aux ducs de Bourgogne par la reconnaissance^ il laissa éclater sa 
douleur de Français, de chrétien, de prêtre, rompant en visière avec les 
flatteurs de Jean sans Peur, surtout avec son âme damnée, le cordelier 
Jean Petit, conseiller du duc au Parlement de Paris. Comptes de Jean de 
Prelly^ 140S et 140J. Irrité de voir l'opposition du chancelier qu'il de- 
vait croire au moins condamné au silence par les bienfaits de sa famille, le 
duc Jean, sans se mettre en cause, le rendit suspect au peuple, et dans 
une émeute (141 1) qui devait le débarrasser d'un contradicteur, ce prince 
cauteleux fit piller et brûler son hôtel de Saint-Jean-en-Grève ; mais averti 
à temps, le chancelier put se retirer derrière les solides murailles de Notre- 
Dame ; de là il pouvait voir brûler son logis par ceux qu*il avait défendus. 
Le bras de la Seine n'était pas assez large pour empêcher d'arriver jusqu'à 
lui les cris de la populace ameutée. Il resta deux mois dans cet asile. Avec 
plus de vérité que le vieux Caton, il eût pu s'écrier en remontant à la cause 
de Forage : 

Victrix causa dits placuit^ sed vicia Catoni* 

Un poète de nos jours a placé dans le même lieu, presque à la même 
époque, une scène analogue. Son héros, un prêtre, un prince de la science, 
lui aussi, abrité par ces épaisses murailles , sectateur d'une science trom- 
peuse, qui ne l'a pas mis à l'abri des orages des passions, n'a su trouver 
au fond de son creuset que le doute et Isl fatalité. Combien la réalité l'em- 
porte sur l'imagination ! Maître de lui-même, notre Gerson» plein de 
mansuétude, ne trouvait que des pensées de charité et de pardon pour ses 
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persécuteurs dont il déplorait raveuglement. Profitant d'une accalmie, il 
quitta la ville oti il n'était plus en sûreté ; Tannée suivante (1412), mou- 
rait son contradicteur, Jean Petit, dont le concile de Constance proscrivait 
plus tard les funestes doctrines. Fidèle à ses principes, nous retrouvons un 
instant Gerson à Paris; la date est à noter, le 5 janvier 1415 ; à la faveur 
d*une trêve, il pût prononcer à Notre-Dame l'oraison funèbre du duc 
Louis d'Orléans, puis il reprit le chemin de l'exil ; réfugié en Autriche, il 
ne quitta cette terre hospitalière que pour venir se reposer, après le meurtre 
de l'implacable duc de Bourgogne, à l'ombre du cloître des Célestins de 
Lyon, auprès de Jean Gerson, /rére du chancelier^ dit un manuscrit des 
Célestins, à TArsenal. A une époque de troubles et de défaillances poli- 
tiques^ Gerson est un caractère, une noble figure ; nous avons cru devoir 
esquisser sa vie à grands iraits pour mieux faire comprendre ce qui va 
suivre et montrer sa part dans l'idée et l'exécution de la Dance macabre. On 
peut aujourd'hui contester les titres et les mérites littéraires de Gerson, 
son nom vivra tant qu'en France le patriotisme, le courage» Tesprit seront 
en honneur. S'il fut persécuté, il fiit aussi apprécié de son vivant : 
c A maistre Jehan Jarson, chancelier de Notre-Dame de Paris et à Girart 
a Machet ,chanoine d'icelle église, docteurs en théologie, auxquels M. le 
<c r^nt-dauphin^ par ses lettres en date du 25 janvier 1459, a donné, 
(c savoir : audit Jarson, 200 fr, et audit Machet^ 100 fr., tant en considéra- 

< tion des bons et grands services qu'ils lui ont dès longtemps faits comme 
« pour leur ayder à supporter les pertes et dommages en quoy ils sont en- 
« courus dernièrement en la ville de Paris par la rébellion advenue en 

< icelle. » Chambre des Comptes. Extrait du deuxième compte de GuilL 
Charter (1420). G. Machet devint confesseur du régent (Charles VII) et 
évéque de Castres ; il fut enterré aux Célestins (1446}. On l'a faussement 
appelé Manchet. Cf. Lebeuf., Edit. CocheriSy III, 462. En i5oo, on 
réimprimait un sermon prêché à Saint-Germain-rAuxerrois par feu, digne 
de louange et bonne mémoire, maistre Jehan de Gerson. m Entouré de la 
vénération publique, ce grand homme fut inhumé dans la modeste église 
des Célestins de Lyon. Le cartulaire de Notre-Dame de Paris, à la date du 
12 juillet 1429, fait mémoire de son décès en ces termes : € Item^ obiit, 
toto orbe christiano notusj Johannes Gerson^ cancellarius et concanoni' 
eus noster sacerdos, d Ce fut sa seule oraison funèbre ; ne vaut-elle pas le 
plus long discours ? 

Nous avons indiqué la part qu'eurent à la création de la Dance macabre 
le duc de Berry et le peintre Jehan II d'Orléans ; celle de Gerson est encore 
plus patente. A lui appartient probablement l'idée : celle de Texpiation ; 
il réveilla de son assoupissement le vieil oncle de la victime et provoqua sa 
réhabilitation. Si nous ne nous faisons illusion, sur ses instances, fut sculpté 
le dit des trois mors et des vify au portail des Innocents, en même temps 
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que peinte aux Célestins la moralité de la Mort frappant jeunes et vieux. 
Que Ton suppose cette fresque due au pinceau de Colart de Laon, ou de 
Jehan d*Orléans, peu importe. Dans ce dernier cas, elle s'explique encore 
plus naturellement par le séjour de Gersonà Paris en 141 5. Alors Fidée 
première exécutée par l'un ou par l'autre aurait reçu tout le développement 
qu elle comportait. 

Aucun des auteurs qui ont disserté sur la Dance macabre n'a songé à 
utiliser comme un argument le texte de Gerson» pas plus que s'il n'eût ja- 
mais existé ; celui de Guillebert de Metz n'était pas encore édité ; mais 
ses contemporains avaient les strophes sous les yeux, et les nôtres, comme 
eux, avaient la copie de Guyot Marchant. Le premier, M. Paul Lacroix a 
signalé, dans le catalogue de la Bibliothèque Saint-Victor (voir nos Char^ 
niers des églises de Paris : SS. Innocents) , les vers du chancelier de 
l'Université de Paris. Le manuscrit Clairambault nous a servi à contrôler 
ce témoignage; nous avons voulu remonter plus haut et rechercher si dans 
les Librairies de Tépoque nous ne trouverions pas un texte contemporain ; 
celles du duc de Berry, non plus que celles de Charles d'Orléans, à Blois, 
ne nous ont rien fourni et ne le pouvaient pas. On n'avait sans doute pas, 
eu égard aux malheurs des temps, eu le loisir de prendre une copie de cet 
ouvrage ; celle des ducs de Bourgogne, à Bruxelles , renfermait le manu- 
scrit de Guillebert de Metz, qui parle de la Dance, mais ni du peintre, ni 
du poète, qui n'était plus en faveur. La Bibliothèque des ducs de Bourbon, 
à Moulins, saisie sous François P' (i 52 5), porte sous le numéro 197 : la 
Dance macabray {sic)k la main, en pappier, couverte en parchemin. Celle 
de Bruges, Barrois^ Bibliothèque protypographique ou Librairie des fils 
du Roi Jean. Paris^ in-4^j i83o^ décrit ainsi le numéro 1396 : (Jng petit 
livret en papier, couvert en parchemin blanc, escript parti en latin, en 
prose et en françois en rime, intitulé au dos : € Liber continens mirabilia, 
abrégié de croniques, la Dansse macabrée^ quemenchant ou second feuil- 
let, moult grand signiffiance^ et ou dernier, or mettra ses mans à Vo- 
reille. i^ Librairie de Bourgogne {1467) y diaprés les archives de r ancienne 
cour des comptes de Lille^ en 182J. L'inventaire de la Bibliothèque du 
Roy parGille Mallet (iByS) ne contient que le dit des trois mors et des 
trois vifs. Le catalogue Haenel cite deux Dances macabres , l'une sous 
le numéro 767, à Bruxelles, in-4®, qui paraît être une reproduction de 
la peinture et des vers analogue au manuscrit de la Bibliothèque natio- 
nale, fonds Colbert, qui a appartenu à la famille Rochefort-Bruille, dont 
la signature se trouve à la fin du volume ; l'autre, à Lille, Ei., est intitulé : 
Dance macabre en vers. Ce manuscrit est le plus correct. 

Puis viennent les éditions imprimées qui ne nous intéressent que for 
peu, la première exceptée. 

M. Aimé ChampoUion {Magasin encyclopédique ^Vl^ iSii) a donné la 
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description de l'exemplaire unique de la première édition de la Dance ma- 
cabre et la généalogie, si on peut s'exprimer ainsi, des réimpressions de cet 
ouvrage. La première compte dix-sept gravures (28 septembre 1485}; la 
seconde (7 juin i486), avec de nouveaux personnages, renferme de plus 
les trois mors fift; la troisième (7 juillet i486) donne pour la pre- 
mière fois la Dance des femmes, etc.; en 1491, parut le même ouvrage 
avec des sentences latines ; avant 1 5oo, on imprima toutes ces pièces 
in-folio (s. d.); in-4% à Genève (i5o3); à Paris, in-8' (iSSg), 

Le manuscrit des œuvres de Gerson, provenant du fonds Saint-Victor 
[BibL nat.j/r, 44,go4)j ne contient que le texte de la Dance macabre. 

L'ouvrage commence par ï Acteur^ suivi des personnages : 

Le Pape. L'Empereur, Le CardinaL Le Rojy, Le Patriarche. Le 
Connestable . VArchevesque. Le Chevalier. V Eve que. VEciiyer. VAbbé, 
Le Bailly. Le Maître. Le Bourgeois. Le Chanoine. Le Marchant. Le 
Chartreux. Le Sergent. Le Moine. L Usurier. Le Médecin. U Amoureux. 
LAdvocat» Le Ménestrel. Le Curé. Le Laboureur. Le Cordelier. VEn- 
fant. Le Clerc. LHermite. Il se termine par Ung Roy mort. 

Ce manuscrit n'est pas, croyons-nous, un original, c'est une copie de la 
seconde moitié du quinzième siècle ; il s'y trouve des fautes de trans- 
cription, des négligences, et même une strophe entière oubliée ; ces réserves 
faites, on peut y voir la reproduction des vers des, Innocents ou peut-être 
même du texte original de Gerson. En tout cas, c'est une pièce de la même 
provenance que l'édition de la Dance macabre de 1485, puisque le nombre 
des personnages de Tune correspond au nombre des huitains de l'autre. Le 
mort accompagne chaque sujet, double dans chaque planche, ce qui fait 
bien par page deux morts et deux vifs, comme gravures, et quatre hui- 
tains, plus l'Acteur et le Roy mort, soit dix-sept gravures que renferme le 
manuscrit de Grenoble, et soixante-huit strophes pour les dix-sept illus- 
trations. 

Le nom des personnages est le même, comme aussi Tordre dans lequel 
ils sont placés ; le Chartreux et le Sergent sont remplacés dans l'édition 
augmentée de i486 parle Légat et le Duc ; le maître s'appellera depuis l'As- 
trologien, parce qu'on n'a pas compris la pensée de l'auteur. Chaque page 
figure une arcade, séparée en deux par la clef de voûte ; chaque mort con- 
duit un membre du clergé, auquel correspond un personnage civil, en 
commençant par les plus élevés. A partir de i486 on a interverti l'ordre 
primitif, croyant mieux faire; on a ajouté de nouveaux personnages qui ne 
se relient pas aux précédents ; on a mis un orchestre de quatre morts et on 
a introduit le Légat et le Duc, le Maître d'école accompagné de son élève 
et l'Homme d'armes, le Promoteur et le Geôlier, le Pèlerin et le Berger, le 
Hallebardier et le Sot ; pour grossir le livre, on a fait de l'arbitraire. L'in- 
terpolation , au point de vue artistique , est aussi flagrante ; l'imitation csX 
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grossière; le dessin est plus heurté ; on le sent nlalgré la naïveté de Texé- 
cution et les négligences. Originairement, la Dance^ qui n'était pas un 
exercice chorégraphique, ne comptait pas de musiciens et se terminait par 
le Clerc et l'Hennite; aussi, derrière ce dernier, le peintre avait placé un 
troisième mort ; le nouvel éditeur ne s'en est pas douté ; il mit ensuite le 
Hallebardier et le mort, dont le dessin est une vraie caricature. 

Frappé de ces différences de rédaction, nous nous sommes demandé 
quelle avait pu être la pensée du poète ; nous ne nous flattons pas de 
l'avoir pénétrée, au moins croyons-nous l'avoir entrevue, pour la première 
série, celle du clergé ; l'autre nous paraît plus obscure et peut-être n'a-t-elle 
qu'un intérêt de conférence^ comme on disait aux quinzième et seizième 
siècles, de parallélisme. En plaçant ces divers sujets, en commençant par 
les plusdigneset parallèlement, on trouve les dignitaires de l'Eglise : Pape, 
Cardinal, Patriarche, Archevêque, Evêque et Abbé crosse ; n'y aurait-il 
pas là un ressouvenir du Concile de Constance. Puis, vient le Maistre ; 
quand on eut ajouté le Maître d*école, on y substitua le titre d'Astrologien, 
parce que le mot astrologie se trouve dans le texte. Nous préférons y voir 
Gerson, qui, modestement, n'a pas voulu se nommer, mais qui est pour 
nous la personnification du chancelier de l'Université, cette puissance 
moitié laïque, moitié religieuse, \Alma Mater de nos pères, c'est le Maître 
es arts, le Docteur par excellence, comme plus bas, le Médecin, l'Avocat, 
le Curé personnifieront les trois autres /acuités. Le Chanoine pourrait en- 
core être Gerson, chanoine de Paris et de Liège, comme le Chartreux et le 
Moine représenteraient ses frères religieux, appelés à une plus grande per- 
fection. On peut se demander pourquoi vient ensuite unCordelier^de préfé- 
rence à tout autre religieux, Carme, Dominicain, Mathurin,etc.; l'intention 
de l'auteur ne serait-elle pas celle-ci? ses vers comme la peinture sont une 
prédication destinée à arriver à l'intelligence par les yeux et les oreilles ; 
après s'être adressé aux puissants de la terre et à ses frères, et s'être appli- 
qué à lui-même ses enseignements, il semble saisi d'un remords ; il n'a eu 
qu'un adversaire dont il a poursuivi les doctrines, c'est son frère en Jésus'^ 
Christ, c'est un religieux, un membre de l'Université, il ne peut le 
laisser dans l'impénitence finale, il lui adresse un nouvel avertissement , 
il exerce à son égard le précepte de la correction fraternelle ; il lui dit pat 
la bouche de la Mort : 

SouYent aves preschié de mort 1 
Et le Cordelier répond : 

Des mesfaits fault payer l'amende. 

Si le sens du premier vers est « souvent vous prêchiez surla mort, » ne pour- 
rait-on pas y voir une allusion aux doctrines du tyrannicide et l'expliquer 
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par : Souvent avez presché en faveur de la mort ? La réplique du coupable 
serait un aveu de sa faute. Quoi qu'on en pense, pour nous , ce Corde- 
lier, c'est Jean Petit, Fapologiste du crime de la rue Vieille-du-Temple. 
Enfin, vient le Clerc, qui est là par opposition au Pape, comme TEnfant 
au Roi, ce qu'il y a de plus humble et de plus élevé dans la vie et la so- 
ciété. Au point de vue anatomique, les figures de la Mort ne sont pas irré- 
prochables ; mais au point de vue de la convenance, elles ne laissent rien à 
désirer ; les attitudes sont variées et mouvementées, sans être fausses et 
exagérées^ comme dans les âgures ajoutées ; il n'est pas jusqu'aux détails 
qui n'offrent des différences bien sensibles; il y a là toute une flore que 
la gravure sur bois, alors dans Tenfancede l'art, a eu de la peine à rendre, 
et qui est exagérée ; mais qui, dans la peinture, devait produire un très bel 
effet, si on en juge par une Dance macabre sur vélin que possède la Bi- 
bliothèque nationale. Quant aux costumes, ils sont d'une grande exactitude, 
bien compris et bien posés, les draperies élégantes. 

Les attributs de la Mort sont également variés : elle porte la croix et la 
crosse dos hauts dignitaires de l'Église par une ironique révérence; 
une £3is une bêche ou une pelle. Pour lemédecin, la camarde a l'attentionde 
se draper, eUe craint de Teffrayer, lui qui devrait la connaître ; elle ne lui mon- 
tre que «on visage, le haut de l'épaule, pendant qu'au travers d'un vase il 
considère son urine ; quatre fois elle est armée d'une faux, cinq fois d'une 
lance, comme dans la peinture des Célestins, sur laquelle elle s'appuie 
comme sur un bâton. La strophe de l'enfant finit par ce vers : 

Aussi tost meurt jeune que vieulx. 

qui rappelle le Juvenes ac senes rapio du tableau de la chapelle d'Orléans. 
Observons que chaque huitain se termine par une espèce d apophthegme 
ou moralité, dont quelques-uns sont passés en proverbe : 

Qui trop embrasse peu estraint^ 
dit le marchand ; et l'amoureux : 

Petite pluie abat grand vent. 
Les lamentations du Curé et du Laboureur : 

A toute peine est deu salaire, 

pourraient bien avoir inspiré au Bonhomme plusieurs de ses fables : Le 
Curé et le Mort; la Mort et le Bûcheron ; la Mort et le Mourant; la Mort 
et le Malheureux, 

On pourrait multiplier ces remarques et citations intéressantes. De la 
Dance macabre on peut dire surtout : on connaît le nom, pas la chose. On 
en a fait nombre d'imitations, il en existe de peu connues qui sontcurieu- 
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ses à plus d'un titre : c Parmi les meiVeilles de la peinture on citera, quel 
qu'en soit Fauteur, les deux tableaux de saint Bertin (à Saint-Omer} et, 
plus particulièrement les deux scènes de la vie du saint, qui se détachent sur 
un fond de cloître^ dont les murs ornés de peintures^ représentent une déli- 
cieuse danse des morts. Un élégant page, conduit par un frère cicérone, 
admire attentivement cette décoration et on Tadmire avec lui. » La 
Borde. Les ducs de Bourgogne ^ IL xlv. 

Nous n'avons pas à nous occuper ici de la Dance des femmes qui est bien 
postérieure et n'a jamais été peinte aux Innocents, nous n'en avons jamais 
trouvé trace et ne pouvons comprendre où elle eût pu être placée. Ce qu'on 
a dit des additions de personnages dans la grande Dance macabre s'appli- 
que avec bien plus de raison sous le point de vue artistique. M. Aimé 
ChampoUion a constaté son apparition à la date du 7 juillet 1486. Dans 
le Bibliophile français (I. :868), M. Miot Frochoten a donné le texte et 
les figures dans son introduction, il explique par la disespérance le succès ^ 
de cette composition, il veut bien y reconnaître c une idée toute chrétienne, 
mais qui n'avait que l'avantage de ne pas servir grandement la cause de la 
patrie. > M. Champfieury l'ayant réfuté avec esprit (II. 1869] nous ren- 
voyons à son article. L'idée de la Mort est un sentiment éminemment 
chrétien, les anciens évitant d'en rappeler le souvenir ne nous en ont laissé 
que peu de représentations. Si c dans ce triste quinzième siècle, âge de fer 
et de sang » cette idée de la mort dramatisant l'égalité des conditions a eu 
tant de vogue, c*est que ce funèbre sujet était moral, consolant et religieux, 
nous avons constaté ailleurs (voir nos Charniers des églises de Paris, 
Introduction) f une recrudescence de ce sentiment chrétien^ le respect pour 
les morts sans pouvoir en expliquer l'occasion prochaine. Si l'idée exprimée 
par la Dance macabre neût pas répondu à un besoin de l'époque, à un 
sentiment naturel, comment expliquer l'immense vogue de cette composi- 
tion, sa reproduction dans les pays voisins de la France, surtout sa vulga- 
risation par l'imprimerie qui en vomit des milliers d'exemplaires et permit de 
le mettre entre les mains de tous, de Tenfantlpour lequel il était un ensei- 
gnement, du vieillard auquel il servait d'avertissement^ de consolation à 
tous lesjhommes auxquels il disait d'espérer une vie meilleure. Nos aYeux 
étaient-ils moins délicats que nous? on peut en douter; avaient-ils les nerfs 
moins sensibles? c*est probable; toujours est«il que ces représentations ne 
les choquaient pas. A la satire des vices peints et sculptés au treizième siè- 
de en allégories délicates sur le portail de nos églises et jusque sur les 
stalles du sanctuaire, avait succédé, au quatorzième, des représentations 
d'une rudesse qui sentait la brutalité ; au quinzième elle change de forme, 
les diverses conditions de la vie sont en présence de la mort; au seizième, 
l'idée se modifiera, la ronde sera menée par la Folie : qu*importe la forme, 
si l'enseignement s*en détache et s^il produit des fi*uits. D'ailleurs il ne fau- 
' VIL 26 
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drait pas croire que )b quinzième siècle vit pattre et s'çtpiadrc c^ttc coiqpo- 
sTtion populaire de la Dauce macabre, dans le Don QuiçlfpUç oo Fnpvsuo 
chapitre intitulé : les Cortè$ de la Mort, pans le ceutre de la Fraoce, oo 
a constaté une coutume qui siibsistait eqcore au coofqiencement dccesiè- 
cle. Le jour des Cendres on exposait sur la chepiiifée de la cuisiuï, uo 
tableau composé d'^utqnt de lettres q^'il y de )Oprs d^p^ le Car^mi;, et cba; 
que soir on en efTaçait une, nous la Feprodujsqnf 4'&PT^ HD QH^ragc p^ 
connu. 

MpRS 

IMPERAT 

REQIBUS 

MAXI^IS 

MINIMIS 

DENIQUE 
OMNIBUS. 

Chaque ligne égale une semaine. 

Mors égale les quatre derniers jours après le mardî-gi^s 

Cf. Juge. Changements survenus i^ar^s les mœurs t^es habitants de Li- 
moges depuis une cinquantaine d'années. Limoges, 1 5 1 7, 

Pour rendre ce travail complet, et il le sera un jour, il faut l'espérer, 
nous aurions désiré donner la bibliographie littéraire et iconographiçjuc 
de la Dance macabre, une carte indicative des localités qui en possédaient 
de peintes et au-dessous du texte restitué de Gerson, la suite des trente- 
sept sujets, comme ils étaient peints sous les charniers des Innocents, mais 
pour ce dernier point il faudrait le crayon si exact de M. Albert Lenoir, ou 
celui si archéologique de M. Viollet-le-Duc,qui a déjà traité ce sujet dans 
les Voyages pittoresques de l'ancienne France tn illustrant le texte de 1» 
Picardie et les monuments d'Amiens, si nous ne nous trompons. C'est no- 
tre désir et notre espérance. 

Labbé Yalentin-PUFQUR. 




LES DEUX ÀBBÉS COLBERT 

Gardes de la Bibliothèque du roi, de i656 à i683 



et 



JAGQ.UE9 NICOLAS GOLBERT 

de TAcadémie française, archevêque de Rouen et bibliophile (1654- 1707). 
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t J.-B. Colbert traitait ses frères cbnlhie hdaà l'avons vU 
précédemment^ nléme ayant d*étre parvenu à là àticceâ- 
sioti réelle de Mazàrih, oh he Éttat |ias étdhhé de ce 
qu'il ât pour sbs ptopres ehfftdtà. L'abbé Jac^faeâ-Nicolas, 
dont noVLi vOulotis retfacei* l'histoire; était le secoiid de 

se§ flIS; 

D'après Tordre naturel qtl'on suivait â cette é)5ôqiie dâh^ lëâ gràndéâ fa- 
milles^ raîiië, Jeaii-Baptiste, tië le i*"' nov. i65 1 , futdf marquis dt Sëigrielay 
et ministre secrétaii-e d'État ad dét>àrtem&nt t(è la niâfitie, fut appelé dès 
Tenfailce à recueillir la siicbession hohbHfiqUë de sotl pèrfe; le âèc&tld, 
Jacques-l^icolas, né en i654, était destine â sUlvl-e là tâtrière ecclësiàstl- 
qtie, et poUvàit aâpirèr à tetiiplacer sdn dtlclè Nicolas dans âes bSiiéiicëS OU 
ses évêchés; le troisième, Antoinfe-Martirt, hé Ife 2 octobre 1659, ^^t à'bu- 
vrif devant lUi l'ordre de Malte ; puis là mêttlfe série recoihhiériçà pbùr les 
trois fils suivants qui partagèrerit ks héritages correspondants de leurs 
aînés : Vépée ou le ministère, pour le marquis de ËlàihvUlë, qtii eut plus 
tard la surintendance des bâtiments; le petit collet pdur Louië, qui héHta 
de la garde de ta biblidthèque du roi ; enfin la croix de chevalier pour le 

comte de Sceaux Quant aux filles nous les verrons, au lieu d'entrer 

au couvent comme trois de leurs tantes, sœuts du grand ministre, épouser 
avec éclat des ducs et pairs de France. 

Ké en 16 54) s'il failt en croire tous ks biographes trompés sans doute 
par iihe erreur de soustraction répétée sdccesslvëmeht, Jâcques-fllcdlas 
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Colbert ne fut baptisé que le 14 février i655 à Téglise de Saint-Eustacbe, 
paroisse de laquelle dépendaient à la fois la rue Coq- Héron qu'habita son 
père de i65i à i655, la rue Plâtrière (aujourd'hui J.-J. Rousseau) oU il 
élut domicile à partir de cette époque jusqu'aux dernières années de Ma- 
zarin, et l'angle des rues Vivienne et Croix-des-Petits-Champs qui devint 
ensuite son hôtel. M. Jal* qui a conservé l'acte de baptême du futur arche 
véque académicien, nous apprend que son parrain fut messire Guil- 
laume Charron, conseiller du roi, trésorier général de l'extraordinaire 
des guerres de la cavalerie légère; et sa marraine, Louise Cellier, femme 
de Henry Pusseau, seigneur de Pavan, conseiller du roi en son grand 
conseil. J.-B. Colbert n'est qualifié dans l'acte que de conseiller ordinaire 
du roi et intendant de monseigneur le cardinal Mazarin : il n*était pas 
encore, comme en 1659, lors de la naissance de son troisième fils Antoine- 
Martin, chevalier, baron de Seignelay, etc., etc. 

Entré dans le monde au moment où son père jetait les bases de sa future 
grandeur, l'abbé Jacques-Nicolas Colbert était déjà, avant l'âge de onze 
ans, un petit personnage d*importance : en effet, le 2 janvier i663, son 
oncle Nicolas, Tévéque de Luçon, qui avait pris sous sa protection directe 
les débuts de sa carrière ecclésiastique, résigna en sa taveur le prieuré de 
la Charité-sur- Loire, riche abbaye de bénédictins, appelée la première fille 
de Cluny, et située à sept lieues de Nevers. Du prieuré de la Charité dé- 
pendaient un grand nombre de bénéfi<!es à collation directe: tels 41 prieurés 
et 34 cures répartis dans 14 diocèses de France, 4 prieurés en Angleterre, 
un à Lisbonne, un à Constantinople dans le faubourg et tous ces béné- 
fices devaient un droit de patronage ou de supériorité à chaque 2a janvier. 
La dernière fondation du monastère après plusieurs ravages des barbares, 
remontait à Tannée io52, et la maison qui contenait d'abord 200 religieux, 
avait vu successivement réduire ce nombre à 22, depuis Philippe de Lé- 
noncourt, prieur sous la Ligue. La justice se rendait dans le pays au nom du 
prieur, par le ministère d'un bailliage dont la juridiction s'étendait sur 
toutes les terres de Nièvre et du Berry, dépendant de la Charité. Les 
revenus étaien! évalués à 20,000 livres « 

C*était, on le voit, un bénéfice fort important, et le jeune prieur assumait 
déjà une lourde responsabilité sur sa tête : il la supporta sans faiblir, et le 
souvenir de son administration est resté populaire dans cette région de la 
Loire : nous en donnerons de suite le résumé d'après les Mémoires sur le 
Nivernais^ pour montrer comment il entendait ses devoirs de commenda- 
taire; et nous serons plus sobre de détails sur ses autres bénéfices. Dès 1668, 
il faisait reconstruire une arche du pont de la Charité, ruiné par les grandes 
eaux, poste militaire important, oti la Ligue et la Fronde avaient plus d'une 
fois établi leurs quartiers. Par son crédit et sa protection, un nouveau pont 
de pierre fut bâti en 1673, et le péage établi sur l'ancien fut supprimé. 
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L*adjudication de Fouvrage s'élevait à 73,000 livres, et Ton remarqua 
beaucoup que le prieur eut la générosité d'abandonner le produit de son 
droit de bac ou pontonnage affermé i,5oo livres chaque année. En 1678^ 
il fit réparer le clocher de l'église Saint-Pierre endommagé par le tonnerre ; 
et devenu en i683 seigneur temporel de la Charité, il fit rectifier les juridic- 
tions du bailliage, établir en 1696 une élection composée de 63 paroisses, 
reconstruire à la même époque, la nef, le portail, Tautel et le clocher de 

l'église Notre-Dame Il retira à ses frais les biens engagés du prieuré, fit 

modérer les tailles de la ville, entretenir en bon état toutes les routes qui y 
aboutissent, réparer et construire à neuf le nouvel Hôtel-Dieu transféré sur 
le vieux port pour plus de salubrité Il donna 3oo francs de rente an- 
nuelle à cet hôpital, paya le chirurgien de la maison et un maître d*école 
pour la ville, vint au secours de la maison des Récollets, de celles des 
religieuses bénédictines réformées, et de tous les pauvres. •.., et l'on peut 
dire de lui, ajoute le rédacteur des Mémoires sur le Nivernais j qu'il n'em- 
ploya ses richesses que d'une manière utile, et fit à la Charité tout le 
bien qu'il put £dre pendant le cours de sa vie trop courte pour le 
pays 

Son administration de l'abbaye du Bec, à laquelle il fut nommé à la 
même époque qu'au prieuré de la Charité, ne lui fit pas moins d'honneur : 
c'était une abbaye de bénédictins, fondée au xi* siècle, et qui, depuis l'année 
1626, avait adopté la règle de la fameuse congrégation de Saint-Maur ; située 
dans un site magnifique à cinq lieues au sud-ouest de Rouen, et dépendant 
du diocèse métropolitain de Normandie, elle était fort belle et valait 
6,000 livres de revenu. Jacques Colbert y fut nommé en 166 5 à l'âge de 
dix ans, et la conserva jusqu'à sa mort en 1707. 

Mais n'anticipons point trop sur les événements, et reprenons l'ordre 
chronologique de l'histoire de l'abbé Colbert. Ses études au collège d'Har- 
court, comme celles de son frère aîné, le futur marquis de Seignelay, aux 
jésuites, euretit un grand retentissement, et la Galette de France, rédigée 
par Renaudot, nous est avec le journal d'Olivier d'Ormesson un sûr garant 
qu'on se pressait en foule aux actes et aux sabbatines soutenues par les fils 
du contrôleur général. L'austère maître des requêtes décri^ plusieurs de 
ces actes célèbres, et descend dans le détail jusqu'aux magnifiques dessins 
de Lebrun qui en encadraient les thèses. A l'un d'entre eux, il nous montre 
I M. le Prince au milieu, devant la chaire du répondant, M. l'archevêque 
au-dessus de M. le chancelier et de M. le premier président, ensuite les pré- 
sidents... Tout Paris estoit à cet 8Cte...(i) » On sait du reste que le célèbre 
P. Bouhours, qui avait déjà fait l'éducation des princes de Longueville, avait 
été mandé de Dunkerque par Colbert en 1 664 pour l'éducation de Seignelay ; 

(r) Ce himeux diché, on le voit, n'est pas de la première jeunesse. 
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il ne fut probablement pas étranger à celle de l'abbé; et si ce fut spécîaletnent 
pour son fils aîné que Colbert fit composer par Bàliize, Patrii, le Pelletier, 
Foucault, BourzeîSy etc., une foule de petits traités destinés à former son 
esprit et son jugement, on est fondé à croire que les frères de Sëîgtielay en 
profitèrent à leur tour. Les sâtantes études de M. Chéruel sur les anciennes 
institutions de la France nous ont appris ^ar le inbnù ce qu'étaient les 
actes de Sorbonne, véritables tournoij àcholastiqbes, dont le dertiier, la 
graiide Sorbdntiique, durait de six heures du inatin à six heures dh soir^ et 
n'était interrompu qu'à midi par un léger repas, a La thèse ornée d'une 
gravure et presque toujours dédiée à un personnage célèbre indiquait une 
Série de questions sur lesquelles devait roulëf là discussion. Tous les doc- 
teurs pouvaient attaquer le candidat sur les points qa*il s'engageait à 
défendre... » Ces thèses se soutenaient en latin, langue de l'Université, dfe 
la théologie, du droit et de la médecine, et « Tbn peuidire, affirmait le P. 
Qdèsnél dans son Histoire d'Ant. Arttauldy qu'une licence de théologie 
de Paris est, dans le gëni-e des exercices de littérature, iin des plus bea^x 
Spectacles qui se trouvent dans le monde. 9 L'abbé Côlbert, comme plus 
tard l'abbé de Louvois, fut Pun des rois de ces spectacles. « On n'empbtta 
jamais, dit quelque part Renaudot, plus d'a|:lplaudissettikhts, tii avec plus 
de justice, eii piareilles occasions. » 

A tette école, on devient orateur podi* peu que là nàtùhe aidé â l'étude, 
et l'abbé fut en eSfet àp{)laudi de bonne hebrfe, dans plusieurs chaires de la 
capitale» en particulier à la prise d'habit de ihadamede Soubise. < M.Tabbé 
Colbèrt y prêcha, écrivait le P. Qaesriel à Arnàuld, et y jjrécha bien, yi 
Mais sans chercher plus loin des éloges autorisés, le grand Racine lui- 
même a célébré hautement les études et les succès de l'àbbé, lorsque, 
directeur de l'Académie française en 1678, il dut recevoir au milieu des 
Quarante, lé jeune philosophé de vingt-quatre ans. Notis aiirions tnauvaise 
grâce de ne pas laisser la parole à l'illustre poète qui fut aussi titi éminedt 
prosateur : 

^ Oui; morisieur, nous savotts cortibien les lettres Vous sont redeva- 
bles. Il y a longtemps qUe l'Académie a les yeux slir vous ; aucune de vos 
démarches ne lui a été inconnue..... Nous avons considéré avec attention 
les progrès que ^ous avez faits dans les sciences; mais si votis aviez excité 
d'abord notre curiosité, vous n'avez guère tardé à exciter notre admiration. 
Et quels applaudissements n'a-t-on point donnés à cette excellente philoso- 
phie que vous avez publiquement enseignée I Au lieu de quelques termes 
barbares, de quelques frivoles questions que l'on avait accoutumé d'enten- 
dre dans les écoles, vous y avez fait entendre de solides vérités, les plus 
beaux secrets de la nature, les plus importants principes dé la métaphysi- 
que. Non, monsieur, vous ne vous êtes point borné à suivre une route 
ordinaire, vous né vous êtes point contenté de l'écorcç de la philosophie, 
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VOUS en avez approfondi tous les secrets... L'oserai-je dire? vous avez fait 
coQpaitre dans les écoles Aristote même, dont on n'y voit souvent que le 
fantôme. 

< Cependant cette ^^vante philosophie n'a été pour vops qu'uif passage 
pour vous élever ^ une plus noble science, je veux dire à la 3cience de 1^ 
religion. Et quejs prpgrèç n^4yez-yous point taits dans cette é(pdp s^çr^e I 
Avec quelle^ marques d'estime la pins fam^nse faculté de Tpnivers ypps 
^-t-elle adopté, vqns a-t-plle associé daps sqn corps I L* Académie a pris 
part à tpps vos honneurs. Elle app^^ndiss^i^ à vos célèbres action^; q^is, 
monsieur, ,4^pni$ ,4R*I^U^ vous a vu iflPntçr en chaire, qu'elle vous a en- 
tpndu prêcher les vérités 4c TEvangile^ non^seul^ment avec tpqte la fqfce 
de réloquence, mais même avec Joute la justesse et toute {a poUte^$e<lc 
notre langue^ alor^ T^cfidémie ne ^'csf p^us contentée de vous adn^irer, 
p\\^ a jugé que vous lui éfiez nécessaire. Elle yous a choisij elle vous a 
notftméfQur remplir la prepfiière place qu'elle a pu donner. Oui^ monsieur^ 
elle vous a choisi; car nppç vqplons bien qu'qn le ^ache, ce n'çst point la 
l^figpe, ce qp sont point les sollicitations qi^j ouvrent leç portes de VAp^' 
d^mje ; .elle va elle-même au devant dn mérite; elle Iqi épargne Ytvçi\>9ivx^^ 
de ce venir pflrir ; elle cherc(ie les sujets qpi lui sqnt propres... etc. » 

Et vpilà copiment, à l'âge de vingtTguatre ^ns, Jacques-Nicolas Colbert 
héritfi du fauteuil académique de Tabbé Jacques-Esprit, oratorien, et l'un 
des anciens familiers 4^ l'hôtel Ségui^r. On sait que ^.-B. Colbert, \p 
contrôleur général^ faisait lui-même partie de la docte assemblée ; il avait 
^téélu en 1667 à la mort deSilbon^ Tapteur du Ministre 4' État ^ et, fout 
d'une voi^, prétendent la plupart des biqgrapbes à }^ suite de Tabbé 
d*01ivet, on Pavait dispensé du discours de réception, parce que ses innom- 
brables occupations ne lui donnaient pas le loisir de }e composer ; mais 
M* P- Clément a mieux fait que de démontrer la fausseté de ce privilège si 
soi^vent cité depuis prés de deux siècles; il a retrouvé et rapporté le com- 
plin^ent même que ce protecteur éclairé des lettres, des sciences et des arts 
prononça en séance le jour de sa réceptiqn. Malheureusement le discours 
du ministre n'avait pas été conservé au recueil des harangues, et c'est ce 
qui a pause l'erreur des biographes; celui de 3on fils Tabbé, au contraire, y 
^gure avec honneur. Ce fut, du reste, une réception fort brillante que celle 
du jeune licencié de Sorbonne, qui devajt quelques mois plus tard prendre 
le bonnet de docteur. Le Mercure et la Gazette du mois de novembre 1678 
|'en4ent compte de cette séance du 3o octobre, comme d'un événement 
littéraire Important ; l'assemblée était très nombreuse, et, ce qui rendit 
l'attrait plus vif encore, le grand Racine devait répondre au récipien- 
daire 

\a djscours 4^ Jacques-Nicolas Colbert est un excellent morceau du 
gepfç académique : le$ périodes y sont nombreuses et bien développées ; 
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on sent que la grande prose des oraisons funèbres de Bossuec a déjà porté 
ses fruits, et donné le ton général à ce magnifique langage du dix-septième 
siècle, que nous oublions de jour en jour... c Vous ne vous contentez pas, 
messieurs, dit le récipiendaire, de donner à votre compagnie une réputa- 
tion immortelle en perfectionnant la langue française, et en la rendant la 
plus accomplie de toutes les languesvivantes ;yous voulez qu'elle soutienne 
dans la suite cette réputation, en perfectionnant des ouvriers qui 
puissent toujours continuer avec vous le travail que vous avez si utilement 
commencé; et je me trouve assez heureux pour être le premier que vous 
avez cru capable de profiter de vos instructions... » Dans reloge obligé de 
Louis le Grand, de Louis le Conquérant, de l'invincible Louis, etc., l'abbé 
montre en effet qu'il en a profité ; cela est pompeux sans être banal, et la 
seconde partie surtout doit être remarquée par son tour original ; au lieu 
de placer dans sa propre bouche l'éloge du protecteur, Jacques-Nicolas 
Colbert en fait honneur à l'Académie elle-même, a Mais que £ais-je, mes- 
sieurs? Dois- je entreprendre de parler devant vous de ce prince qui 
épuisera toutes vos savantes méditations? C'est à vous à nous fisûre le détail 
et à nous découvrir tout Tédat de ses actions héroïques. C'est dans vos 
écrits plein d'éloquence et de politesse que nous le verrons méditer, résou- 
dre et exécuter l'attaque de quatre grandes places qu'il investit et emporte 
en même temps, après avoir traversé plus de cent lieues de païs estrangers 
qu'il laissoit entre luy et ses Estats. C'est là que nous le verrons sur les 
bords du Rhin animer par sa présence ses escadrons, qui sans se rompre, 
se jettent dans ce grand fleuve, le passent à la nage et forcent en même temps 
une armée ennemie, qui se croyoit en seureté, ayant un tel rempart devant 
elle. Vous le représenterez attaquant et enlevant aux ennemis dans la suite 

de cette mesme campagne trente de leurs plus fortes places Vous le 

ferez voir entreprenant les deux célèbres conquêtes de la Franche-Comté, 
dans les plus rudes temps de l'hiver Vous parlerez de l'entreprise éton- 
nante de son régiment des gardes qui choisit l'heure de midy, pour 
escalader la citadelle de Besançon. Vous décrirez l'intrépidité de ces 
soldats... etc....; » 

Nous avons cité quelques passages de la réponse de Racine, réponse qui 
n'est pas imprimée dans le recueil des harangues de l'Académie, et qui oe 
parut pour la première fois qu'en 1747 à la fin des mémoires sur la vie du 
grand poète publiés par son fils Louis. D'Alembert critique beaucoup 
l'illustre auteur de Phèdre et à^Iphigénie^ qui était alors au plus haut 
degré de son mérite et de sa réputation, d'avoir parlé au jeune Colbert âgé 
de vingt-quatre ans, <t des grâces que l'Académie avoit à lui rendre pour 
l'honneur qu'il lui faisoit en y acceptant une place. » S'exprimer ainsi, 
c'était, dit-il, dégrader la compagnie. Si d'Alembert avait eu présent à la 
mémoire ce qu'il avait écrit peu auparavant sur les académiciens grands 
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seigneurs à l'occasion du duc de Coislin, il se serait rappelé que les mœurs 
littéraires justifient le proverbe, a autre temps, autres mœurs. » Au xvii* 
siècle, les gens de. lettres avaient besoin pour se soutenir du protectorat 
immédiat des grands et des puissants : c*était là une question vitale pour 
les sociétés littéraires, aussi bien que pour les particuliers ; aussi vit-on 
PAcadéoiie, jusqu'au moment oti Louis XIV prit, en 1672, le protectorat à 
la mort du chancelier Séguier, rechercher avidement les grands du jour 
protecteurs des lettres et des sciences, pour les admettre dans son sein et 
se créer des influences qui pussent, un jour donné, garantir son existence 
menacée : ces grands du jout en acceptant, comme les Coislin, les Saint- 
Aignan, les d'Estrées, les Dangeau, les de Mesmes^ les Colbert, d'entrer 
dans la compagnie, et de se confondre avec Tégalité la plus complète, 
dans les rangs des simples littérateurs, faisaient honneur à la compagnie. 
Depuis 1672 cela n'était plus aussi nécessaire, puisque le roi lui-même, en 
prenant le protectorat, assurait l'avenir de la compagnie ; mais l'habitude 
était prise, et l'Académie continua longtemps, soit par reconnaissance en- 
vers ses bienfaiteurs, soit pour illustrer ses fastes, à recevoir de temps en 
temps les représentants des grandes familles : au surplus, l'abbé Jacques- 
Nicolas G>lbert, quoique fort jeune, avait déjà fait ses preuves, et pouvait 
tenir un rang honorable dans une assemblée purement littéraire. 

^^ I 

C'est à lui que le poète Santeuil adressait^ vers la même époque, la pièce 
de vers latins qui célèbre si pompeusement les trésors de sa bibliothèque, 
et qui porte le titre de : « Illustrissimi Domini D. Jac. Nicolai Colberti^ 
abbatis BeccensiSj Charitatis et Ambertœ {i) prioris ac Domini biblio^ 
theca. » Cet éloge d'une collection, très-nombreuse et surtout très-bieii 
choisie, n'eût été, remarque d*Alembert, qu'une satire du propriétaire, 
« s'il avoit ressemblé à tant de bibliomanes plus soigneux d'amasser des 
livres que de les lire... » Il est vrai que dans les cent vers de son panégyri- 
que, Santeuil ne ménageait guère les expressions de son enthousiasme : 



nie quidem Colbertus, amor Patnsque vqluptas, 
Muaarumque decus, Patrem qui fortibus ausis 
' Jamjam squat non inferior, dum mente profùnda 
Ret sacras, divina poli mysteria versât. 
Tum monstrans aperit radium, et me multa docebat, 
Insignesque viros, insignia scripta Sophoc:um. , 
Numquam tôt Phario congesta volumina régi 
Famosa jEgyptus, non tôt vidistis Athence^ 
Cumpulchrœ in Vestris florerent manibus artes; 
NecVaticanas par quidquam^ Roma, per cèdes 
Vidit, perpetttis monumenta fldelia sœclism 



(I) J.-N. Coibert avait obtenu récemment le prieuré d'Ambierle, de Tordre de Cluny^ 
dans le Forez. 

\rii. 27 
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Docteur de la maison et société de Sorbonne au mois d^avril 1679, 
J.-N. Colbert reçut le bonnet des mains de François de Hariay de Chan- 
vallon/ ^cherêque de Paris, et rît s'ouvrir devant lui une brillante 
carrière ecclésiastique. Ses frères occupaient déjà, malgré leur jeunesse, de 
hautes siti^tions. L'aîné, Jean-Bafytiste, marquis de Seignelay, avait 
obtenu en 1672 à vingt et un ans, au retour de ses voyages en Italie et en 
Flandit, la survivance de la charge de secrétaire d'Etat qu'occupait son 
père, et depuis 1676, il exerçait effectivement les fonctions de ministre de 
la marine. Veuf de Marie-Marguerite, marquise d'Alègre, qui ne lui avait 
donné qu'une fille morte en bas âge, il épousa au mois de septembre 1 670 
Catherine-Thérèse de Matignon, fille du comte de Thorigny : et ce ilit à 
cette occasion que Colbert donna au roi et à toute la cour la fameuse fête 
de Sceaux. — Le frère puîné de noti-e docteur, Antoine-Martin, né le 2 
octobre 1659, et baptisé le 17 février 1660, venait d'être reçu, quoique 
d'une noblesse fort mince, chevalier de Tordre de Malte : mais le crédit du 
père fit qu'on n'examina pas ses preuves avec la dernière rigueur ; il obtint 
presque aussitôt la commanderie de Boncourt, devint grand bailli de 
l'ordre, général de ses galères, et le roi le fit colonel du régiment de Cham- 
pagne : c'était un franc mauvai» sujets qu'on appelait communément le 
bailli' Colbert, et qui racheta bien des fautes en se battant valeureusement 
devant l'ennemi. — Le quatrième fils du ministre, Jules- Armand, marquis 
de Blainville et dHDrmoy, baptisé le 17 décembre i663, avait obtenu 
dès l'âge de onze ans, en 1 674, la survivance de la charge de surinten- 
dant des bâtiments que possédait son père ; bien que le moins intelligent 
de tous les fils du ministre, il aurait pu prétendre aux plus grandes faveurs 
de la fortune, si Louvois n'avait fini par détrôner son rival. — Son cadet, 
Louis, destiné dès Tenfancç à porter le petit collet, possédait déjà l'abbaye 
de Bonport (de l'ordre de Citeaux, au diocèse de Rouen, valant 18,000 livres) 
et le prieuré de Nogent-le-Rotrou, lorsqu^en 1676, la mort de son oncle 
Nicolas Colbert, l'évéque d'Auxerre, dont nous avons esquissé plus haut la 
physionomie, lui donna la garde de la bibliothèque du roi, et l'intendance 
du cabinet des médailles; il était encore beaucoup trop jeune pour pouvoir 
remplir effectivement les fonctions de cette charge; mais le vieux Carcavi 
qui avait succédé à Tabbé Cassagnes dans la délégation de l'évéque 
d'Auxerre, conserva ses pouvoirs à la bibliothèque et^ sous la direction du 
grand Colbert, comme surintendant des bâtiments^ continua d'augmenter 
les acquisitions répétées de la collection royale. 

Nous avons néanmoins tout lieu de croire que Jacques-Nicolas Colbert, 
le nouvel académicien, ne fut pas étranger^ pendant toute cette période, à 
l'administration de la bibliothèque; et c'est ce qui a causé probablement 
l'erreur des historiens qui l'ont appelé garde des livres. On voit en effet 
dans le compte rendu de la visite unique et mémorable faite par Louis XIV 
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à la bibliothèque, en 1681, que ce fut Tabbé Jacques qui montra au roi les 
, livres les plus curieux» le cabinet des médailles antiques et modernesî et 
les agathes gravées. Ainsi, dans les grandes circonstances, dans les cérémo- 
nies officielles, il représentait son frère, le petit abbé de Bonport ; mais 
ce n'était qu'à titre purement officieux, car on ne trouve son nom dans 
aucun des états de la maison du roi pour le service des collections royales. 
Le grand Colbert ayant la toute-puissance dans l'hôtel de la rue Vivienne, 
tous ceux de ses fils qui montraient quelque aptitude, ou un goût spécial 
pour les livres ou pour les belles*lettres, devaient considérer la bibliothè- 
que du roi comme leur propre domaine ; et notre abbé fut une sorte de 
f^arde de livres intérimaire. 

Nous ne citerons ici que pour mémoire le cinquième frère du docteur de 
Sorbonne, Charles-Edouard, comte de Sceaux, qui avait à peine dix ans 
lorsque Tabbé reçut le bonnet. Quant à leurs sœurs, les plus brillants éta- 
blissements avaient répondu & la haute position de leur père« et aux 
400,000 livres qu^il leur donnait en dot à chacune. L'aînée, Jeanne* 
Marie-Thérèse, était duchesse de Chevreuse depuis 1667 : la seconde, 
Henriette, épousa, le 2 1 janvier, Paul de Beauvilliersy duc de Saint«Atgnan, 
premier gentilhomme de la chambre, fils et père d'académiciens ; et la 
troisième, Marie- Anne, venait de s'unir le 1 2 lévrier 1 679, dès l'âge de 
quatorze ans, à Louis de Rochechouart, duc de Mortemar, reçu en sur« 
vivance de la charge de général des galères. 

Telle était la brillante situation de toute sa famille, lorsque au mois de 
février 1680, Jacques^Nicolas Colbert fut nommé par le roi coadjuteur du 
vieil archevêque de.Rouen, François Rouxel de Médavy de Grancey, qui, 
né le 8 août 1604, avait succédé en 1671 4 François de Harlay, nommé 
archevêque de Paris, et demandait un aide pour partager avec lui les soins 
de son diocèse. L'abbé reçut du pape au mois d'avril ses bulles gratuites, 
et fut sacré en Sorbonne le 8 août 1680 par Tarchevéque de Rouen, 
assisté des évéques de Bayeux et de Lisieux, sous le titre d'archevêque de 
Carthage. « On nous mande, écrivait quelques jours après madame de Sévi- 
gné, qu'au sacre de M. le coadjuteur de Rouen, il y avoit trente-six évéques^ 
et six qui o'étoient pas encore sacrés : il n'y en avoit guères davantage au 
Concile de Nicée. » Jacques-Nicolas Colbert n avait pas vingt-six ans. 

Presque aussitôt après le sacre, le nouveau prélat partit pour aller pren* 
dre possession de sa coadjutorerie, et se rendit d'abord, accompagné du 
coadjuteur d'Arles, de Tévéque de Lisieux, et de l'abbé de Grigoan, nommé 
à révéché d'Evreux, au château de Gaillon, oti l'archevêque le reçut avec 
la plus grande magnificence. Il fut complimenté à son arrivée par l'inten- 
dant de la généralité de Rouen, et par le grand**maître des eaux et ibréts ; 
puis il se mit en route pour Rouen avec i'évêque de Lisieux, et trouva au 
port de Saint^Ouen, plus de trente de ê^ chanoines qui l'attendaient avec 
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une assistance considérable, an milieu de laquelle on remarquait Claude 
Pelot, premier président du parlement, et d'autres personnages de qualité 
qui lui firent un cortège de plus de cinquante carrosses jusqu'au palais 
archiépiscopal... Les relations du temps font un récit fort curieux des 
cérémonies du lendemain pour la prise de possession du domaine spirituel : 
nous avons pensé qu'il 7 aurait un certain intérêt à les rappeler en les 
résumant succinctement. 

Le 28 septembre, après avoir donné audience aux députés du chapitre, 
le coadjuteur se rendit à Saint-Heibland, où il fut reçu par le curé de la 
paroisse. Il y quitta sa chaussure, et, s*étant mis en rochet et en camail, il 
s'avançapiéi^nii^ vers la cathédrale, accompagné des prieurs et religieux 
de Tabbaye de Saint-Ouen, tous en chape, les anciens et les réformés ayant 
chacun leur prieur. Il trouva le passage natté, depuis cette paroisse jusqu'à 
Notre-Dame, et fut reçu à la porte de l'église par le doyen du chapitre 
Brétel de Grémonville, et par tous les chanoines et chapelains revêtus de 
riches ornements sacerdotaux. Le doyen lui ayant présenté l'eau bénite, et 
donné la croix à baiser, le prieur des anciens de Saint-Ouen s'adressant à 
tout le chapitre lui dit : « Nous vous donnons votre archevêque vivant^ 
vous nous le rendre:^ mort* » Les archevêques de Rouen étaient en effet 
exposés en parade à Saint-Ouen, avant leur enterrement. Cette cérémonie 
achevée, le doyen présentant son église au coadjuteur, lui demanda sa pro- 
tection^ et lui fit faire le serment accoutumé sur les Evangiles : puis 
Colbert reprit sa chaussure à l'autel de Saint-Pierre, après avoir offert un 
écu d'or à Tautel des vœux. Enfin, ayant été reçu dans le chapitre comme 
chanoine, et conduit dans la chaire pontificale du chœur comme arche- 
véque, il entendit la messe qui fut chantée en musique ; et à l'issue, il 
traita tout le chapitre à trois tables, qui furent servies, disent les relations, 
avçc autant de délicatesse que de profusion. 

L'année suivante, Jacques-Nicolas Colbert fit partie de la fameuse 
assemblée du clergé, qui se tint au couvent des Grands-Âugustins 
à Paris, du i^ octobre 1681 au 23 juin 1682, et qui, convoquée au sujet 
des troubles excités à l'occasion de la régale, s^est rendue célèbre par la 
déclaration des quatre propositions gallicanes rédigées par Bossuet. On 
sait que le 9 mai 1682, le président rendit compte d'un bref du pape qui 
désapprouvait et cassait tout ce qui avait été fait au sujet de la régale : les 
séances furent interrompues jusqu'au 23 juin^ et l'assemblée se sépara sans 
avoir poussé plus loin ses discussions. Nous ne raconterons pas ici les 
démêlés fameux qui eurent lieu à cette occasion : mais nous devons citer 
une particularité qui concerne spécialement J.-N« Colbert, admis pour la 
première fois à faire partie de l'assemblée des prélats. 

Au commencement des séances^ et avant de donner lecture de la procu- 
ration de la province de Rouen^ l'abbé de Bezons, agent général du dei^, 
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représenta qu'il s'y trouvait une clause extraordinaire « qui étoit que 
messeigneurs les évéques et messieurs les députés du second ordre ont prié 
monseigneur Tarchevéque de Rouen et monseigneur Tévêque d'Avranches 
de supplier l'assemblée générale de trouver boji que monseigneur larche- 
véque de Carthage, coadjuteur de Rouen, remplît la place de mondit 
seigneur l'archevêque de Rouen, lorsque son âge et ses infirmités ne lui 
permettroient pas de se trouver aux assemblées générales. » Le vieux 
prélat et Tévéque d'Avranches étaient en effet les deux seuls députés offi- 
ciellémçnt désignés par la province pour le premier ordre. L'affaire fut 
remise jusqu'après lecture des autres- procurations, et nous lisons dans les 
procès-verbaux que monseigneur l'archevêque de Paris, président, ayant 
alors pris la parole, c a rapporté ce qui se passa en l'assemblée de iSgô où 
monseigneur le cardinal de Gondi étoit président, lequel ayant représenté 
son âge et ses infirmités à la compagnie^ la supplia de vouloir lui substituer 
M. Séguier, doyen de N.-D. de Paris, quand son indisposition l'obligeroit 

« 

à s'absenter de l'assemblée, ce qu'elle lui accorda, tant en présence qu'en 
absence^ à condition qu'ils n'auroient tous deux qu'une voix et qu'une 
taxe... » Après avoir cité plusieurs autres précédents analogues, François 
de Harlay ajouta... « Qu'à la vérité, un particulier n'avoit pas droit de 
substituer une autre personne en sa place; mais que cette liberté ne dévoit 
point estre défendue aux assemblées et aux provinces, surtout quand les- 
dites provinces s'adressant aux assemblées générales usoient du terme de 
supplier; que si jamais personne a mérité cette grâce dans toutes les cir- 
constances présentes, c'étoit sans doute monseigneur le coadjuteur de 
Rouen, dont l'esprit et la capacité avaient tant de fois paru avec un 
grand applaudissement, et qui donnoit de si grandes espérances à l'Église 
sur ce qu'elle devoit un jour en attendre. »...<£ Sur quoi, les provinces 
ayant délibéré, toutes ont esté d'avis de le recevoir, tant en présence qu'en 
abscence de monseigneur de Rouen, à condition qu'en présence ils n'au- 
roient rien pour deux qu'une voix, et sans tirer à conséquence. » 

RENÉ KERVILER, 

(La suite au prochain numéro.) 




LES AMOURS DE RACINE 
UNE TRAGÉDIE INCONNUE 



u mois de novembre 1667, vers cinq heures et demie du 
soir, lorsque la nuit commençait à s'étendre sur Paris, 
un l^omme d'une noble figure, enveloppé dans un Urgt 
manteau, et une femme à la démarche de reine et dont le 
visage était couvert d'une mantille notre, sortaient discrè- 
tement de l'hôtel de Bourgogne, par U porte des cosU' 
diens. Ils semblaient désirer de n'être pas reconnus des divers groupes qni 
stationnaient aux alentours du théâtre et s'entretenaient du grand juccis 
d'Andromaque, tragédie d'un auteut qui semblait devoir balancer et même, 
au dire de quelques-uns, surpasser Corneille. Le couple qui paraissait un 
couple amoureux, passa à côté de trots hommes dont ideux s'intéressaient 
vivement au succès de la pièce et dont le troisième 7 prenait part aussi, non 
sans témoigner pourtant une certaine froideur. 

— J'apprécie le taleùt de l'auteur, disait ce du'nier; mais n'étant [dus 
son ami, je ne puis me fêliciter autant que vous, de son tri<»ttplie. 

— De la rivalité de théâtre, s'écria Boileau ; Molière devisît être au- 
dessus dé cela ! 

— Racine a été un ingrat envers moi, reprit Molière ; U m'a dû ses 
débuts au théâtre; il m'a fait concurrence dès la seconde tragédie; il porte 
sa troisième à l'hôtel de Bourgogne. Comme directeur du Palais- Rojal, je 
ne puis lui pardonner de m'avoir enlevé en même temps une de mes meil- 
leures actrices pour remplir le rôle de son Andromaque. 

— Voilà le grand grief, dit la Fontaine, un reste de tendresse de cœur 
pour la Duparc. 

- — Oh t non, reprit Molière, le grief n'est pas là ; U Debrie^ bonne créa- 
ture, m'a consolé autrefois des cruautés de le Duparc. J'ai depuis épousé 
Armande Béjart, mon coeur est désintéressé dans la question. Je prends ici 
les intérêts de ma troupe ; il a fait tort à de braves et honnêtes comédiens 
que je voudrais voir tous riches et heureux, aux dépens même de mon 
existence. 
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— A la bonne heure t dit Boileau ; Tâme de Molière est trop grande 
pour céder à des sentiments personnels... 

Dans ce moment, le couple dont nous avons parlé passa à côté des trois 
graves discoureurs. 

— C'est lui, dit la Fontaine à voix basse à ses amis, c*est le triompha- 
teur! c'est Racine avec la veuve d'Hector. 

Racine et la Duparc étaient déjà loin, car ils touchaient à peine la terre 
tant le bonheur les rendait légers. On eût dit qu'ils avaient des 
ailes. 

— Je suis fâché, reprit Boileau, de voir Racine, l'enfant de Port-Royal, 
se précipiter tête baissée dans les folies du siècle. 

— Une amourette de théâtre, s'écria la Fontaine^ est-ce que c'est sérieux ? 

— Tout est sérieux pour Racine, reprit Boileau, je connais sa sensibilité. 

— Vous avez raison, Boileau, il a mis le pied dans un monde oîi il aurfi 
bien des chagrins, ajouta Molière. Le théâtre est plein d'embûches, de 
jalousies et de propos calomnieux. 

Les trois amis se séparèrent après avoir disserté quelque tecnps encore 
sur Andromaque^ sujet de toutes les conversations. 

Racine les avait bien reconnus ; mais, outre que la présence de Molière 
Peut gêné, il n'aurait pas abordé Boileau ni même la Fontaine, ayant la 
Duparc au bras. 

Ce n'est pas quMl craignît les observations morales de celui-ci : la Fon- 
taine trouvait fort naturel que Racine, aimable et bien fait et dans la 
force de l'âge eût une maîtresse; ce qu'il eût trouvé étrange, c'est que 
Racine n'en eût pas. Mais Vauttur d'Andromaque se défiait de la discré- 
tion du conteur ; il croyait d'ailleurs pouvoir cacher sa faute, d'autant plus 
que la Duparc, veuve depuis quelques années seulement, tenait à garder 
une sorte de décorum \ en sortant le soir ensemble du théâtre, où Racine 
Fattendait mytérieusement à la porte, ils s'imaginaient n'être vus de per- 
sonne. Erreur habituelle des amoureux ! 

Ce premier amour de Racine dura, avec toute Texaltation des premières 
ardeurs, jusqu^au 1 1 décembre 1668, jour funeste^ où le poète eut le mal- 
heur de voir mourir, après une courte maladie, la belle Duparc, âgée seu« 
lementde trente-cinq ans. 

Le surlendemain il suivit son convoi dans le plus grand abattement. 

Robinet, qui assista au convoi, dit, dans sa Ga^ette^ qu'on y vit : 

Des poètes de libéttre 
Dont Vun^ le plus intéressé 
Etait à demi trépassé. 

C'était Racine. 

De quoi mourut \dt Duparc, cette célèbre comédienne à qui âarrazin. 
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Molière, le vieux Corneille lui-même, avaient adressé des hommages peu 
récompensés et qui s'était donnée d'âme et de cœur à Racine, le tendre 
poète, qui avait de plus le mérite d'être un des plus beaux hommes de son 
temps. Le bruit courut d'une grossesse dissimulée et détournée par les 
procédés des sages-femmes, ce qui n'était pas rare dans ce temps ; il cou- 
rut même» mais tout bas, d'autres bruits dont nous parlerons tout à l'heure 
et qui seront le point culminant de ce récit. 

La perte d'une femme tendrement chérie et pour laquelle le poète 
comptait écrire les grands rôles qui hantaient déjà son imagination, fut une 
immense douleur pour Racine. Mais Cicéron Ta dit: Rien ne sèche plus 
vite que les larmes^ et les larmes de Racine cessèrent de couler au milieu 
du tourbillon qui l'emportait. O mobilité de l'homme I le plus aimant se 
laisse envahir par Toubli. La Champmeslé se substitua bientôt à la Duparc; 
il composa pour la Champmeslé les figures de Bérénice, d^Iphigénie^ de 
Monimej de Phèdre; il occupa ou partagea le cœur de sa nouvelle inter- 
prète, cœur qui se divisait volontiers et se donnait en différentes parts, 
jusqu'à ce que le comte de Clermont-Tonnerre s'en empara tout entier et 
(le mot est du temps) vint déraciner complètement la Champmeslé. 

Les infidélités de son actrice &vorite le dégoûtèrent de Tamour et le 
poussèrent à se marier et à se reconcilier avec Port-Royal, dont il avait osé 
se moquer, furieux d'avoir été appelé par le sévère Nicole ce empoisonneur 
public. » Les cabales qu'on lui suscita au théâtre le dégoûtèrent de la tra- 
gédie; sa Phèdre surtout, à laquelle il avait vu opposer la Phèdre du sieur 
Pradon, lui causa tant d'ennuis qu'il résolutde renoncer au théâtre comme 
aux amours, et ce fut à cette époque qu'une tragédie bien plus terrible que 
les siennes éclata dans sa vie et lui fit expier d'un seul coup son goût pour 
la satire^ son ingratitude vis-à-vis de Molière et de Port-Royal, ses légère- 
tés et ses erreurs. 

Racine, de toutes le&illusions de sa jeunesse superbe, n'en avait conserve 
qu'une : quoique marié et aimant sa femme, il était resté courtisan ; il 
avait un culte pour le grand roi, dont l'estime le consolait de tous les maux: 
être bien reçu à la cour^ être admis chez madame de Montespan et chez 
madame dé Maintenon faisait son suprême bonheur ; pour lui le sourcil de 
Louis était comme le sourcil de Jupiter. 

Un matin, dans les premiers jours de décembre 1679, le roi fit mander 
Racine dans son cabinet, et Racine, empressé, trouva Louis XIV l'œil en- 
fianmié, tenant dans sa main crispée des papiers qu'il fi'oissait et marchant à 
grands pas en causant avec M. de Louvois. A peine s'aperçut-il de l'entrée 
de Racine, qui fut terrifié de cet aspect. 

— Sire, voilà M. Racine, dit Louvois. 

— Je me rends aux ordres de Votre Majesté, ajouta Racine tout 
troublé. 



■y 
7. ^ 
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— Bien; j'aurais quelques explications à vous demander. 

— Sur quoi, sire ? 

— Sur la mort de la Duparc, il y a quatorze ans. 

— Sur la mort de la Duparc, s'écria Racine avec émotion. Vous 
renouvelez là, sire, une blessure que je croyais guérie. La Duparc est 
morte. • • • 

Et Racine, qui n'avait jamais bien su de quelle maladie, hésita un 
moment. 

<— Empoisonnée ! s'écria le roi impatient. Le poison est partout sous 
mon règne ; il s'est glissé jusque dans ma cour. Je ne sais pas encore si 
Madame elle-même n'est pas morte empoisonnée, et si je ne mourrai pas 
du poison aussi,'moi. 

— La Duparc morte empoisonnée! reprit Racipe, je ne m'en suis jamais 
douté. 

•— Et cependant l'on vous accuse vous-même d'avoir participé à sa 
mort. 

— Moi I s'écria Racine épouvanté. 

— Lisez ces interrogatoires de la Voisin, que vient de m'adresser M. de 
La Reynie. — Avez-vous connu la Voisin ? 

— Oui, sire, j'ai chassé cette femme odieuse de chez la Duparc. 

— C'est bien cela, dit le roi. 

Racine prit des mains du roi le terrible dossier, il y vit que la Voisin se 
vantait d'avoir été liée avec la Duparc^ elle affirmait en avoir connu toutes 
les affaires^ et soutenait que cette actrice était morte empoisonnée et que 
Jean Racine avait été soupçonné dPêtre Fauteur de cet empoisonnement^ 
ce qu elle avait toujours présumé, parce que Racine s'était opposé à ce 
qu'elle vît son amie pendant le cours de sa maladie, craignant qu'elle, la 
Voisin, ne découvrît la chose, que la belle-mère et les filles de la Duparc 
partageaient là'<Iessus son opinion. 

— Quelle horreur I s'écria Racine, les cheveux hérissés, et jetant les 
papiers sur la table. 

— Continuez de lire, poursuivit le roi. 

Racine reprit l'interrogatoire : < La belle-mère de la Duparc lui avait dit 
(à la Voisin) que Racine, ayant épousé secrètement la Duparc» était jaloux 
de tout le monde et particulièrement d'elle (Voisin), dont il avait beaucoup 
d'ombrage, et qu'il s'était défait de sa maîtresse par le poison à cause de son 
extrême jalousie, et que, pendant la maladie de la Duparc, Racine ne partait 
point de son lit, qu'i/ lui avait tiré du doigt un diamant de prix et avait 
aussi détourné les bijoux et principaux effets de la Duparc, qui en avait 
pour beaucoup d'argent... » 

— Empoisonneur et escroc, s'exclama Racine d'une voix étouffée comme 
celle d'un homme en proie à un horrible cauchemar. 

VIL 28 . 
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Il ne put continuer la lecture. Un voile était sur sa vue. Il se leva et se 
laissa tomber aux pieds du roi. 

— Sire, est-ce que Votre Majesté ajoute foi à ces inCamies ? 

— Si j'y croyais, reprit le roi» avec cette dignité qui le caractérisait et 
révélait sa grandeur, vous seriez arrêté. 

Racine embrassa les genoux du roi. 

— Il n'a pas tenu à Nt. de Louvois, ici présent, que vous ne fussiez inter. 
rogé par M. de La Reynie... 

Racine jeta un regard sinistre à Louvois en criant : 

— Sire^ sire, sire.., sans trouver à dire un mot déplus. 
Le roi le releva et lui dit d'un ton affectueux : 

— Racine, nous avons été jeunes et galants tous les deux, trppi beaucoup 
trop ; vous vous êtes retiré à temps d'un monde corrompu oU il était di£Scite 
de faire votre salut. Continuez à songer au vôtre comme je commence à 
songer au mien. Personne ne connaîtra ces accusations, ellp^ resteront ren- 
fermées à jamais dans le sein de la Bastille (i). 

— Merci, sire f vous êtes le plus gra^d et le meilleur des rois. 

Il s'éloigna, chancelant comme un somnambule, pt demeura renfermé 
chez lui sans sortir, sans parler à sa femme^ dç manière A inquiéter tous ses 
amis. 

Louis XIV l'apprit par Boileau; ce fut alors qu'il les nomma tous deux 
ses historiographes. 

Un peu plus tard, madame de Mainlenon eut l'idée de foire travailler 
Racine pour Saint-Cyr. Il fit £^/Aer, et, comme il n'avait pas panlonné à 
Louvois, il le peignit sous les traits d^Aman; il fit ensuite Athaliet son 
chef-d'œuvre; mais la conversation qull avait eue avec le roi jl propos de la 
Duparc ne lui sortait pas de la mémoire, et lorsque, par suite d'une préoc- 
cupation quelconque, il n'obtenait pas du roi les mêmes signes de bienveil- 
lance et les égards auxquels il était habitué, il se croyait'perdu ; il retombait 
dans sa profonde mélancolie. 

Le trait qui l'avait profondément atteint détermina sans doute la maladie 
dont il mourut. Molière, hélas I avait prophétisé vrai : l'amour de la Duparc 
lui fut fatal. 

HIPPOLYTE LUCAS. 



, (i) Louis XIV ne compuit pas sur la prise de la Bastille. Ces Interrogatoires et tous 
ceux de la chambre des poisons ont été retrouvés; ils ^ont publiés de nos jours par les 
soins de M. Ravaisson, conservateur-adjoint à la Bibliothèque de l'Arsenal^ et !e dossier 
de Racins paraîtra prochainement dans le sixième volume de ces documents pleins dln- 
térat. 
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REVUE DES DOCUMENTS HISTORIQUES. 

Suite de pièces curieu8«» et inédites publiées avec des notés et des commentaires, par 
Étibmns Cuaravat, aicbfviste paléographe. -^ Avril, mai,- juin et juillet 1873 (i). 

Comme nous nous intéressons à tout ce qui peut sefvîr au développement 
des sciences historiques et des arts, il nàci$ est agrâable de signaler à nos 
lecteurs les heureux débtits d'une revue qui ne peut manquer d'attirer leur 
attention. Cette revue, dirigée par M. Etienne Gharavay, archiviste 
paléographe dont l'érudition est connue, est spécialement destinée à la 
reproduction de monilmeûts Inédits tels que charte, lettres autographes, 
miniatures, vieilles estampes, etc., qui présentent hn véritable intérêt his- 
torique. Et il faut, pour entrcfr dans l'esprit de M. Charavaj, comprendre 
le mot historique dans son sens le plus large et le plus moderne, c'est-à-dire 
s'appliquant aux arts et à la littérature aussi bien qu'à la guerre et à la 
politique. 

Les fascicules déjà parus contiennent : une lettre du Pugeti; la plus belle 
peut-être de foutes cdles qu'on ccmnait ou^ du moins, la plus propre à mettre 
en son jour le caractère de cet ouvrier sublime. — Un billet de madame de 
Pompadobr. — Des chartes de Thibaut V de Champagne et de Dunois, 
bâtard d'Orléans. «^ Une pièce d'Etienne Baluze vraiment capitale et qui 
se rapporte directement i V Histoire généalogique de la maison d^ Auver- 
gne» — Une quittance de Charlotte des Essars, une des maîtresses de 
Henri iV. — Une signature du Primatice. Cette dernière pièce permet 
d'établir quelques points importants de la vie obscure de cet illustre peintre. 
Il signait Bologne et était nommé FranceiCù PHmadiceio et non Prima- 
ticcio comme l'écrit VasarK Ce noln était devenu en Fra'nce : François de 
Primadie. — Signalons encore une quittance du cavalier Marin qui réta- 
blit son Vrai nom et sa vraie origine : il se nommait Màrino et se faisait 
appeler Marini afin d'être rattaché à la grande famille dé ce nom. 

Nous sommes loin d'avoir dit tout ce que M. E. Charavay a publié en 
trois numéros* Les pièces qu'il reproduit sont commentées par lui avec 
une excellente méthode et une érudition par&itement claire. Comme nous 

(i) La l&vae des documents historiques paraît une fois par mois, par fascicule de 
16 pages grand in-8*, 9L\tc fac-similé hors tette et bois. — - Paris, un an : i5 francs. — 
Étranger, de 17 à 23 francs, selon les conventions postales. — On souscrit aux bureaux» 
rue /les Grands-Augustins , 26, et àla librairie Bachsun-Difi.oxeiinb. 
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avons empruaté à la Revue des documents kittariques un &c-simile de 
quatre cartes à jouer d'un type, ce nous semble, assez peu connu, il nous 



jjlir^rriSfc 



[ 



5^MMAgt !)\g, ^. 



\ 



%\ 



BIBLIOGRAPHIE. 221 

convient de donner à nos lecteurs quelques éclaircissements sur les figures 
que nous leur oSrons. 

Ces cartes numérales à jouer ont été trouvées dans l'épaisseur d'une 
reliure appartenant à un petit Virgile imprimé par Jannon, à Sedan, en 
1625. Cette reliure est de bien peu de temps postérieure à l'impression du 
volume : il résulte de là que les cartes qu'elle recelait ne peuvent être plus 
récentes que le commencement du xvii® siècle. On peut juger d*ailleurs 
qu'elles sont de cette époque par l'examen des costumes (voir surtout le 
yalet.) 

« Le style de nos spécimens est pur, dit M. Etienne Charavay ; le talent 
« souple et ferme à la fois du xylographe a donné aux poses des personna- 
< ges une hardiesse peu commune dans les productions du même genre, 
« comme celles de Robert Passerel et de Jean Volay, cartiers sous Henri IV. 
c Cependant nos cartes ont une certaine analogie avec des jeux édités, 
« sous Louis XIII, par François Delettre : c'est en effet le seul jeu où nous 
c ayons rencontré les rois à cheval. D'ailleurs les types sont arbitraires 
c jusqu'à l'adoption 9 au milieu du xvn* siècle, du type traditionnel de 
c Charles VII. » 

Ces cartes n'ayant point été enluminées, ne portent point leurs signes 
distinctife. 

On peut lire aisément le nom du cartier inscrit entre les pieds du valet : 
lAN MAVO. Il est moins facile de savoir dans quelle ville ce Jean Mavo 
exerçaitson industrie. Toutefois M. Etienne Charavay pense qu'on peut lire, 
sous les pieds du cheval de l'un des rois, la partie supérieure des lettres qui 
forment le nom de Sedan. Cette induction serait fortifiée par la provenance 
du Virgile dans lequel ces cartes ont été trouvées et qui, comme nous 
l'avons dit, fut imprimé par Jannon à Sedan. 

Nous sommes heureux d'avoir rempli en cet article une double tâche : 
Nous avons signalé l'apparition d'une excellente revue historique et contri- 
bué à faire connaître un monument xylographique que les curieux ne 
dédaigneront peut-être pas tout à fait. 

JEAN DE SOLYME. 




MANON LESCAUT 



HISTOIRE DU CHEVALIER DES GRIEUX ET DE MANON LESCAUT, par L'ABsé 
Prévost. ^ Lemetre, édit. Frontispice par Br^^ttemon^* In-xS, nottT. édit. 

Voici une nouvelle édition de Manon Lescaut d'un format discret et 
intime. Le ptpier dé HoUAnde, le^ caractères qu'on -nomme bien à tort e£[é- 
yiriens et qui sont simplement de bons et vienz caractères, les formas scm-* 
puleusement conservées de rorthogmphe et de la ponctuation origînaleSf 
tout cela fait un cadre bien harmonieux^ aux jolies figures que peignit l'abbé 
I^révost. Ayant relu Manon dans ce texte heureux, nous avons écrit quel- 
ques réflexions. On nous les pardonnerait si elles rappelaient, le moins 
du monde, la jeunesse et la grâce des personnages qui en sont le sujet. 

I 

Tout le monde connaît mademoiselle Manon, qui aima toute sa tle et fut 
douze jours fidèle, et c'est un très fameux personnage que le chevalier des 
Grieux. Les pauvres enfants, comme ils se caressaient! Ils étaient bien 
aimables, mais ils étaient un peu fripons. Ce couple familier s^^t si bien 
dégagé du livre de l'Abbé Prévost, jl a flotté avec tant de vie et des formé» 
si nettes au-dessus des feuillets, qu'on û'à plixû guère besoin de recourir au 
texte du romancier pour évoquer la figure « de ce joli monsieur et de cette 
petite demoiselle, » comme dit Thôtelier de Saint- Denis. 

L'abbé Prévost fut l'un des premiers à faire du roman d'analyse, et il s'y 
prit avec un naturel aimable. Ce n'est point un grand écrivain, mais il eut 
la bonne fortune de créer un type et de le faire tenir en quelques pages, ou, 
pour mieux dire, en quelques lignes. Manon est tout entière dans la jolie 
scène où, roulant entre ses doigts les beaux cheveux noirs de son amant, 
elle raille le prince italien qui lui a promis une petite maison au bord d'un 
lac : 

«Voyez, monsieur, lui dit-elle, regardez- vous bien et rendez- moi jus- 
tice. Vous me demandez de Tamour. Voici Thomme que j'aime et que j'ai 
juré d'aimer toute ma vie. Faites la comparaison vous-même. Si vous croyez 
pouvoir lui disputer mon cœur, apprenez-moi donc sur quel fondement, 
car, je vous déclare qu'aux yeux de votre servante très humble, tous les 
princes d'Italie ne valent pas un des cheveux que je tiens. » 

Avec une telle candeur d'amoureux, le chevalier des Grieux dit de Manon 
qu'elle était une créature d*un caractère extraordinaire. Et, pour justifier 
cette opinion, le chevalier fait de la belle un portrait délicieusement banal, 
qui s'appliquerait également bien à toutes les chercheuses d'amour, à la 
Philine de Goethe comme à la Musette de Murger. 

Manon n*est point extraordinaire : c'est une simple femme qui ne fait 
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rien^ même en mal, qui sorte de son sexe et qui ne soit dans la nature. 
C'est par là qu'elle plaît, et c^est pourquoi elle est devenue un type, le type 
de ces compagnes peu sûres à qui Tamant sage (s'il en est) devrait dire, 
quand vient Theure du sacrifice, c'est-à-dire l'heure de la pauvreté, ce que 
le Sardanapale de fiyron dit à sa Myrrha : 

« Si tu ne peux sans froide horreur songer à te lancer dans l'avenir à tra- 
vers ces flammes, dis-le : je ne t'en aimerai pas moins ; non, et peut-*étre 
t'en aimerai- je davantage, pour avoir cédé à la nature! » 

II 

Quant au chevalier qui n'était point un sage, nous doutons fort que 
l'impression que nous produisent ses aventures ait été prévue par l'auteur 
qui les racontCt et éprouvée par les personnes qui les lisaient de son temps. 
Des Grteux accepte l'argent mal gagné par Manon le plus naturellement du 
monde et sans qu'il y ait de sa part, dans une telle façon de vivref le dou- 
loureux sacrifice qu'on y voit aujourd'hui. I) règle la dépense de sa maî- 
tresse et la sienne propre sur les écus fournis par un La Popelinière, volé, 
berné et congédié, et il songe ensuite tout à loisir que cet arrangement n'est 
pas la plus folle action de sa vie. Il n'y a pas là matière à élégie, et Tabbé 
Prévost songe moins que personne à plaindre le chevalier d'une fortune 
due à ses cheveux noirs et à sa bonne mine; Pour l'amour de sa belle, des 
Grieux entre dans Tordre des chevaliers de l'hôtel de Transylvanie et devient 
un grec de distinction. 

Il s'en explique lui-même très simplement, sans penser faire à personne 
horreur ni pitié. 

c J'acquis surtout, dit-il, beaucoup d'habileté à faire une volte-face, à 
filer la carte, et, m'aidant fort bien d'une longue paire de manchettes, 
j'escamotais' assez légèrement pour tromper les yeux des plus habiles, et 
ruiner sans affectation quantité d'honnêtes joueurs.» N'est-ce pas là le 
ton de la parfaite quiétude? Voyez comme il craint peu l'opinion et com- 
bien il s'assure en l'exemple commun, quand il ajoute: «Un peu d'adresse 
à s'attirer la fortune du jeu ne passe pas pour une infamie dans le siècle oîi 
nous sommes. » 

Le chevalier n'a pas tout à fait tort. On était fort poli à Versailles, mais 
. on y trichait au jeu. Madame du Chastelet perdit quatre-vingt-quatre mille 
livres au jeu de la reine. Elle eût perdu plus encore si Voltaire ne l'eût 
avertie en anglais qu'elle jouait avec des fripons. A deux ans de là, un 
monsieur de Nugent, raconte Luynes» eut sa bourse de soixante-dix louis 
volée dans la salle de la Comédie. Madame du Deffand rapporte qu'une 
belle dame et son galant forcèrent un secrétaire. Cela se passait en bon 
lieu, chez la comtesse de Beuvron. Le jeu de Marie- Antoinette, plus tard, 
fut une vraie forêt de Bondy : les dames empochaient l'enjeu par avance et 
quand elles avaient gagné, le réclamaient de nouveau. Les ponteurs en 
revanche payaient avec des rouleaux de faux louis. 

Mais tout le xvxn* siècle n'est pas^ avec le chevalier des Grieux, autour 
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de quelques tables de pharaon, et ce n'est pas sur deux ou trois nouvelles à 
la main qu'on peut juger une époque. Le caractère dominant de celle-ci 
fut d'aimer beaucoup la vie. La belle société la mena libre et franche. 
Hélas I Mademoiselle Manon n'était pas de la belle société ; elle ne pouvait 
pas, comme la divine Emilie, faire de Talgèbre avec Clairaut et de la poésie 
avec Saint- Lambert ; elle n'était pas des parties fines que mesdames du 
DeCFand, de la Popelinière, de Mailly et autres grandes dames faisaient au 
Moulin-Rouge ; elle, ne pouvait pas toujours être fi!anche et libre dans ses 
caprices, et porter droit et haut son joli visage voluptueux. La chère enfant 
était pauvre et, par malheur, elle ne savait absolument pas supporter 
Taffreuse pauvreté qui empêche d'aimer à l'aise et d'être tout à fait jolie. 
Ce fut là son malheur et la cause de ses démêlés avec M. le lieutenant 
général de police, les exempts, les sergents et les gardes. Il lui fallut, 
comme à Figaro, dépenser beaucoup d'esprit seulement pour vivre; il lui 
fallut beaucoup mentir, beaucoup tromper pour se faire le loisir d'aimer, 
et elle mourut à la peine. 

Si l'on pouvait encore, comme au temps jadis, imiter librement Tan- 
tiquité, j'emprunterais à Sapho l'épitaphe de Manon : i 

« Sur ce tombeau on a gravé un miroir^ des bijoux et un éventail, 
monuments d'une pénible vie, > 

ANATOLE FRANGE. 



AVIS 

Nous préparons pour |le prochain numéro du Bibliophile un travail im- 
portant sur les splendides manuscritsde la vente Perkins, faite r&emmentà 
Londres. Ce travail sera accompagné dt Jac-simile ref)résentant les prin- 
cipales miniatures contenues dans lesdits manuscrits. 
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LA VENTE PERKINS 



l. 



• e3 juio dernier, une vente de livres et de ma- 
\ nuscrits précieux, des plus importantes, a eu 
1 lieu à Hanworth Parc, station de Feltam à 
■ douze mille de Londres. Cette collection uni- 



I que de raretés bibliographiques avait été for- 
S mée par le célèbre brasseur Henry Perkins ; 
elle comprenait une remarquable réunion 
d'anciennes Bibles, dont plusieurs imprimées sur peau de vélin ; 
un choix extraordinaire de Manuscrits enrichis de miniatures; 
une certaine quantité de belles reliures anciennes; plusieurs 
éditions rares des œuvres de Shakespeare. 

Aussi les principaux amateurs d'Europe et d'Amérique 
avaient -ils tenu à honneur de se faire représenter à cette mémo- 
rable vente que dirigeaient MM. Gadsden Ellis et C', auction- 
neers. Parmi les bibliophiles et les libraires parisiens qui assis- 
taient à la vente, nous avons remarqué MM. PortaJis, Bancel, 
Fontaine et Bachelin-Deflorenne; mais la plupart des commis- 
sions françaises avaient été centralisées par M. Quaritch, libraire 
anglais qui nous a déclaré, la vente terminée, que les collec- 
tionneurs français avaient obtenu les plus importants et les plus 
nombreux livres délaissés par M. H. Perkins. 

VU. 29 



226 LE BIBUOPHILB FRANÇAIS. 

Il ne'sera pas sans intérêt pour nos lecteurs de connaître les 
titres des plus précieux volumes de cette vente qui a produit au 
total, en trois jours, le chiffre de 25,63o livres sterling, soit en 
monnaie française 640,750 francs. 

Et d'abord à tout seigneur tout honneur. 

N° 864. BiBUA SACRA LATINA E VERSIONE ET CUM PRiEFATIONE 

S. HiERONYMi. 2 vol. iu-fol., imprimés à Mayence par Gutten- 
berg etFust, circa i45o-55. 

Cet exemplaire de la Bible Ma{arine est imprimé sur peau de 
vélin et d'une admirable conservation. Il a été adjugé à M. Qua- 
ritch (pour M. le baron de Rothschild, assure-t-on), au prix 
prévu de 85^ooo francs. 

N* 865. BiBLiA SACRA LATINA MOGUNTLE, par Gutteuberg 
et Fust, circa i45o-55, 2 vol. in-fol. 

Autre exemplaire de la Bible Mazarine^ mais imprimé sur pa- 
pier, adjugé à M. Ellis au prix de 67,000 francs. 

11 serait trop long d'énumérer ici les autres livres imprimés 
dont les prix ont dépassé mille francs ; du reste on doit imprimer 
à Londres la liste de ces prix -, mais ce qu'il importe de signaler 
dans cette revue bibliophilique, ce sont les prindpaux manus- 
crits de la vente, dont nous avons fait exécuter quelques fac- 
similé pour les miniatures extraordinaires qu'ils contiennent. 

De touis ces manuscrits, le plus beau par son antiquité, sa 
conservation et le style de miniatures à fond de pourpre, est, 
sans contredit, I'Evangeliaire du ix« siècle^ sur peau de vélin, 
qui figurait à la vente sous le n'' 406. 

Ce splendidè volume a été adjugé à M. Quaritch, pour 
M. Bragge, contre M, Bachelin-Deflorenne, au prix de 565 livres 
sterling ( 14, 1 25 francs) . 

Nous donnons ci-contre xin/ac-simile de la miniature portant 
dans des entrelacements curieux le mot secundum. 
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582. GrATIANI COLLECTIO SS. CANONICUM ET DECRETORUM CUffl 

yeteribus ghssis, deux splendi^es volumes grand in-folio, enri- 
chis de près de 700 miniatures, grandes et petites, du plus bel 
art italien. Ces deux volumes ont été acquis par M. Bachelin au 
prix de 260 livres sterling. 

634. Lydgate (John). TheSiegeo/Trqy. Apoem,'m-io\. 

Ce manuscrit est considéré avec raison comme un des plus 
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anciens monuments de Tart anglais au xv' siècle. Il est enrichi 
de nombreuses miniatures du plus haut intérêt au point de vue 
du costume et des scènes guerrières du moyen âge. Le spécimen 
ci-dessous en donnera une idée suffisante, 

Ce siège de Troye, poème anglais de Lydgate^ a été acquis 
par M. Quaritch, au prix de i32o livres sterling, soit '33,ooo fr. 
de notre monnaie. 
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Le manuscrit de Jean de Meun est également sur peau de 
vélin : il date du xv" siècle et est enrichi de 74 grandes minia- 
tures dont voici un spécimen. 



Œuvres diverse! de Jetn de MeuD. . 

Ce volume^ de format in-folio, a été adjugé à M. Ellis au prix 
de 690 livres sterling (17,250 francs). 

Uu autre manuscrit du Roman de la Rose, inscrit au Catalo- 
gue sous le n°638, a été poussé par M. Bachelin-Deflorenne à 
M. Quaritch jusqu'à 90 livres sterling. Il était orné de 72 mi- 
niatures charmantes et avait appartenu à Claude d'Urfé. 
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Ce n'est pas, du reste, le seul manuscrit provenant de Qaude 
d'Urfé que possédait M. Perkins. M. Bachelin-Deflorenne a ac- 
quis le n* SySj Chronique de la Bouchardine, qui appartint 
également à Claude d'Urfé : cette chronique précieuse forme 
* deux grands volumes in-folio reliés en maroquin rouge ancien^ 
doublés de tabis. Elle est écrite sur peau de vélin^ et le texte, 
des plus curieux, est dû au chevalier Jehan de Courcy, cheva- 
lier normand qui déclare dans la préface que, ne pouvant ren* 
dre service à son pays dans les armées, il a cru devoir utiliser 
son temps à écrire Thistoire du monde, jusqu'au temps où il 
écrivait, c'est-à-dire en 141 6. Les deux volumes de ce manuscrit 
monumental sont enrichis de six grandes miniatures et de quatre 
cents lettres initiales omées et rehaussées d'or. 

M. Bachelin-Deflorenne a encore acquis un manuscrit dans 
cette vente, qui nous paraît être le plus beau de tous les livres 
d'heures de M. Perkins, et qui, mal décrit au Catalogue, a passé 
presque inaperçu. Nous voulons parler du n* 599. 

Sous le n" 874 du catalogue se trouve décrit un manuscrit 
d'une beauté hors ligne, intitulé : Christine de Pisan : Les 
cent Histoires de Troye, grand in-folio du xiv* siècle. 

Il a été adjugé au prix de 65o livres sterling (i6,25o francs) à 
M. Quaritch contre M. Bachelin-Deflorenne. En voici une 
courte description. 

Le volume contient cent cinquante miniatures dont nous don* 
nons ci-contre deux fac-similé. 

Il fut exécuté pour Philippe le Bon, duc de Bourgogne* Le texte 
est mi-partie prose et vers et accompagné d'une glose fort in- 
téressante. La première miniature contient le portrait de Chris- 
tine de Pisan ; elle est représentée au moment où elle oflre son 
œuvre à Philippe, duc de Bourgogne. 

Le rival du manuscrit de Christine de Pisan, comme beauté 
et comme prix, est le Roman de la Rose, qui figure dans le Ca- 
talogue sous le n** ôSy. 




Chriatine de Piwn. — Cent Histoirti. 
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HoiLE ad usum fratrum minorum^ manuscrit du xv* siècle, 
sur peau de vélin, grand in-8 relié en velours vert avec 
fermoirs. 



Hone betu Harûe Virginis. 

Ce splendide volume, que nous décrirons plus amplement à 
Tépoque où il sera remis en vente par son acquéreur, est enrichi 
d'un nombre considérable de miniatures de l'école de Memling. 
Il est; dit le Catalogue Perkins, aussi beau et aussi précieux que 
les célèbres Heures de la dame de Saluées, qui furent adjugées 
au prix de 23^000 francs à la vente Yéméniz. Il a appartenu^ ce 
VU. 3o 
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que ne connut pas le rédacteur du Catalt^ue Perkins^ à TiUustre 
ËuniUe lorraine des Montpezat, dont les armes que nous repro- 
duisons se trouvent dans le volume. 

174. BiBLiA SACRA lATiNA, manuscrit sur peau de vélin, du 
xui* siècle, deux grands volumes in-folio, renfermant 146 minia- 
tures dont voici yxn fac-similé. 
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Ces deux beaux volumes ont été vendus 6,000 francs. Ce n'est 
pas une des plus mauvaises acquisitions de la vente Perkins. 

Nous pensons être dans le vrai en disant que la collection de 
M. Perkins est l'une des plus extraordinaires qui aient été pré- 
sentées au feu des enchères publiques depuis la vente Yéméniz. 

Nous sommes heureux d'ajouter que la France doit s'enor- 
gueillir d'avoir pu, malgré ses désastres, lutter encore, même 
avec l'Angleterre, sur ce terrain pacifique de la bibliophilie. 

Le bibliophile JULIEN. 



LES DEUX ABBÉS COLBERT 

Gwdet de U BibIi(»ll^ue du roi, de i656 i t683 
et 

JACCIUES NICOLAS COLBERT 

de l'Actdfmie tnofaiie, archevtque de Rouen et bibliophile (i654- 1707). 



ni 



L était temps que l'abbé Jacques-Nicolas Colbert eût 
reçu le couronnement de ses honneurs ecclésiastiques 
et littéraires, car le moment de la décadence de sa &• 
mille approchait, et ses jeunes frères s'en ressentirent 
cruellement. Le 6 septembre 1682, J.-B. Colbert mou- 
rut en quasi-disgrâce, et Louvois s'empara immédiate- 
ment de toutes celles de ses dépouilles qu'il pouvait 
emporter. Seifpielay possédant effectivement le ministère de la marine 
resta ferme à son poste; mais Blainville, dont les talents n'étaient pas i 
la hauteur de la naissance, dut résigner, malgré son mariage avec ou- 
demoiselle de Rochecbouart-Tonnay-Charente , sa charge en survivance 
de surintendant des bâtiments, entre les mains du ministre de la guerre, 
pour le prix de 5oo,ooo livres, a Sa Majesté, écrivait Bussy ASaint-Aignan, 
se trouva plus pressée de l'incapacité d'Ormoy (et nous ajouterons de 
l'avidité de Louvois), que de l'amitié pour la mémoire de son père, n Nous 
avons cité, dans une autre étude, la lettre altière par laquelle Louvois 
exigeait de Seignelay la démission de l'abbé Louis, son frère, de la chaîne 
de] garde de ta bibliothèque royale, au profit de l'abbé . de Louvois, avec 
3o,ooo écusde récompense... Le peuple lui-même, dont le grand ministre 
avait été le plus zélé défenseur, le poursuivit de son aveugle haine. On 
sait qu'on n'osa célébrer ses obsèques qu'au milieu de la nuit, avec grand 
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renfort d'archers : sa famille délibéra pour savoir si elle irait à son enterre- 
ment, craignant qu'il n'y eût pas de sûreté pour elle, et Ton rapporte 
qu*on entendit une femme dire avec satisfaction : a Je viens de donner de 
Teau bénite à Colbert, parce que j'ai oui dire que cela fait souffrir davan- 
tage les damnés.'» On répandit avec une profusion scandaleuse des épita- 
pbes, des vers et des pamphlets injurieux à sa mémoire ; et longtemps ses 
services furent méconnus, jusqu'au jour où les fautes de ses successeurs 
vinrent ouvrir les yeux de la génération suivante. Seuls ses enfants et 
l'Académie protestèrent contre ce dénigrement général. Les premiers lui 
élevèrent à Saint-Eustache le superbe mausolée dû au ciseau de Girardon; 
l'Académie voulut faire prononcer son oraison funèbre dans l'élise des 
Billettes, par un de ses membres; mais les prêtres de la compagnie ayant 
été retenus par Toraison funèbre de la reine, morte à la même époque, on 
tint au Louvre une assemblée extraordinaire, dans laquelle Quinault 
câébra en vers et l'abbé Tallemant en prose les talents et la munificence 
du bienfaiteur de l'Académie. 

Deux ans après, le coadjuteur de Rouen, député à l'assemblée du clergé 
de i685, contribua pour sa part à relever le nom paternel, dont Seignelay 
soutenait avec avantage la réputation au ministère de la marine. Il avait 
été député avec substitution de l'archevêque, ce qui fut accepté, à condi- 
tion qu'il n'entrerait qu'en l'absence du vieux prélat : mais cette condition 
ne tirait pas à grande conséquence, car François de Médavy, âgé de quatre- 
vingt-un ansy ne pouvait guère assister aux séances. L'assemblée se tint 
à Saint-Germain-en-Laye du 25 mai au 23 juillet, sous la présidence de 
l'archevêque de Paris Harlay de Chanvallon, et s'occupa surtout des 
mesures à prendre contre les huguenots pour la destruction de l'hérésie ; 
l'arrêt de révocation de l'édit de Nantes venait de paraître, et Ton prenait 
des dispositions en conséquence. L'abbé Colbert se montra l'un des plus 
modérés parmi les prélats, et, chargé de présenter au roi les délibérations de 
l'assemblée, il le fit dans une harangue demeurée célèbre, dont plusieurs 
auteurs ont attribué la paternité au grand Racine. D'Alembert lui-même 
fait le plus grand éloge de ce morceau tant au point de vue oratoire qu'au 
point de vue philosophique et humanitaire. Les qualités littéraires, dit-il, 
étaient relevées et même sanctifiées dans M« l'archevêque de Rouen, « par 
toutes les vertus épiscopales, par la vie la plus exemplaire et par la plus 
tendre bienfaisance pour les malheureux. Mais une autre vertu plus res- 
pectable encore, parce qu'elle se montrait alors plus rarement dans les 
prélats qui tenoient à la cour, c'était sa charité compatissante et éclairée 
pour ceux qui avoient le malheur d'être engagés dans les erreurs du calvi- 
nisme.. • » Témoins les passages les plus saillants de sa harangue au roi. 
Celui que nous allons citer est un morceau digne des grands orateurs. 

€ Sire, dit le coadjuteur, le clergé de France qui ne s'approchoit autre- 
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fois de ses souverains que pour leur retracer de tristes images de la re- 
ligion opprimée et gémissante, vient aujourd'hui, la reconnoissance et la 
joie dans le cœur, faire paroistre à Vostre Majesté cette mesme religion 
toute couverte de la gloire qu*elle tient de votre piété 

« La conversion de tant d*âmes engagées dans Terreur vous a paru la 

plus belle de toutes les conquêtes, et le triomphe le plus digne d*un roi 
très chrétien. Mais quelle que soit votre puissance, elle avoit encore besoin 
du secours de vostre bonté : c'est en gagnant le cœur des hérétiques que 
vous domptez Tobstination de leur esprit ; c'est par vos bienfaits que vous 
combattez leur endurcissement, et ils ne seroient peut-être jamais rentrés 
dans le sein de TÉglise par une autre voie que par le chemin semé de fleurs 
que vous leur avez ouvert. — Aussi faut-il l'avouer, Sire, quelque intérêt 
que nous ayons à Textinction de l'hérésie, notre joie remportèrent peu sur 
notre douleur, sî^ pour surmonter cette hydre, nnc fâcheuse nécessité avoit 
forcé votre zèle à recourir au fer et au feu, comme on a été obligé de le faire 
dans les règnes précédents. Nous prendrions part à une guerre qui seroit 
sainte, et nous en aurions quelque horreur y parce qu'elle seroit sanglante; 
nous ferions des vœux pour le succès de vos armes sacrées^ mais nous ne 
verrions qu^avec tremblement les terribles exécutions dont le Dieu des 
vengeances vous feroit l'instrument redoutable ; enfin nous mêlerions 
nos voix aux acclamations publiques sur vos victoires, et nous gémirions 
en secret sur un triomphe^ qui, avec la défaite des ennemis de VEglise^ 
envelopperoit la perte de nos frères,., etc. • 

Malheureusement Louis XIV ne suivit pas toujours ces sages conseils, 
et combattit l'orgueil de Thérésie autrement « que par la sagesse et la dou- 
ceur du gouvernement. 9 < Les lois soutenues de ses bienfaits » ne lurent 
point SCS seules armes... et les dragonnades vinrent trop tôt donner tort à 
l'archevêque. On assure, dit d'Alembert, que l'abbé Colbert eut recours à 
Racine pour composer sa harangue; et ce qu'il y a de certain, c'est qu elle 
se trouve à la fin des mémoires sur la vie de Racine; mais on ne peut du 
moins refuser au prélat l'honneur d'en avoir tracé le sujet et consacré les 
principes en les adoptant.... et le collaborateur de Diderot^ qu'on ne peut 
accuser de partialité en faveur d'un prince de l'Eglise, ajoute qu^on fit 
toujours grand cas du talent oratoire de Tabbé Colbert dont le diocèse de 
Rouen recueillit tout le fruit, soit par les discours pleins d'onction qu'il 
faisait à son peuple, |soit par les savantes conférences dans lesquelles il 
éclairait et instruisait les coopérateurs de son ministère. 

De i685 à 1690, le coadjuteur de Rouen perdit un grand nombre des 
membres de sa famille. Sa mère, Marie Charron, mourut la première, le 
6 avril 1687, en son hôtel de la rue des Petits-Champs à Tâge de cinquante- 
sept ans. Elle fut inhumée le 9 avril « en sa chapelle à Saint*- Eustache, par 
un convoi de 160 prêtres » en présence de Seignelay et du coadjuteur qui 
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sigaèrent l'acte d'inhumation (i}. <c II y a deux jours elle se portoit bien, » 
écrivait, le 7, madame de Montmorency à Bussy-Rabutin, et Bussy répon- 
dait le 1 1 avril : < Madame Colbert est allée retrouver son mari ; s'ils font en 
Tautre monde une aussi belle figure qu'ils ont faite en celui-ci, ils ne sont 
pas à plaindre ; on est bien heureux en ce cas de n*avoir plus à mourir... (2) » 
— Deux ans après, le 2 septembre 1689, le chevalier ou bailli Colbert se fit 
tuer à la tête de son régiment de Champagne au combat de Valcourt. Il 
s'était avancé tellement dans Tordre de Malte, qu'il fut fait grand-croix de 
grâce, et général des galères : mais la chronique scandaleuse de Hollande 
prétend que cela ne servit qu'à le déshonorer, parce qu'il remplit fort mal 
les devoirs de sa nouvelle dignité. On raconte qu'un Jour, ayant trouvé en 
calme trois vaisseaux de Tripoli, il n'osa les attaquer avec sept galères 
qu'il commandait, ce qui l'aurait perdu si le crédit du marquis de Seigne* 
lay ne l'eût tiré d'affaire. Son beau-frère, de Mortemar, se couvrit de gloire 
au contraire contre les mêmes pirates ; mais le chevalier, ayant quitté le 
service de mer, répara ses torts et, frappé d'une balle dans Tune des campa- 
gnes de Flandre, il légua son régiment de Champagne à son dernier frère 
Charles-Edouard, comte de Sceaux, qui, suivant l'exemple de son aîné, fut 
tué dans la campagne suivante à la bataille de Fleurus oti le maréchal de 
Luxembourg défit les alliés en 1690. Blainville hérita du régiment, et 
l'abbé de Bonport, Louis Colbert, qui depuis sa démission de garde de la 
bibliothèque du roi n'avait point fait parler de lui, résigna immédiate- 
ment ses bénéfices, quitta le petit collet, prit Tépée avec le titre de comte 
de Linières, devint capitaine-lieutenant des gendarmes bourguignons, et 
peu de temps après, épousa Marie-Louise du Bouchet, fille du marquis de 
Sourches. -- Enfin le 3 novembre 1690, le marquis de Seignelay, ministre 
de la marine, mourut de langueur à Versailles, épuisé par l'excès des 
plaisirs, et laissant cinq fils qui continuèrent la postérité du grand Colbert. 
La mort de Seignelay fit passer dans les mains du coadjuteur de Rouen 
la magnifique bibliothèque réunie par leur père, le grand ministre : on 
connaît au moins de réputation l'importance de cette collection précieuse, 
dont la plus grande partie vint plus tard prendre place à la Bibliothèque 
royale, qui seule, en compagnie de la bibliothèque du Vatican, pouvait 
rivaliser avec elle. Sa principale richesse consistait dans les manuscrits, 
et l'on nous saura peut-être gré d'en donner ici une indication sommaire. 
Lorsque, en 1732, ils arrivèrent à Thôtel de la rue Vivienne, ils compo- 

(i) M. Jal remarque, à cette occasion, que ce dernier signa : Jacques de Colbert, coad- 
uteur do Rouen. 

(2) Le recueil de La Place nous apprend une particularité d^étiquette de cour assez cu- 
rieuse au sujet de madame Colbert. Elle est la première femme du secrétaire d^État qui 
ait obtenu de ntonter dans les carosses du roi : elle dut cette faveur à mademoiselle de 
Blois, ûlle de La Valljère, que Louis XIV lui avait confiée dès sa naissance, et qui, prise 
en amitié par Ja reine, avait besoin d'un chaperon pendant les promenades royales. 
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saieot à eux seuls plus de quin:fe mille volumes qu'on pouvait diviser en 
trois séries. La première comprenait les manuscrits de science en 61 17 vo- 
lumes, dont 33 10 in-folio, parmi lesquels 65o manuscrits orientaux et 
1000 grecSy la plupart d'une grande antiquité. Parmi les manuscrits latins 
et français, il y en a\ait beaucoup d^uniques, ce qui en augmentait singu- 
lièrement la valeur. — La seconde série, composée de 7600 volumes de ma- 
nuscrits historiques modernes, y compris les 462 volun^es du ministère du 
cardinal Mazarin, comprenait en particulier le recueil connu sous le nom 
de fonds de Doat, copies authentiques des titres ou autres monuments his- 
toriques conservés dans les archives du Béarn, du Laûguedoc, de la 

Guienne, des Flandres, du Dauphiné et le fameux recueil dit des cinq 

cents de Colbert, réuni par le ministre lui-même, et formé des titres, mé- 
moires, instructions, lettres, etc., concernant le royaume et les affaires 
étrangères. — Enfin, la troisième série présentait .une. longue suite de 
chartes et de documents originaux des anciens rois et des pipvinces. 

Colbert avait puisé toutes ces richesses à une foule de sources très-di- 
verses : achats et dons avaient contribué à former cette immense collection. 
En 1673, les consuls d'Alep et de Cypre, aidés du P. Besson, missionnaire 
en ces parages, lui avaient envoyé une grande quantité de manuscrits grecs 
et orientaux. En 1674, il avait acheté les collections de M. Chandelier. En 
1675, outre les dons fort importants du fonds Duchesne, et des manuscrits 
du chapitre de Metz, parmi lesquels se trouvaient la fameuse Bible de 
Charles le Chauve et les Heures mêmes dont se servait cet empereur, il 
avait acquis la collection de Tavocat Claude Hardy. En 1676, tous les ma- 
nuscrits de Ballesdens; en 1677 ceux de l'abbaye de M<Htemer et de 
M. Mareste d'Alge ; en 1678, ceux de Tabbaye de Moissac vinrent enrichir 
sa collection. La duchesse de Vivonne lui céda 242 manuscrits grecs en 
~ 1.679, et si nous citons encore les manuscrits du Collège de Foix en 1680, 
ceux de M. Rignac, conseiller à la Cour des aydes de Montpellier, ceux de 
la bibliothèque Habert de Montmor, des abbayes de Fourcaumont et de 
Bonport en 1682 et i683, nous n'aurons fait qu'indiquer les principales 
sources de ces trésors, sans compter une foule- d'autres acquisitions moins 
remarquables. 

Jacques-Nicolas Colbert conserva toutes ses richesses avec le soin le plus 
pieux, et les augmenta encore en y ajoutant sa belle bibliothèque jadis célé- 
brée par Santeuil, et dont M. Joannis Guigard a reproduit les fers armo- 
riés si élégants et si délicats, dans la notice qu'il a consacrée à ce biblio- 
phile. Malheureusement, lorsque mourut en 1707 l'archevêque de Rouen, 
son héritier, le comte de Seignelay, quatrième fils du marquis de Sei- 
gnelay, l'ancien ministre de la marine, ne se montra pas aussi soucieux 
de conserver intact l'héritage du grand Colbert. Voulant se déEBiire d'une 
collection dont l'entretien lui était onéreux, le comte de Seignelay en fit 
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composer le catalogue en 1728, et les imprimés furent immédiatement ven- 
dus aux enchères publiques : puis une sorte de remords le saisit au sujet 
des manuscrits, dont plusieurs intéressaient de très près Thistoire même 
de la France, et Seignelay proposa au roi de les acheter. Des experts furent 
choisis pour procéder à l'estimation. C'étaient l'abbé Targny avec Sallier 
comme suppléant, et le célèbre médecin Falconnet, pour la bibliothèque du 
roi ; le P. de Mont&ucon et M. Lancelot pour le comte ; mais les experts ne 
s*étant pas accordés, Seignelay s*adressa directement au roi, proposant à 
S. M. d'accepter toute la collection, en fixant elle-même la somme qu*elle 
jugerait convenable. Le roi en donna cent mille écus, sans s^arréter à l'es- 
timation des experts. Les manuscrits furent apportés à la bibliothèque les 
II et 12 septembre 1732, et le recollement en fut fait sur le catalogue «^ 
qu'avait autrefois dressé Baluze..,.. Mais ceci est de l'histoire postérieure : 
revenons à notre académicien. 

En 1 691, Jacques-Nicolas Colbert devint archevêque titulaire de Rouen, 
par la mort de François Rouxel de Médavy, qui s'éteignit à Mâcon le 2 jan- 
vier, à Fâge de quatre-vingt-six ans, et fut inhumé peu après dans le bas de 
la nef de son église métropolitaine. Depuis longtemps déjà le vieux prélat 
laissait à Colbert le soin de l'entière administration du diocèse, et l'on ren- 
contre dans les mémoires du temps de nombreuses traces des travaux épis<* 
copaux du frère du marquis de Seignelay. Nous n'avons pas l'intention d'en 
faire ici un historique très détaillé : mais nous résumerons en quelques 
mots les points les plus si^illants de cette carrière ecclésiastique louée hau- 
tement par Saint-Simon et par d'Alembert, et qui a valu à Colbert, dans le 
dictionnaire de Moreri, la qualification de prélat c d'un mérite singulier. » 

Après avoir nommé grand-vicaire de Pontoise son cousin l'abbé de 
Croissy, docteur de Sorbonne, qui devait se rendre plus tard célèbre à l'é- 
véché de Montpellier, et lui avoir abandonné la disposition de tous les bé- 
néfices qui viendraient à vaquer à sa nomination, il établit une collégiale à 
Bourgtherould, obtintdu Parlement de Paris la confirmation des droits de 
juridiction sur la ville de Pontoise, au sujet desquels Tarchevêque de Paris 
élevait des contestatiçns; fit partie^ avec l'abbé de Croissy, de l'assemblée 
du clergé tenue du i3 décembre 1693 au 4 janvier 1694, qui obtint révo- 
cation de l'édit du 24 février, portant à 4,600,000 livres la taxe des amendes 
encourues par les bénéficiers dans l'exploitation de leurs bois, et qui obligea 
tout le clergé à payer solidairement la somme demandée pour subvenir aux 
fi-ais de la guerre...; fonda une communauté de Capucins prés de la Meil- 
leraye en 1695, un couvent de Pénitentes du Bon Pasteur à Rouen, en 
1698; réunit à Gaillon^ le 20 juin 1699, un synode de sa Province, dans 
lequel on condamna le livre de Fénelon c Des Maximes des Saints » (i) ; 



(i) On peut trouver de curieux détails sur les relations épistolaires qui ont existé 
VIL 3i 
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publia an grand nombra de ttatute et règlements de synodes, fétinis dans la 
collection des œncilea normands; fit venir des Bénédictins à Pauliac en 
1701 ; fiMida la première maison générale des Frères de la Doctrine chré-^ 
tienne à Rouen, en 1705, etc.» etc. Mais ce qui attira le plus l'attention sur 
sa |)ersonne pendant toute cette période, fut sa polémique des années 1697 
et 1698 à l'occasion de la bmensa doctrine du Péché philosophique, pro- 
fessée par le P. Buffiér au collège de Rouen. 

On connaît cette thèse célèbre dont l'édat ne fut éclipsé qne par lés dis- 
cussions soulevées par le livre de Fénelon, ou plus tard par la Constitution: 
^ <c Peccatum philosophicum, seu morale^ est actus kumanUs disconveniens 
naturœ rationali et rectœ rationié Theologicum vero et mattale est tr ans- 
gressio libéra legis dtvinœ, Philosophicum quantumvis grave, in illo qui 
Deum tel ignorât^ tel de Deo actu non cogitât^ est grave peccatUm, sed 
non est offensa Dei^ neque peccatum mortale^ dissolvi^is dmtcitiam Deif 

neque œtema pcena dignum » — Elle fut condamnée par le pape; mais 

en 1697, ^^ P* Buffier se déclara pour elle indirectement dans une brochure 
qu'il publia à Rouen sous le titre de : ^Difficultés proposées à V archevêque 
de cette ville sur divers endroits des ouvrages de théologie morale d<Mit la 
lecture est recommandée aux ecclésiastiques du diocèse, s Le P. Buffier 
entreprit, dans cette brochure, de rendre le prélat et ses ministres suspects 
d'erreur ou d'hérésie sur cette matière, en les traitant de jansénistes, sous 
prétexte qu*ils ne suivaient pas ses erreurs au sujet de l'attention à la malice 
de l'action, qu'il voulait être nécessaire pour pécher : c'est-à-dire parce 
qu'ils rejetaient une erreur d'ob dérive le péché philosophique. Pour remé- 
dier au scandale, Colbert voulut exiger du P. Buffier la signature de plu- 
sieurs propositions opposées aux doctrines de son libelle; et, sur son refus, 
il publia, le 23 mars 1697, yin^t Lettre Pastorale fort remarquée, pour 
effacer ( telles furent ses propres expressions) « les mauvaises impressions 
que le libelle du P. Buffier avait pu donner aux personnes peu instruites, 
contre plusieurs vérités importantes de la religion, et particulièrement suf 
la probabilité, l'amour de Dieu et le péché philosophique. » Ce dernier sujet 
surtout est traité à fond dans la lettre dd prélat, qui l'appelle c un affreux 
paradoxe que le monde, tout corrompu qu'il est, n'avoit pu entendre sans 
indignation. » — La lettre de M. l'archevêque de Rouen a fisiit ici (Rome) 
beaucoup de bruit, écrivait l'auteur de V Histoire des ouvrages des SavanSf 
au mois de mai 169^ ; « on approuve sa vigueur, et on trouve sa lettre bien 
écrite et bien soutenue... » 

Colbert avait aussi à soutenir à la même époque des polémiques ecclésias- 
tiques^ non plus sur le dogme, mais au sujet de la primatie que l'Église de 

entre Fénelon et l'abbé Colbert, dans la correspondance de Fénelon, publiée par Lederc 
en 1825. 
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Lyon prétendait avoir sur celle de Rouen. Les deux archevêques ayant eu 



ly 4U Conseil d'Etat, sur des provisions que celui de Lyon avait don- 
nées de la cure de Beauficel au diocèse de Rouen, il y eut arrêt le 12 mai 
1702, qui maintint larchevéque de Rouen et ses successeurs dans le droit 
et possession oU est de tempç immémorial l'Église de Rouen, de ne recon« 
naître d*autre supérieur immédiat que le Saint-Siège, » et fit défense ft 
Tarchevéque de Lyon de l'y troubler à l'aveniré «— Mais c'est asae^ nous 
arrêter sur ces querelles. 

En 1 705 , Jacques-Nicolas Colbert fut député à l'Assemblée du clergé avec 
l'évéque de Coutances, Loménie de BriennCi et les abbés du Feur de Pi« 
brac et de Fourcy : nous devons nous arrêter un instant sur cette session, 
qui fut la dernière à laquelle assista Tarchevêque de Rouen ^ et dans la- 
quelle il se distingua d'une façon toute spéciale. L'Assemblée, présidée par 
le cardinal de Noailles, se tint au couvent des Grandp-Augustins, du 2$ 
mai au 22 septembre 1705. Elle avait été réunie dans le bpt de préserver 
les ecclésiastiques des poursuites des traitants, en contribuant par de nour 
veaux secours aux frais de la guerre, afin de réparer le dé(»stre d'Hochstedt s 
c'était la troisième réunion de ce genre depuis cinq ans. L'Assemblée re- 
nouvela le contrat des rentes de THôte} de Ville, vota qn don de six mil- 
lions, outre la subvention annuelle de quatre millions accordée par l'As- 
semblée de 1701 jusqu'à la fin de la guerre, et se rendit remarquable en ce 
qu'elle deman4a au Pape la béatification c de M. Vincent de Paul, înstitii- 

■ 

teur de la congrégation de la Mission. » — En parcourant les procès-ver^i 
baux de la session , nous avons été frappé de la netteté et de la concision 
toute particulière d'un fort lopg rapport sur une question très délicate 1 
c'est le rapport que présenta Jacques-Nicolas Colbert à l'Assemblée au nom 
de la Commission chargée d'étudier les voies et moyens nécessaires pour 
arriver à payer les six millions de don gratuit votés quelques jours aupa- 
ravant ; il serait trop long d'exposer ici les principaux chapitres de ce mé- 
moire, dont l'auteur se montre ibrt expert en matières financières, aussi 
bien qu'administrateur prudent et éclairé ; inais on sera peut-être curieui( 
de connaître Topinion de l'Assemblée elle-même sur ce travail, par Textrait 
suivant des procès-verbaux ; 

« Monseigneur l'archevêque de Bordeaux et messeigneurs les autres 
commissaires ont dit qu'après le rapport si net, si juste et «4 exact que* 
monseigneur Tarchevéque de Rouen venoit de faire, ils croyaient inutile de 
rien ajouter, et l'Assemblée ayant témoigné combien elle étoit satisfaite de 
l'application qu'avoient eue messeigneurs les commissaires à trouver les 
moyen; qui paroissoient les moins onéreux dans la conjoncture présente^ 
aussi bien que la netteté avec laquelle Monseigneur Tarçhev^ue de Rouen 
venoit de les expliquer, monseigneur le cardinal a dit que la matière de la 
présente délibération estoit si importante^ qu'il estoit persuadé que l'Asaem* 
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blée seroît bien aise d'avoir du temps pour y réfléchir ; qu'ainsi, si elle 
Tavoit pour agréable, on pourroit diCTérer à mercredy matin de former la 
délibération; que cependant, comme il y avoit plusieurs chefs qui méri- 
toient d'être pesés chacun en particulier, il seroit à propos que monsei- 
gneur l'archevêque de Rouen donnât un précis de l'avis de messeigneurs 
les commissaires, aUn que chaque province pût en avoir une copie, et y faire 

ses réflexions en particulier ; ce qui a été approuvé par l'Assemblée > 

Le rapport fut imprimé, et le 22 juillet, sans aucune discussion, les conclu- 
sions de Jacques-Nicolas Colbert furent agréées textuellement et à Tunani- 
mité par toutes les provinces, avec de nouveaux remerciements sur la ma* 
nière lucide dont il les avait rédigées. 

L'année précédente, l'archevêque de Rouen avait perdu l'aîné de ses deux 
derniers frères, le marquis de Blainville, qui, nommé lieutenant-général 
en 1 702 en récompense de sa brillante défense de Koeserwet contre une armée 
des alliés, fut blessé à la bataille d'Hochstedt, le i3 août 1704, et mourut à 
Ulm le même jour, ne laissant qu'une fille, qui épousa deux ans plus 
tard, J. B. de Rochechouart-Mortemar. Le régiment de Champagne, que 
trois fils de Ck>lbert avaient déjà possédé, échut au fils aîné de Seignelay. 

Jacques-Nicolas Ck>lbert ne survécut pas longtemps au marquis de Blain- 
ville, et Saint-Simon fait ainsi son oraison funèbre : <c En 1707 mourut Tar- 
chevéque de Rouen G>lbert, frère des duchesses de Chevreuse et de Beau- 
villiers qui en furent fort affligées. Cestoit un prélat très aimable, bien fait, 
de bonne compagnie qui avoit toujours vécu en grand seigneur, et qui en 
avoit naturellement toutes les manières et toutes les inclinations. Avec cda 
savant, très appliqué à son diocèse, où il fut toujours respecté et encore plus 
aimé, et le plus judicieux et le plus heureux au choix des sujets pour le 
gouvernement. Doux, poli, accessible, obligeant, souvent en butte aux 
jésuites, par conséquent au roi, sans s'en embarrasser et sans donner prise, 
mais ne passant rien. Il vivoit à Paris avec la meilleure compagnie, et de 
celle de son état la plus choisie; souvent et longtemps dans son diocèse où 
il vivoit de même, mais assidu au gouvernement, aux visites, aux fonctions. 
C'est lui qui a mis ce beau lieu de Gaillon, bâti par le fameux cardinal 
d'Amboise, au degré de beauté et de magnificence oti il est parvenu, et où la 
meilleure compagnie de la cour l'alloit voir. » — Sa dépouille ne tarda guère 
à être donnée. M. de la Rochefoucault, dont la feimille regorgeoit de biens 
d'Église, eut sur le-champ pour son petit-fils, qui avait dix-neuf ans, la 
riche abbaye du Bec, dont il se repentit bien dans la suite ; et d'Aubigné, 
évêque de Noyon, ce parent factice de madame de Maintenon, fut transféré 
à Rouen... 

Jacques-Nicolas Colbert était mort à Paris le 10 décembre 1707. Il fut 
inhumé à Saint-Eustache dans le mausolée paternel, et l^ua, comme nous 
l'avons dit, la bibliothèque Colbert au quatrième fils de Seignelay. Son 
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successeur à l'Académie française fiit l'abbé Fraguier, de l'Académie des 
Inscriptions et Belles- Lettres qui, dans son discours de réception, fît de son 
prédécesseur ce brillant éloge^ à une époque où l'on chantait plutôt, dans 
ces discours, les louanges de Richelieu, de Séguier et de Louis XIV, que 
celles de l'Acadéntiden qui venait de mourir : ■ Je laisse ft d'autres le soin 
de parler de luy, comme d'un grand archevêque, qui gouvernoit en père et 
en pasteur ceux que l'Église ne luj avoit soumis que comme à un pasteur 
et à un père ; qui respandoit continuellement ses bienfaits, et les secours de 
M charité sur les peuples et sur le clergé de son diocèse, dont il estoit éga- 
lement chéri et respecté ; et qui par celle des vertus qui approche le plus les 
hommes de la Divinité (je veux dire par la bonté), s'estoît acquis un amour 
et une estime dont les sentiments seront toujours gravez dans le cœur des 
fidelles qu'il a gouvernez. — Je ne parle icj de luy, messieurs, que comme 
d'un excellent académicien, qui estoit né avec un discernement très juste 
pour les belles choses; et qui, sçachant les estimer dans les autres, les fû- 
soit aussi estimer aux autres dans tout ce qui partoît de luy. Son éloquence 
estoit noble et solide : et l'on ne pouvoit l'entendre parler ny de la disci- 
pline ecclésiastique dans les conférences, ny des véritez évangélîques dans 
la chaire, que l'on ne reconnust dans tous ses discours la justesse et la pré-< 
cisioo qu'on remarque dans tous vos ouvrages... > 

Nous n'ajouterons rien à ce panégyrique. Jacques-Nicolas Colbert le méri- 
tait. ~~ D'AIembert, et après lui M. Weiss, dans la biographie universelle, 
ont affirmé qu'il fit partie de l'Académie des Inscriptions et Belles Lettres 
dès son origine, ou lors de sa reconstitution : nous n'avons trouvé dans les 
mémoires de cette illustre compagnie, aucune trace du passage de l'arche- 
vêque de Rouen : son père la fonda, et c'est là probablement ce qui a causé 
l'erreur des biographes. 

René KERVILER. 

Nan», mai 1873, 
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Uq critique fprt spirituel, doQt le inasqi)ç çpcbe un poète des plus déli- 
catSj s'est r^emment égayé| dans la Renaissance^ aux dépens des hommes 
graves de ce tçpips, — avocats, journalistes, magistrats, députés, — qui ont 
pris à tâche de détruire leurs vers par modestie ou par crainte du ridicule, 
— cause beaucoup plus fréquente que la première. Il a intitulé cette série 
d'articles : l£S Poètes morts jeunes^ et pris pour épigraphe cette phrase 
fameuse de Sainte-Beuve, oti Alfre4 de Musset entendit résonner deux 
ver^ ; 

^ , .' n existe, en un mot, chez les trois quarts des hommes, 

Un poète mort jeune à qui l'homme survit. 

C'est qu'en effet, de tous ceux qui cherchent à effacer leurs peccadilles lit- 
téraires, les poètes sont les plus féroces et les plus scrupuleux. Pas de pitié 
pour ces premiers nés f Ni rimpression sur un papier de choix, ni les 
marges qui espacent si bien les alexandrins, ni les eaux'-fortes que des 
pointes amies tracèfent avec tant d'amour, ne leur sont une excuse. L*é- 
chope du bouquiniste et les cornets des épiciers peuvent, à la rigueur, 
rendre leur proie : le fieu est ^n bourreau implacable et sûr.- Combien en 
a-t-il dévorés de ces in-octavo somptueux, que ces trente dernières années 
ont vu éclore! Allez le demander à M. Ernest Feydeau (f ),à M. Alexandre 
Dumas fils (2), à M. Louis Ulbach (3), à M. Edouard Thierry (4), à 
* M. Charles de Mazade (5), à M. Gustave Chadeuil (6), pour ne parler 

que des vivants. 

(i) Les Nationales; Ledoyeo, 1^44, In -S. 

(2) Péchés de Jeunesse ; Fellens et Dufour, 1847^ 8^- i'^*^* ^ volame avait été im- 
primé d'abord sous le titre de : Pré/ace de la vie, titra qu'on retrouve en haut de cliaque 
page. Dans une lettre à M. Monselet, l'autrar $ dit qu4l s'en était vendu en tout qua- 

• torie exemplaires. 

(3) Gloriana^ par Louis Ulback rsicj. — Coquebert, 1844, in^. 

* ^ (4) Les Enfants et les Anges ; Belin et Ddaunay, i838, in-8, avec une eau-forte de 

M. Joseph Thierry. 
^ (5) Odes; Barbot, 1841, in-8. 

(6) Les Djinns; Roux et Cassanet, 1846, in-8. 
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Alphonse Duchesne et Amédée Rolland avaient eu le même scrupule ; 
on ne voit que bien rarement passer dans les ventes les Chants cTun otséau 
de passage (avec portrait) du premier (i) et Matutina et Au fond du verre 
du second (2). Quelquefois aus^i cette fureur de destruction provient d'une 
autre cause. Lorsque M. Edouard Turquety fit disparaître les exemplaires 
de ce libelle rimé : Les Représentants en déroute ou te Deux Décembre^ . 
poème en cinq chants (â), nous voulons croire que ce poète distingué cédait 
au généreux regret d'avoir insulté ceux qui firent alors leur devoir. Les 
personnes qui ont approché M. Turquety s'accordent ft reconnaître eu lui 
une véritable candeur et une sorte de bonté ingénue : il fut dupe, mais non 
complice ; l^onorabilité de l'homme et la réputation du poète n'ont pas & 
regretter ce sacrifice, Car, en écartant toute préoccupation politique^ il fkut 
reconnaître que cette production était de tous points inférieure aux autr^ 
oeuvres de l'auteur ; quoi qu'on en dise, il n'est pas aisé d'atteindre le ton 
et la forme de la satire. Ce n*est point Seulement la sincérité de l'indigna- 
tion qui fait le vers, c'est encore la cause même de cette indignation; et voilà 
pourquoi sans doute le gbrieuï auteur des Chdttments n^a jamais réim- 
primé cette rarissime pièce du TV/^^rtfpAe (4) signalée par M «Ch.Asselineau 
dAns sa Bibliographie romantique, et qui n'a sans doute d^autre mérite 
que le nom dont elle est signée. 

Les romanciers contemporains se sont aussi montrés bien sévôret, témoin 
M. Arsène Houssaye, dont nui ne peut se flatter d'avoir obtenu un exem* 
plaire de La Couronne de Muets (5), du Serpent sous r herbe (6), d\xDe 
pro/undis (7); témoins encore MM< Edmond et Jules de Concourt qui se 
servirent, tout un hiver^ de leur premier roman ; En i8.. (8), pour allumer 
leur ieu. 

Au commencement du siècle, deux grognards littéraires, M. de Jouy et 



(i) Un vol. in^; ÎAsieux^ Tissot, 1847. 

{%) Matutindj poésies; Parîs^ chez tous les libraires, 1847, in- 18. — Au fond dU 
terre ; Paris, imp. Dubuissi>& et KiigcliMn, 1854^ in- 18 de 108 piges* 

(3) Un Tol. ïtX'iS^Ledoyenf i8$a. 

(4) Le Télégraphes satire par V.-M. Hugo ) Paris, Delaufuty, 1819^ ln-8. ^ Pris i 
75 et 80 cent., franc de port. Non cité dans la France littéraire de Quérard. 

(5) La Couronne de Bluets^ Souverain, iS36, in-8, avec une vignette (à Teau-forte) ^ 
et tJne Moralité, par Th. Gautier, livre tôti rare surtout avec cette eau-forte qui a dis- 
paru de prasque tous les ezemplairee. 

(6) Le Serpent sous Vherke; Déseseartt M9, % vol. în-8* 

(7) DePrqfimdiSi par Alfred Mousse (Pseud, de M. Houssiya)) Leeointe H Pwgin$ 
1834, in-8, avec front. 

(8) Ùumineray, i85i, in- 18. — L'affiche de ce livre, mis en vente le 2 décembre, fut 
interdite par la police, qui vit une allusidfl dans ce tltie énigmatlque. 
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M. C. A. Wàlckenaër cédèrent à la tentation bien naturelle de décrire les 
émotions et les aventures de leur jeunesse; mais moins braves que M. Viol- 
let-le-Duc qui imprimait à cinquante ans de distance Six mois de la vie 
{Tun Jeune homme^ tous deux, pris de remords retirèrent de la circulation, 
autant que cela leur fut possible, la Galerie de-Fetnmés tt, Plie, de Wight. 
Le premier de ces volumes avait paru sous la T\xhnq}xt dé Hambourg 1799: 
2 tomes în-ride.ijoet i54 p. H a été réimprimé sous la- même rubrique à 
Bruxelles en. 1867, petit in-8 de 2^7 p.^ auquel L'éditeur, joignît le foc- 
sfmrfe de la lettre par laquelle M. Gh.Monselets'exciLisaitde.ixe. point en- 
voyer la préface qu^il nviiit promise. 4S( M; Monselet^ dit Fauteur -dkm Bul 
« {etînrrimesfne/.qui. paraissait alors en Belgique,- a ^sans uloute. réfléchi 
.« aux inconvénients des jeunesses prolongées; son biHetest^un.modèle de 
« pudeur réflécUie. »... . ' , 

c . r ' .... . . ' . -■ . • . . .' . « _* . ... 

, . . . . . • 

» • • • • 

.Quant au livre de M. Wàlckenaër, File de Wigktou Charles et Ange' 
Zma' (Paris j. Denné,. 1798, 2. vol. in- 12, fig. de •Goiny^,'4la eu une 
deuxième édition en 18 1 3,. chez Laurent JSeaupré ; il ne.semble donc pas 
qu'à cette époque l'atrteur.en aitroiigi^ mais une /note du .^yapt rédacteur 
du catalogue des livres de M*, de N.^Pam, Tross^ i<866;in^8),rneus ap« 
prend que le commentateur de madame de Sévigné et.de La Fontaine 
recfaerchaitfbit les exemplaires de' cette autobiographie. Précaatiea bien 
inutile d^Hlèu'rs ;-.qui soiige atrjourcl'hui à Plte dé Wiglkt QûfelHMttiôphile 
a miiB/de ' folies -ehî:hèrèsf abr xe romad ? L'oubli profond dàii.s lequel tcsàba ce 
livre ' que - Fauteur * j ugeait compromettant pour 'sà miÊmoir^ * n'i^t^il pas 
une sorte de leçon donnée à lios vanités ?'Eh'l qùoi> prenne la'péînè'd^al- 
luioer la* curioâtédé [ses p^ltits-neveùx par un a*uto^cb-fé "prémédité: et ne 
pointexctter de rumeurs quand l'un des survivants du massa^iC j^ipafait 
sur là 4able luisante de la salle Sylvestre! En vérité Jules J^ecomte a été 
plus heureux; plus d*uii amateur a poussé dans les ventes. ou^dHi^fié chez 
les libraires, ses Lettres sur les • écrivains français (fimxdles^ .1837; 
in-i8}, signées du pseudonyme de VanEugelgom et qui devraient pour 
leur auteur lk>bjet d'un spuci cuisant.- G!eat un mauvais petit.pamf^let, fort 
mal renseigné; très lourdement écrit «t dont tout le-mérite-rçt qnelméritel 
— est'd'avoir devancé l'inondation des biographies d'Eugène dé Mîrecourt; 
mânes procédés de critique, thème absence de faits précis, même grossiè- 
reté dans les atteintes à la vie privée. Eh feuilletant cette brochure, on peut 
songer, mélancoliquement, aux singuliers retours des choses d'ici'-bas. 
M. Lecomte^ après avoit dit de. Victor Hugo, de George Sand^ d'Eugène 
Sue tout ce qu'on en disait alors, s'amuse fort de la personnalité de M. Louis 
de Maynard de Quœilhe, un romancier bien inconnu, même des biblio- 
philes. Aujourd'hui, nous ne pouvons nous empêcher de sourire quand 
nous voyons le nom de Jules Lecomte placé entre ceux de Balzac et de Fré- 
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déric Soulié sur les couvertures des romans publiés par M. Hippolyte Sou- 
verain. 

Dans le domaine, plus paisible pourtant, de l'érudition pure et de la cri- 
tique littéraire, nous trouvons quelques exempks à joindre aux précédents. 
Parmi les livres de M. Sainte-Beuve qui ne figuraient pas à ses ventes 
posthumes, il convient de citer : La Bruyère et La Rochefoucault^ Madame 
de La Fayette et Madame de Longueville. Paris, H. Fournier, 1842, 
in- 18 de 284 pages ; réunion d'articles faite par ses soins et qu'il destinait 
à des dons intimes. Un certain nombre d'exemplaires passa dans des dis- 
tributions dei prix ; le reste fut anéanti avec tant de zèle, qu'il n'en existait 
plus chez Faiuteur lors de sa mort. Le Manuel du Libraire nous apprend 
que M. Van Praêt^ mécontent de la première édition de son Catalogue des 
livres imprimés SUT yélin (Paris, 181 3, in-folio) , le détruisit en entier, à 
l'exception de sept exemplaires. 

Lorsque parut, en 1789, le Catalogue des livres de théologie Je la Biblio- 
thèque royale, par les abbés Sallier et Boudot, un autre prêtre, et des plus* 
érudits, Tabbé Saas, publia une brochure de soixante pages intitulée: 
Lettre d*un Académicien à M***^ sur le catalogue de la Bibliothèque du 
Roy (5. /. 1749, in- 12) qu*il ne tarda pas à retirer de la circulation, soit 
qu'il ait regretté la vivacité de ses attaques, soit qu'on lui ait fait quelques 
menaces : ce factum est des plus rares. 

Un bibliographe, dont la science et l'obligeance sont proverbiales, 
M. Gustave Brunet, a bien voulu nous envoyer quelques notes pour le pré- 
sent travail : ses recherches portent principalement sur les écrivains anglais 
qui sont si peu connus en France. 

Selon le Manuel j une traduction faite, par lady Charleville,, du fameux 
poème de Voltaire sous ce titre : TTie Pucelle or the Maid of Orléans , 
(London, 1796-97, 2 vol. in-8^) disparut peu de temps après sa publica- 
tion, à l'exception de cinquante-cinq exemplaires donnés ou vendus. Mais, 
en 1861, VEdinburg Review repoussa cette attribution que lady Charle- 
ville, morte en 1849, dans un âge fort avancé, avait toujours niée d ail- 
leurs, et laissa entendre 'que le véritable traducteur était le mari de cette 
dame. 

La première édition des Odes deW. CoUins (London, 1747, in-8'»)et celle 
des Hoûrs of idleness ( Heures d'oisiveté) de lord Byron furent également 
supprimées par les deux poètes ; mais Byron en publia, l'année suivante, 
une seconde édition. 

Terminons cet essai, bien incomplet et bien rapide, en rappelant que 

notre but a été de nous occuper seulement des exécutions de certains livres 

par leurs propres auteurs ; nous nous gardons bien d'aborder la question 

multiple et délicate des livres censurés, brûlés ou mis à l'index ; mais nous 

VIL 32 



35o LE BIBLIOPflUX FRAMÇAIS. 

faisons des vœux pour qu'un travailleur s'efforce, tôt ou tard, de compUter 
sur ce point les travaux précieux, quoique bien vieillis, de Meyaard de 
Franc et de Gabriel Peignot. 

Maurice TOURNEUX. 



P.-S. — Dans l'article sur les Livres qui n'ont jamais paru, j'ai parlé 
d'un opuscule de Diderot, que sa fille croyait perdu. Les Allées ou La 
Promenade du Sceptique figurent dans le tome IV* des mémoires, Corres- 
pondances et Ouvrages inédits du grand philosophe, publiés, en iS3i^ 
chez Paulin ; 4 vol. in-8*. 



CORRESPONDANCE 



M. Bachelin-Deflorenne y directeur du Bibliophile illustré. 

Feu l'iNTERMéDiAiRE des chercheurs et des curieux avait d'excellentes 
qualités, comme aussi ses défauts. Si, pour bien des raisons, il est impos- 
sible de le faire revivre, ne serait-ce pas faire acte de désintéressement et 
d'intelligence de lui consacrer de temps à autre une petite place dans 
une des colonnes du Bibliophile illustré qui s'adresse à un public spécial; 
ce serait élargir son cadre et varier ses sujets ; vos abonnés ne sauraient 
s'en plaindre; tous n'ont pas sous la main les ressources d'une grande 
bibliothèque, un plus grand nombre encore est obligé par nécessité de 
position d'économiser le temps : un mot, une date, un titre, un rensei- 
gnement peuvent épargner des recherches toujours fatigantes, souvent in- 
fructueuses. Un autre avantage est de stimuler la curiosité, d'attirer l'atten- 
tion sur des sujets qui auraient passé inaperçus. 

Sous un autre point de vue, c'est un moyen d'établir des relations entre 
les personnes qui s'occupent d'études analogues et de leur être utile. 

Vous seïez, comme éditeur, le centre autour duquel viendront se grouper, 
chaque jour plus nombreux, vos abonnés, vos collaborateurs, vos amis ; 
chacun profitera de cet accord et tout le monde sera content, vous le 
premier. 

Pour donner l'exemple, je vous envoie les premières questions ; je ne 
doute pas d'avoir des imitateurs. 

Agréez, etc., 

L'abbé Valentin DUFOUR. 

QUESTIONS 
1. Agmoste. 

PLACES FORTES LIVRÉES A HENRI IV POUR DE l'aRGENT : 

Pour être bien et faire nos affaires 
Durant ce temps filcheuz, plein d'horribles misères, 
Agnostb, mon ami, sçais-tu ce que ferons ? 
Surprenons quelque place, et puis nous traiterons. 
Ceux qui vendent au Roi par ces guerres civiles, 
A beaux deniers comptants, les places et les villes. 
Encore, à mon avis, lui font-ils bon marché ; 
Car, pour un peu d'ai^^ent, s'exposant aux envies, 
ns vendent quand et quand leur honneur et leurs vies. 

De qui sont ces vers et quel est Agnoste? 
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> 

Dans une édition de la satire Ménippée M.D.C.IIIl^ on trouve le pour- 
traict du seigneur 

Agnoste 
et au bas ces vers ; 

L'inuenteur de cette satire 
Mérite bien d'estre cognu : 
Ce pourtraict si fort lui retire, 
Qu'il ne peut estre mescognu. 

Mieux valait le nommer de suite, on nous aurait évité une question. 

2. Chair. — Peut-on faire dériver les mots français chair ^ charnier^ 
charriage^ d'un autre idiome que du latin ? 

3. Danse. — Quelle est Tétymologie exacte du mot Danse » que Ton 
écrivait encore du temps de Molière Dance ? 

Quelle est Torigine et la raison de la substitution de la sifflante ^ à la 
consonne douce c? 

4. LA CONFÉRENCE ICYSTIQUE DE GUILLAUME DE REQUIEU. 

Nous avons eu communication d'un volume in- 12, intitulé : La Confé" 
rence des figures mystiques de V ancien Testament avec la vérité évangé- 
lique^ par R. P. en Dieu F. Gvillavme de Reqviev, abbé de la Celle de 
Poictiers. Paris, Antoine du Breuil (1602), avec un frontispice non signé 
et une suite de dix gravures de Léonard Gaultier. 

Ce rarissime volume est inconnu rue Richelieu, au département des Im- 
primés ; le Cabinet des Estampes ne possède dans Toeuvre du célèbre gra- 
veur aucune de ces planches, qui ne sont rien moins que les cartons d^une 
partie des magnifiques verrières de la chapelle des catéchismes à Saint- 
£tienne-du-Mont : Levieil, artiste et leur conservateur pendant de longues 
années, n'a jamais eu connaissance de ce fait, malgré ses recherches à cet 
égard. Brunet n'en a fait mention dans aucune édition du Manuel du Zi- 
braire et de r Amateur de livres; enfin, M. Brunet, qui a édité les œuvres 
posthumes de Guérard, n*en dit mot dans ses Livres uniques, rares et in- 
connus. En connaît-on un autre exemplaire ou seulement une mention 
dans un catalogue d'amateur ou de bibliothèque ? 

5. Noël. — Quelle est l'étymologie de ce mot que les lexicographes font 
venir de natal^ sans l'expliquer ? On se demande si c'est de la même ma- 
nière que de equus on a fait cheval? 

. 6. Dans laJFranche-Comté, une légende dit qu'au dix-septième siècle 
les paysans franco-comtois se faisaient enterrer la face contre terre en haine 
de la France et de la domination française. 

Quelle est l'origine de cette légende^ et quelles seraient les sources à 
consulter pouvant donner à cet égard quelques éclaircissements ? 



LIVRES NOUVEAUX 



Agrippa d'âubigné — L'Enfer y satire udans le goût de Sancy » publiée pour la première 
fois d'après le manuscrit du recueil de Conrard, avec une notice préliminaire des 
éclaircissements et des corrections, par M. Ch. Rbad. — Paris, librairie des bihlio^ 
philes, 1873, in* 18. 

VEnfer! Quel titre et surtout quel à-propos! Le monde marche, la civi- 
lisation s'étend, les conditions sociales se modifient, mais les hommes et les 
passions restent tes mêmes. L*Enfer, c'est Paris I Selon le héros choisi par 
d'Aubigné, \di grande ville ^y^\\ alors une communication sonterraine avec 
le sombre empire. Cette issue comme le constate cet adage : 

Barrière d'Enfer 
Entrée de Paris. 

était alors au nord dans les carrières à plâtre de Montmartre. C'est là que 
notre homme se trouva accidentellement précipité et entraîné vers les 
régions infernales. Ici il fait comme les autres âmes, ni plus ni moins^ pas 
de distinction ni de privilège : l'égalité la plus absolue; à la suite des 
autres, il se met en devoir de gagner les sombres rives du Styx. La pre- 
mière personne qu'il rencontre, c*est Henri III, attendant là qu'on 
veuille bien songer à lui et l'enterrer comme il convient à un monarque 
de l'être; puis deux célèbres Esculapes ex-médecins du roi, La Rivière et 
Marescot qui lui recommandent de se tenir bien chaudement. On cause ; 
il leur apprend la grosse affaire des canons de Sedan et bien d'autres affai- 
res politiques. Mais chut t Chez les morts, comme chez les vivants il faut 
€ s'abstenir des haricots. » Enfin, il traverse le fleuve classique, il passe, 
il est passé. Le voilà arrivé dans le royaume de Pluton oti il trouve deux 
jeunes gens se battant avec acharnement. « Ce sont à coup sûr deux Fran- 
çais » pensa-t-il, et il ne se trompa pas. En un mot c'est une critique vive, 
étincelante, pleine de sel gaulois de ce qui se disait et se faisait alors à 
Paris. 

Plus d'une fois, dit le savant éditeur et annotateur M. Charles Read, 
plus d'une fois, le lecteur rira de ces actualités vieilles déplus de deux siè- 
cles et demi et toujours actuelles; plus d'une fois il se dira qne c dans ce 

1 

temps-là^ c'était toujours comme ça, » et qu*il n'y a rien de nouveau sous 
le soleil, — en France du moins. — L'œuvre d' Agrippa d'Aubigné est de 
tous les temps et nous pouvons dire au nôtre : 

Mutato nomina, de te 
Fabula ntrratur. 
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Gabriel Chapklom-Grasskt. Clochettes et C/tfiro«J.— Pari», Alphonse Lemcrre, 1 873, in- 1 8. 

La poésie ne meurt pas et ne saurait mourir. Cest elle qui soutient 
rhommedans sa marche vers l'inconnu. <c Vivre harmonieusement. > c'est- 
à-dire aimer et rechercher le beau, telle est la loi de la Vénus Uranie* 
Aussi sommes-nous toujours heureux lorsque nous rencontrons des esprits 
qui se dégageant des tristes préoccupations de notre époque, s*élèvent par le 
travail et la réflexion dans les hautes régions de la pensée et de Tharmonie. 

Nous avons lu Clochettes et Clairons^ et sans désemparer d'un bout à 
l'autre. Il est vrai qu'il n'est pas long, c'est encore une qualité. Quelles 
douces et fraîches idées! Il y a là un rayon de jeunesse qui vous réchauffe 
le cœur. Le Clair de lune surtout m'a ravi. Écoutez : 

Le vent plaintif glissait son aile 

Dans les frises de la tourelle, 
Au fond du gothique escalier; 
Tandis que soucieuse et seule 
Au castel rêvaif dame Iseule 
En attendant son chevalier. 

Et, comme l'on pense bien, le chevalier ne revint pas; et elle l'attendit tou- 
jours! 



Clotilde de Survillb et ses poésies (documents inédits) par Henry Vaschadb. 

Paris, Bachelin-Defiorenne^ iSyB, in-8. 

Clotilde de Surville a-t-elle réellement existé ou bien n est-elle qu'une 
fiction? Telle est la question qui tient encore aujourd'hui lesérudits en sus- 
pens. 

Depuis soixatite-dix ans, c'est-à-dire depuis l'époque à laquelle M. Qiar- 
les Vanderbourg publia les Toésies de Marguerite^Eléonore^Clotilde de 
Vallon-Chalys^ dame de Surville ^ poète du quinzième siècle, on lit ces 
poésies charmantes, mais pour la plupart des lecteurs elles sont l'œuvre du 
marquis de Surville ou de Ch. Vanderbourg lui-même. L'écrivain qui vou- 
drait aujourd'hui se prononcer pour la négative courrait risque d'être taxé 
de témérité, et il y aurait de quoi. Eh bien, cet écrivain s'est trouvé : 
M . Henry Vasch^de, qui , dans un opuscule d'une trentaine de pages au 
plus, prouve, suivant lui d'une manière irréfragable et à l'aide de docu- 
ments authentiques et restés inconnus jusqu'à ce jour, que Qotilde Cha- 
lys, dame de Surville, a réellement existé; qu'elle est bien Tajuteur de ces 
belles poésies parmi lesquelles on distingue les x'Verselets àtnonpremier^né. 

Pour nous, nous n'oserions nous prononcer sur cette question si contro- 
versée et si controversable, il faut se tenir sur la réserve. D'ailleurs la lutte 
n'est pas terminée. Tout ce que nous pouvons faire en ce moment, c'est 
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de renvoyer le lecteur au mémoire instructif autant qu'intéressant que 
vient de publier M. Henry Vaschade. 



l'invasion de la haute-marne, 1870-71, PAR HENRY CAVANIOL. 

<c Ce livre n'est pas un roman, nous dit Fauteur ; le roman ne vit qu'aux 
dépens de la vérité ; le roman s'oublie, tandis que ce volume (récit fidèle et 
exact de tout ce qu*ont eu à supporter nos compatriotes pendant l'invasion) 
a été écrit pour qu on se souvienne. » Nous ajouterons, nous, et le lecteur 
pourra facilement s'en convaincre, que c'est un ouvrage du plus haut inté- 
rêt ; et on peut affirmer, sans crainte d'être démenti, qu'il est en même 
temps et un véritable monument historique élevé au patriotisme d'un de 
nos malheureux départements de TEst, qui ont eu tant à souffrir de la 
cruelle guerre de 1870 et de Poccupatïbn qui la suivit, et une source pré- 
cieuse de documents précis et circonstanciés, pour les historiens contem- 
porains. Il serait vraiment à désirer qu'on fît ainsi l'histoire particulière de 
chacun de nos départements envahis durant cette période. Trois fois en 
cinquante-six ans, la France a été inondée par les armées étrangères ; mais 
aucune invasion ne fut d'aussi longue durée et marquée par d'aussi cruels 
événements que la dernière. Dans l'historique qu'il nous en fait, l'auteur, 
M. Henri Cavahiol, y raconte avec un talent de narrateur vraiment digne 
d*éIoges, toutes les péripéties et les différentes phases qui se sont succédées 
dans le département delà Haute-Marne, un des premiers occupés depuis la 
déclaration de guerre et la première nouvelle de nos revers, jusques et y com- 
pris la signature de la paix et le départ des troupes prussiennes. Il a ajouté 
à la fin une carte du département qui permet de suivre les marches de len- 
nemi et de nos troupes, et un tableau indiquant les contributions de guerre, 
réquisitions, amendes .et dommages subis par chaque commune pendant 
rinvasion. 

Témoin oculaire de la plupart des faits qu'il rapporte^ son récit s'appuie 
toujours sur des documents officiels, des pièces authentiques et des jour- 
naux de l'époque. 

La position qu'il occupait pendant la guerre et sa situation actuelle dan$ 
le département, l'ont mis mieux que personne à même de nous dire la 
vérité sur ces tristes événements. D'une plume inspirée parle cœur, tout en 
groupant les faits intéressants, tout en accumulant des renseignements 
curieux, il nous peint avec talent Tétat des esprits dans les campagnes^ les 
infortunes et les misères supportées avec calme, résignation et courage par 
nos malheureuses populations dont chacune a fait son devoir pendant cette 
lamentable époque de l'invasion. Je ne puis en finissant résister au désir de 
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citer un de ces épisodes qui Font caractérisée, et je prends au hasard, parmi 
de nombreuses scènes, le récit d*une poignante histoire qui a eu pour théâ- 
tre la petite ville manufacturière de Nogent, dont la population qui s*était 
énergiquement défendue, fut cruellement éprouvée par Tincendie et le mas- 
sacre. 

Laissons parler Fauteur : 

« Des femmes, des enfants, des mobiles s étaient cachés sous les combles 
d^une maison. Les Prussiens apprenant que, dans cette demeure, des sol- 
dats ont trouvé asile, entrent et mettent le feu. Bientôt la flamme monte. 
(( Toutes les issues sont fermées. Aux malheureux devant lesquels se pré- 
sente la mort terrible, il ne reste aucun espoir de salut. Ici le feu, là au 
dehorS; le fer. Cependant le temps presse ; il faut prendre un parti. 
Cruelle alternative! Être brûlé vif, c'est épouvantable; l'autre mort sera 
moins horrible. Six ou 5ept mètres séparent les combles du sol, il faut 
tenter cette chute. Ils n'oseront pas sans doute frapper des corps meur- 
tris et là peut-être sera le salut. Alors, par des lucarnes, on vit des femmes 
se pencher; elles mesuraient encore une fois la distance et se laissaient 
tomber avec leurs pauvres enfants, de petits êtres qui avaient à peine 
conscience du triste état dans lequel leurs mères se trouvaient réduites* 
Sains et saufs comme par miracle, les enfants atteignirent le sol, leurs 
mères furent gravement blessées; quant aux mobiles, ils furent reçus par 
l'ennemi sur les pointes des baïonnettes ou rejetés dans les flammes. 
« Pendant que cette exécution de la ville basse avait lieu, six pièces de 
canon mises en batterie sur les hauteurs voisines bombardaient la ville 
haute. Les ofiiciers du rôi Guillaume comptent les brèches qi^e font leurs 
boulets dans une ville ouverte et sans défense. Sous leurs pieds se déroule 
un immense incendie. Les flammes, la fumée épaisse et rougeâtre tour- ^ 
< billonnent. Ils entendent le crépitement du feu, le craquement sinistre 
« des bâtiments qui s'effondrent, les lamentations des femmes, desen&nts 
« que Ton ruine et que l'on maltraite. Et par intervalles, dominant tous 
tt ces bruits lugubres, un long cri de désespoir déchirant, affreux s'élève, 
a C^est un mobile que Ton vient de rejeter dans les flammes. Soixante et 
c quelques maisons sont devenues la proie des flammes. » 

Félix GROLET. 



Le Directeur : Bachelin- Déflore sine. 



Le Gérant : Dessolliers. 
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LES DE THOU' 



HOU (Jacques-Auguste de) fut le premier biblio- 
phile de ce nom. Il naquit à Paris le 8 octobre 
i553, et mourut le 7 mai 1617. U était fils de 
Christophe de Thou (2), premier président au 
Parlement de Paris,et de JaquelineTuleu de Céli. 
Tous ceux que ne laissent point indifférents les hautes mani- 
festations de Tesprit, connaissent et apprécient le savant cons- 
ciencieux et profond qui écrivit, en latin, VHistoire de son temps 
avec la concision de Tacite et l'élégance de Cicéron. 

Nous ne dirons donc rien de sa vie, de ses travaux et de ses 
voyages -, de la considération et de l'estime dont U jouissait à 
juste titre parmi ses contemporains ; des hautes fonctions aux- 
quelles il fut appelé et qu'il honorait par ses talents, par son 
savoir et par ses qualités personnelles. 
C'est le bibliophile qui doit ici nous occuper. 
Si le célèbre historien est resté dans la mémoire du monde 



(t) M. Joannii Guigard, (Uds le tirage i part de Mit ArmûHal du Bibliophile, i 
■jouté des détails curieux et Inédits sur les de Thou. 
Pour ceui de nos abonnés qui n'auraient pas en leur possession l'ouvrage de notr 
, savant coUabonteur, nous nous faisons un devoir d'insérer ici son article complet con- 
cernant ces illustres amateurs. 
(2) Mort lei" novembre li&î, âgé de 74 ans. 

VII. 33 
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érudit, il occupe encore une des premières places dans le sou- 
. venir de tout amateur de livres. 

La bibliothèque qu'il avait constituée, et que la tradition ap- 
pelle : Bibliotheca Thuana, fut sans contredit Tune des plus 
importantes dont la renommée, sans s'affaiblir, soit parvenue 
jusqu'à nous. 

Sa réputation est due moins au nombre et à l'ornementation 
des volumes qu'à ce choix exquis d'ouvrages où le savant, le 
lettré et le collectionneur se révélait tout entier. 

En cela, deThou est resté le type du bibliophile. 

Il ne s'imprimait pas un seul bon livre en France et même à 
l'étranger, que l'ancien président n'en fît tirer deux ou trois 
exemplaires sur papier magnifique, fabriqué tout exprès pour 
lui (i). 

Mais l'instinct de la possession ne l'emporta jamais chez lui 
sur le culte des bonnes lettres. Aussi toutes les productions qui 
prenaient en quelque sorte droit de cité dans ses richesses 
bibliographiques se distinguaient-elles par la sévérité du su- 
jet (2). 

Enrichie des plus célèbres cabinets de l'époque, entre autres 
de ceux de Pierre Pithou (3) et de Nicolas Lefebvre (4), la 
Bibliotheca Thuana, puisqu'il faut l'appeler par son nom, en 
ses beaux jours renfermait environ mille manuscrits des plus 
précieux et huit mille volumes imprimés, représentant ce qu'il 
y avait déplus rare et de plus élevé dans toute l'Europe (5). 

Les personnages les plus connus par leur savoir^ leur renom 
et leur position dans le monde, tels quelPeiresc, Henri Estienne, 
IsaacCasaubon, lepape LéoaXI, le cardinal Barberini et tant 

(i) Bonaventure d'Argonne. MéL d^hist et de litt, 1699, 

(2) Ibid. , 

(3) Pierre Pithou, sieur de Savoye, jurisconsulte habile et bibliophile ardent. Moft le 
i« novembre 1697, à Nogent-sur-Scine, âgé de 57 ans. 

(4) Nicolas Lefebvre, précepteur de Louis XIIL C'était un savant et des plus zélés col- 
lectionneurs de livres. Le P. Jean JFrançois, dans l'éloge qu'il fit de lui, dit a qu'il con- 
suma sa vie entre une quantité extrême de bons livres qu'il aurait recueilly de toutes 
parts, et spécialement d'anciens manuscrits, qu'il ramassoit par tout» auec une diligence 
•t despence incroyable. » * 

(b) Le P. Jacob. Traicté des plus belles bibliothèques,. 
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d'autres de ce siècle si fécond en grands hommes, qui la visi- 
tèrent, s'accordaient à la considérer comme la plus belle du 
temps {0. 

Tous les livres reliés d'après les ordres de de Thou, la plu- 
part par Le Gascon, furent habillés en maroquin plein, qui 
rouge, qui violet, qui vert, qui jaune citron; ou t veau dorez, 
ce qui était encore vne grande sumptuosité de ce Parnasse des 
Muses {2) V » ou quelquefois en vélin blanc relevé par de gra- 
cieux petits fers. 

De plus. Us portaient tous indistinctement ses armes sur les 
plats avec son chiffre au dos. 

Jeune encore, de Thou fonda sa collection avec les livres que 
lui laissèrent un sien oncle (3), d'un côté, et son père de l'autre. 

Alors commence cette suite curieuse d'écussons employés 
successivement par deux bibliophiles, le père et le fils. 

Garçon, ses volumes portent d'abord ses armes simples : 



D'argent, au chevron de sable accompagné de S taons du 
même, 2 en chef, i enpointe. 



(i) Le P. Jacob. Traité dtsplus belles biUiolhiquei. 

d] Ibid. 

(3) Adriande Thou, conMillcr dcrc au E>arlement de r^rîs,inort en 1^70. 
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Plu$ tard il ajoute son chiffre : 



orné des lettres I. A. D. T. (Jacq.-Aug. de Thou). 

Cette marque, écusson et chiffi-e, va jusqu'à l'époque du tna- 
riage de de Thou avec Marie Barbançon{ i ), sa première femme, 
c "est-â-dire jusqu*en 1 587. 

A partir de ce moment il accole les armes de sa femme aux 
siennes, et son écusson devient : 



De DE Thou, accolé rfeBARBANÇ0N,^«i est de gueules à 3 
lions couronnés <f argent. 



(1] Filte de Frinçoit, seigneur de Cani. Morte e 
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Par la même raison, son chiffre : 



se modifie et se compose des lettres I. A. M. (Jac.-Aug.-Marie). 

L'intersection de l'A et de l'M constitue un tkéta, traduction 
grecque du Tk {.Thou). 

Marie Barbançon meurt en 1601 . L'année suivante, de Thou 
épouse Gasparde de la Chastre ( i ). 

Les armes de la seconde femme remplacent alors celles de la 
première dans l'écu, qui prend cette forme : 



De heThou^ accolé de la Chastbe, qui est écartelé: au î, 
de gueules; à la croix ancrée de pair, qui est de la Chastre 
pur : au 2, de gueules, à la croix d''argent, qui est de Savoie ; 

(i) Fille de Gaspard de la Chastre, comte de Nanfay, capitaine des gardes-du-corps 
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au 3, écartelé cTor et d'azur, qui est de Batarnay ; au 4, contre- 
écartelé; au i et 4, de gueules, à Caigle êployée d'or; au 2 
et 3, de gueules^ au chef d'or, qui est de Lascabis. 

Et le chiffi-e : 



se combine des lettres I. A. G. (Jacq.-Aug. Gaspârde), dont 
l'intersection avec la barre transversale de l'A reproduit le thêta. 

Ce fut la dernière transformation de la marque bibliophilique 
du célèbre historien. 

Sa bibliothèque l'occupa jusqu'à la tombe, et lorsqu'il sentit 
l'heure, suprême approcher, sa dernière pensée fat encore 
pour elle. 

Afin que cette collection, à laquelle il avait consacré quarante 
années de sa vie, ne fût point perdue après sa mort et conservée . 
au profit des lettres^ il la substitua à perpétuité dans sa famille, 
comme il appert de cet article de son testament : 

Biblipthecam meam XL ampîius annorum spatio magnâ 
diligentiâ ac sumptu congestam (quant intégrant conservari 
non solum /amilice, sed etiant ret litterariœ tnterest), dipidi, 
vendi ac dissipari veto. 

Il avait, en outre, amassé une grande quantité de médailles 
d'or, d'arçent et de bronze, de tout âge. Ainsi que ses livres, il 
les recommande à ses enfants, qui cultiveront, il l'espère, avec 
ardeur les lettres « litterîs opérant nauabunt ». Et, œ qui ren- 
dra son nom d'autant plus cher aux savants et aux gens de 
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lettres, il veut de plus> l'honnête homme, que toutes ses 
richesses « livresques » et numismatiques servent encore aux 
travailleurs étrangers : < lia ut etîam exteris aliisque philologis 
ad usumpublicum pateat » (i). 

Nous void en 1617. De Thou n'est plus. A qui revint la bi- 
bliothèque ? 

Il est à croire, d'après les us et coutumes du temps, que ce 
fut à l'aîné des enfants mâles, François- Auguste de Thou, celui 
quifiit décapitée Lyon, avec Cinq-Mars, le 12 septembre 1642. 

François-Auguste (2), d'ailleurs, était digne de ce dépôt. Sa 
profonde érudition lui avait fait obtenir la charge de grand- 
maître de la Bibliothèque du roi, et dans sa maison se réunis- 
saient les savants, attirés qu'ils étaient et par ses grandes con- 
naissances et par l'aménité de son caractère. 

On peut donc inférer, sans crainte de se tromper, que Fran- 
Çois-Auguste eut un grand soin du legs paternel. 

Cependant, de 161 7 à 1642, on ne signale aucun livre à la 
marque spéciale de François-Auguste. 

Dans la collection Moranté, nous avons trouvé un volume 
intitulé : Henrici Emstii. . . variarum obserpationum libri 
duo... Amstelodamif i636, petit in-12, qui porte sur les plats 
cette estampille remarquable par sa simplicité : 



(1) L'idée d'établir une bibliothèque publique appartient donc à de Thou, et non | 
Richelieu. Voy. ce noni dans i'Armorial du Bibliophile. 
(i) n avait été président RU Pirlement de Paris, conseiller st maître des requêtes. 
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et au dos le chifire que nous connaissons déjà, composé des 
lettres I. A. G. 

Il est certain que . la collection du défunt était pieusement 
entretenue et que les œuvres nouvelles qui venaient la grossir 
pendant cette espèce d'intérim étaient revêtues seulement des 
armes pures des de Thou et accompagnées du chifiâre où figu- 
rait rinitiale de Gasparde de la Chastre, vivante encore à cette 
époque. 

En 1 642, Jacques-Auguste de Thou ( i ), le troisième des en- 
fants mâles (2) de Thistorien^ fut substitué aux lieu et place de 
son frère François, et devint par là chef des noms et armes de la 
famille. 

Par conséquent, la bibliothèque patrimoniale dut lui arriver 
en héritage: c'est ce qui eut lieu. 

Par son amour des livres et son vaste savoir, Jacques-Au- 
guste, au moins sous le rapport bibiiophilique, se montra à la 
hauteur de son père. 

Il enrichit la bibliothèque dont il était devenu l'heureux pos- 
sesseur d'un grand nombre d'ouvrages curieux et rares, et 
l'augmenta surtout de la belle collection de son beau-père 
Hugues Picardet (3). 

Ses livres propres se reconnaissent au blason suivant, dans 
lequel se trouve celui de sa première femme Marie Picardet (4). 



(i) Il avait été président de la première chambre des enquêtes du Parlement de Paris. 
Mort en 1677. 

(i) Le second, Achille- Auguste, conseiller au Parlement de Bretagne, était mort en 
i635. 

(3) Hugues Picardet, procureur général au Parlement de Bretagne, bibliophile distin- 
gué et Tun des grands jurisconsultes de Tépoque. Mort le 29 avril 1641, à l'âge de 
81 ans. 

{4) Morte en février i663. 
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Ecarteié : au i, d'argent, au chevron de sable accompagné 
de 3 taons du même^ 2 en chef, i en pointe, qui est de de Thou; 
au 2, d'azur, à la croix d'argent, qui est de Picardet; au 3, 
de gueules^ à la croix ancrée devair, qui est de la Chastre; 
au 4, échiqueté dor et d'a{ur^ au/ranc^quartier d^or à la bor- 
dure de gueules, chargée de S besants d^or, qui est de le Pré- 
vost. 

Ces armes ont pour cimier un casque^ taré de face, grillé de 
àx pièces, sommé d'une licorne issante- Mais quelquefois à la 
place du casque figure une couronne de comte surmontée d'une 
banderolle portant cette devise ; 

Mane nobiscum Domine. 

Vers i6éoj de Thou^ qui se faisait appeler baron de Meslay, 
prend ces armoiries, beaucoup plus compliquées: 
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Parti: au i, écartelé: au i^ de gueules, à la croix ancrée 
de pair y qui est de la Chastre; au 2, de gueules, à la croix 
d'argent^ qui est de Savoie; au 3, contre-écartelé d'or et d*a{ur, 
qui est de Batarnay ; au 4, contre-écartelé : au i et 4, de 
gueules^ à P aigle éployée d'or; au 2 et 9, de gueules^ au chef 
d'or^ qui est de Lascaris, sur le tout de de Thou. Au 2 duparti, 
écartelé : au i et 4, d'azur, à la croix d'argent, qui est de 
PiCARDET ; au 2 et 3, échiqueté d'or et d'azur ^ au franc-quar- 
tier d'or chargé d'un griffon de sable^ qui est de le Prévost 

Devise : Comme ci-dessus. 

Tous ces trésors littéraires, colligés avec tant de soins et de 
savoir, devinrent en 1677 la propriété de Jacques- Auguste de 
Thou ( i), fils du baron de Meslay , abbé de Samer-aux-Bois et 
de Souillac. 

Trois années après, Tabbé, par suite de pertes éprouvées dans 
la famille, se vit obligé de se défaire de l'incomparable collec- 
tion. 

Le célèbre bibliophile Charron de Ménars l'acquit, pour 
ainsi dire, tout entière. Une partie des manuscrits seulement 
passèrent à la Bibliothèque du roi. 

En 1706, le président Ménars revendit la collection thua- 
nienne au cardinal de Rohan, évêque de Strasbourg, pour la 
somme de 40,000 liv. (2). Celui-ci la légua, avec tous ses 
autres volumes, à son neveu, le prince de Soubise^ dont Tim- 
mense bibliothèque fiit dispersée en 1788. 

C'est à partir de ce moment que les volumes à la noble livrée 
des de Thou se répandirent dans le monde savant. On en trouve 
à Paris, dans toutes les bibliothèques publiques, cela va sans 
dire, et encore à Madrid, à Saint-Pétersbourg, à Berlin, 
Vienne, Londres, New- York, et même à Constantinople, por- 
tant ainsi en tous lieux Tinimitable goût français. 

Le catalogue de toutes ces richesses fut publié sous ce titre : 

Catalogus Bibliothecœ Thvanae à clariss. W. Petro et lacobo 



(i) Mort à Paris, les 17 avril 1746, dans la 92* année de son âge. 
(2) Environ 200,000 fr. de ntitre argent actuel. 
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Pvteanb ordine alphabetico primùm distributus. Tvm secun- 
dum scientias et artes à clariss. vero Ismaele Bvllïaldo digestus. 
Nvnc vero editus à losepho Quesnel, Parisino et bibliothecario. 
Cvm indice alphabetico authorum. — Parisiis, impensis direc- 
tionis ; prostat in eadem bibliotheca et apud dom. Levesque, 
directionts notarium, via S. Severini, 1679, in-8°. 

Plus tard, on réédita ce catalogue avec l'énoncé suivant : 
Catalogus Bibliothecœ Thvanse... 1*79. Parisiis, impensis 
directionis. Prostat în eadem bibliotheca, et apud dominium 
Levesque, directionis notarium, via S. Severini, nunc vero 
Hamburgi, apud Qiristianum Liebezeit, bibliopol. — Laven- 
burgi^ ad Albim. Imprimebat Christian Albrecht Pfeiffer, 
1764, in-foi. 

Cette dernière édition du catalogue de Thou est excessive- 
ment rare. 

JOANNIS GUIGARD. 



MONTESQUIEU 

Sc^ VIE ET SES OVO^oAGES 
Par DANGEAU (i) 



CHAPITRE PREMIER 

Sonpayt. — Stt compatriotes, — Son château. — Ses parents. — 5ii naissance. — Son 
enfance. — Ses études. — Son portrait. — Son premier ouvrage. — Sa vit ttéttidiaiit 
en droit. — Son entrée dans le monde de Bordeaux. — Sa nomination dans la magis- 
trature. — Son mariage. 

VANT que l'Assemblée coastituante ait morcelé la France 
en départements et que la facilité des communications, ea 
multipliant les voyages, ait rendu semblables les pays et 
les habitants, nos provinces avaient toutes un caractère 
distinct. Mais il n'en existait pas de plus remarquable 
que le Bordelais, en Gascogne. 

Cette contrée, qui est également éloignée du Nord et du Sud, abritée du 
Siroco par les contre forts des Pyrénées, garantie delà sécheresse parle voi- 
sinage de l'Océan, a toujours eu un climat tempéré, oti il ne fait ni chaud 
ni froid, ni pluie ni vent excessifs. 

Son sol est fort varié. Çà et là s'étendent des vallées riantes, étroites, 
sinueuses, encaissées, à pentes douces, couvertes de céréales et de prairies, 
arrosées par de petites rivières frétillantes' et desservies par un grand fleuve 
navigable. Ici sont les Landes : champs plats, sabloneux et mélancoliques 



(i) Une nouvelle édition desoniv^es de Montesquieu te prépare t 
d'une notice sur ce grand écrivain. 

Nous en oflrona i nos abonné» le premier chapitre. C'est une primeur qui .sera cènes 
appréciée par eui comme elle mérite de l'être. 
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OÙ poussent des bois de sapins dans des tapis de bruyères. Ailleurs se grou* 
pent de nombreux et pauvres mamelons, nommés DuneSy qui ressemblent 
aux vagues d*une mer pétrifiée. Eniin, sur les coteaux^ les collines et les 
hauteurs, voici les Graves : couche de graviers qui absorbe la chaleur pen- 
dant Tété et repousse le froid pendant Thiver; c'est ce terrain qui produit 
la vigne et donne aa vin de Bordeaux je ne sais quoi de sec, de brillant et 
d'exquis. 

Ce beau pays, composé de verdures diiférentes, de céréales variées et 
d'eaux limpides, parsemé de villes élégantes, de pittoresques bourgades et 
de jolis châteaux, offre l'idée de la véritable aisance : de tout un peu. 



Une singularité de cette région est d'avoir subi un grand nombre d'inva- , 
sions et de conquêtes. Les Romains y apportèrent le goût des arts les plus 
raffinés, les Goths y ont semé les erreurs d'Arius, les Arabes d'Espagne lui 
ont montré le mahométisme, Charlemagne et ses successeurs y ont fait prê- 
cher rÉvangile, les Anglais pendant trois cents ans lui ont donné des habi- 
tudes d'indépendance féodale et municipale, les Vaudois et les Albigeois 
l'ont dégoûtée de la Réforme et Henri II l'a découragée de faire de Toppo- 
sition. Après quoi, il ne faut pas s'étonner si les Gascons, depuis les Politi- 
ques du seizième siècle jusqu'aux Girondins de la Révolution, ont été 
mobiles, spirituels, éloquents, hardis, positifs, mais hâbleurs comme le 
Renard de La Fontaine, c'est-à-dire doués de ce scepticisme qui procède 
d*un caractère heureux et d'une imagination réglée^ qui égaie tout d'un bon 
mot, excuse tout même d'un sophisme, qui .préfère l'art à la philosophie 
et qui ne se doute pas du danger de jouer avec les principes. 

Au demeurant, les meilleurs fils du monde* 



A quinze kilomètres sud-est de la capitale de ce pays, au milieu de ces 
choses et de ces hommes, mais un peu à l'écart, au centre de petits villages, 
et les dominant, s'élevait (et s'élève encore), comme un grand sphinx une 
immense masse noire. On suivait une avenue, plus haute que le sol, bordée 
d'un rideau d'arbres, traversant un petit bois et coupant une prairie,'pour 
arriver, entre deux sentinelles avancées sous forme de tours masquées par 
des arbres, à un pont-levis. Des fossés d'eau profonde entouraient un poly- 
gone irrégulier de pierre de taille. Ce vieux donjon s'élevait dans l'air, flan- 
qué d'un côté d'une grande tour lézardée, orné çà et là de trois tourelles à 
meurtrières, couronné par des toits crénelés et éclairé irrégulièrement par 
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des fenêtres hautes et basses qui voyaient de loin. Sur le fronton cintréde la 
porte d'entrée s'écartelait un écu, timbré d*un tortil de baron, supporté 
par deux griâons, entouré du cordon de Saint-Michel, et portant : c D*azur 
à 2 coquilles d*or, accompagnées en pointe d'un croissant d'argent, » avec 
la devise : Virtutem Fortuna secundat. C*est le fief de La Bréde. 

Ce château, véritablement fort par sa position, l'épaisseur et la disposi- 
tion de ses murailles, avait été bâti au treizième siècle par un seigneur 
gascon féal du roi d'Angleterre, qui l'avait, sur Tordre de son maître, forti- 
fié contre les armées du roi de France. Il fut l'un des derniers boulevards 
de l'indépendance angio- gascogne sous Charles VII, puisde Topposition 
parlementaire contre Louis XIV. Du reste, la lutte paraît avoir cessé moins 
par la soumission que par la mort des propriétaires de La Brède. 



Alors cette terre baroniale était en quenouille, ou plutôt Tunique héritière 
d'une famille, anglaise d*origine, Marie- Françoise de Penel Tavait,le25 sep- 
tembre 1 786, apportée en dot avec son titre à Jacques de Secondât, deuxième 
fils de Jean-Gaston de Secondât, baron de Montesquieu, président à mor- 
tier au parlement de Ouyenne, et de Marie du Bernet, fille du premier 
président à la même Cour. 

Le baron, ancien ^arde du corps du roi, jurât de Bordeaux^ né en 1654, 
était éclairé et pieux ; la baronne, née en i665, fut le modèle des vertus 
chrétiennes et a laissé une réputation de sainteté. 

Leur première enfant, née le 1 1 septembre 1687, nommée Marie, épouse 
de M. Trousset d'Héricourt, mourut à Marseille, où son mari était gouver- 
neur du fort d*If. 

Le 3i août 169 1, il leur naquit une seconde fille , appelée Thérèse, qui 
fut religieuse à Agen, oti elle est morte en 1772. 

En 1693, ce fut un enfant du nom de Joseph, qui vécut à peine quelques 
années. 

Le 9 novembre 1694, Charles-Louis-Joseph vint au monde à Bordeaux; 
nous le retrouverons devenu abbé selon Tusage des cadets de famille. 

En 1696, eut lieu la naissance de Marie- Anne, morte à quatre ans. 

Je passe un peu vite sur ces enfants, parce que leur existence a laissé peu 
de traces. Il faut cependant se les rappeler, à cause des relations qu'ils eu- 
rent avec le suivant. 



Je veux parler maintenant de celui qui fait le sujet de ce livre. 
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On se figure mal aujourd'hui, dans notre France actuelle, les circons- 
tances qui, chez les nobles d'autrefois, accompagnaient la naissance d'un 
fils aîné. Les démocrates racontent volontiers, d'après leurs historiens, que 
les parents obligeaient leurs vassaux à venir saluer l'enfant dans ses langes 
et à le reconnaître comme leur seigneur, sous peine d'être pendus haut et 
court au bois de justice. En voici un exemple : 

Juste un siècle avant la Révolution de 1789, le 18 janvier, messire Jac- 
ques de Secondât, baron de la Brède^ seigneur de Baron en Entre-deux- 
mers, de Martillac , du fief d'Olivier, de Léogan et autres lieux, eut son 
fils aîné. D accord avec sa femme, quoiqu'ils eussent une chapelle dans 
leur château où ils s^étaient mariés et où ils faisaient dire la messe, ils le 
portèrent à Féglise paroissiale et, pour que son parrain lui rappelât toute 
sa vie que les pauvres sont ses frères, ils prirent un mendiant du pays qui, 
sur les fonts baptismaux, l'appela, comme lui, Charles- Louis. Au surplus 
ce n'est pas une exception : Montaigne le constate pour lui dans ses 
cbannants EssaiSj tl M. Ed. Fournier en a trouvé beaucoup d'exemples, 
d'autres familles encore. 

Ce n'est pas tout. Les nobles avaient alors une autre habitude, notam- 
ment dans les provinces méridionales; le chef de la famille portait, avec le 
titre, le nom patronymique, tandis que. les enfants prenaient celui du do- 
mdne qui devait leur appartenir dans Phéritage paternel. Notre héros de- 
vint donc Charles de La Brède. 



Quelques jours après sa naissance, ses parents le mirent dans un des cinq 
moulins du village, celui du Bourg, sous la conduite d'une nourrice, mais 
sous leurs yeux, pour qu'une alimentation simple fortifiât sa santé et que 
la firéquentation de ses vassaux le rendît moins fier. Le fait est qu'il eut 
une bonne constitution, qu'il aimait les paysans et qu'il était aimé d'eux, 
surtout de son fi-ère de lait, brave berger de la^ Lande, qui ne pouvait jamais 
itre six mois sans venir le voir avec ses échasses, fût*il à Paris. 

Il resta en nourrice trois années , pendant lesquelles il ne parla que le 
patois de Gascogne, dont il conserva l'esprit et les solécismes jusque dans 
son dernier ouvrage. 

Ensuite, ses parents le reprirent au château, où il arriva pour être le 
parrain de son frère Charles- Louis-Joseph. 

Madame de Secondât mourut en 1696, quand il n'avait encore que sept 
ans. J'ignore si le pauvre enfant la pleura beaucoup et eut conscience 
de la perte prématurée qu'il faisait; ce qui est certain, c'est que nous devons 
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le regretter profondément ; car ceux dont Tâme n'a pas été ouverte à Dieu 
par leur mère n'ont jamais le véritable sentiment de la religion, du moins 
le côté tendre qui en est comme Tessence. Sainte-Beuve Ta remarqué pour 
deux maîtres d'incrédulité, Gibbon et Volney ; je ne crois pas mal faire en 
rappliquant, avec une certaine mesure, à mon auteur. 



En présence de la mort de sa femme et de six enfants, M. de Secondât 
résolut de înettre au collège l'aîné qui y était propre à tous les points de 
vue. Car, pendant qu'un précepteur, selon l'usage, l'avait prét>aré à faire 
de bonnes classes par un enseignement logique et sérieux des éléments du 
latin, du grec, du français, de la géographie et^ de l'histoire, son père, dès 
le plus bas âge, ne lui avait tenu que le langage de la raison et de la vé- 
rité, s^apptiquant à le préserver des illusions des sens et des préjugés de la 
jeunesse. 

La maison qui passait alors, dans la noblesse^ pour offrir les meilleures 
. * • • • 

garanties d'éducation et d^instruction^ était celle des Oratoriéns de JuiUj, 

près Meaux. Du reste, sa réputation est encore méritée aujourd'hui, comme 

son dernier historien le prouve deux fois, en citant les élèves qui Pont 

illustrée et en se montrant digne d'eux. Charles de la Brède y fut élevé du 

II août 1700 au II février 1709. Des notes de ses maîtres donnent des 

renseignements précieux sur cette époque de sa vie. Le bon Père écrit à ses 

parents, d'abord : « Notre cher disciple est toujours le plus aimable en£Eint 

du monde ; » ensuite : c lia une tenue et des manières qiii le font aimer de 

tous ceux qui le voient ; » plus loin : c Je ne vous dirai rien de ses étu- 

des , sinon qu'il est allé à rhétorique tout comme il a fait dans les basses 

classes ; enfin : «c tout le monde croit qu'il doit doubler sa rhétorique, 

n'ayant point le jugement assez formé pour la philosophie ; on croit même 

qu'il y aurait du danger; aimant l'étude autant qu'il fait, il se roidirait 

contre une science qu'il ne comprendrait point, ce qui le mettrait hors 

d'état de rien fiiire le reste de ses jours ; il n'est point de lui comme du reste 

des écoliers; au lieu de le pousser, il faut l'arrêter ; il ne quitterait jaunis 

les livres si on le laissait faire. » 

La Brède sortit de Juilly après avoir obtenu de véritables succès : tendres 
fleurs dont le nombre épuise une sève ordinaire et qui ne se changent en 
fruits que sur les arbres exceptionnels. 

La Brède avait alors vingt ans. Sa taille était ordinaire, seulement très 
maigre et très nerveuse. Il avait les cheveux blonds, les yeux grands, la . 
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bouche fine et les narines très déliée. A cette esquisse près, il ressemblait 
au buste antique de Cicéron ; enfin on voyait dans toute sa personne le 
désir et Tart de plaire. 

Les études de La Brède avaient été très solides et firent sur lui une im- 
pression ineffaçable. Ce fut d'abord un trésor sérieux qui lui donna d'être 
le plus érudit des écrivains de son temps, comme on ne l'a remarqué que 
depuis peu. 

Mais dans ce commerce assidu avec les grands génies d'Athènes et de 
Rome, qui n'apprennent aux élèves passionnés que l'admiration des répu- 
bliques ou la haine des monarchies et le mépris de l'humanité par l'orgueil 
de soi, son esprit s'imprégna de théories démocratiques et de philosophie 
stoïcienne : double trace, visible dans tous ses ouvrages et dans toute 
sa vie. 

Son amour pour les auteurs s'offensait surtout d'entendre ses maîtres lui 
dire que Tidolâtrie de la plupart des païens méritait la damnation étemelle. 
Aussi composa-t-il alors un petit écrit en forme épistolaire, où il entre- 
prenait de réfuter cette opinion, en appelant à son aide, outre les Pères 
de l'Eglise comme saint Justin, Casaubon, Lamothe Le Vayer et d'au- 
tres pjrrrhoniens. Du reste, il Ta résumé depuis dans la 35** lettre persane, 
qui proclame la tolérance religieuse et soutient que Dieu confondra un 
jour tous les cultes dans sa souveraine impartialité. < Le temps, dit-il, qui 
consume tout^ détruira les erreurs mêmes. » Je suis porté à croire que le 
jeune La Brède lut cette thèse à son père et que celui-ci, voyant poindre un 
libre-penseur et un écrivain, le détermina à anéantir son travail. 



Du reste, La Brède était destinée la magistrature; ses deux grands-pères 

avaient été présidents au parlement de Guyenne et son oncle l'était encore : 

il n'avait pas le choix. Son père, pour calmer ses idées, l'envoya à Bordeaux 

faire son droit. Cette étude comprenait les lois romaines^ les canons de 

l'Eglise et toutes les coutumes de France qui étaient en vigueur selon les 

lieux ; à quoi il fallait ajouter les Commentaires en grec, en latin, en patois 

et en français. Ces textes n'avaient pas encore été codifiés» en sorte que 

chacun était- obligé d'approfondir la science des principes. La première 

pensée de La Brède fut de se créer un plan de travail, dont l'esquisse existe 

dans ses manuscrits, sous le titre de Manière d*apprendre ou (Tétudier 

la jurisprudence. Le matin, il lisait^ la plume à la main, des livres de 

droit, les abrégeait et en faisait des extraits raisonnes, qu'il envoyait à son 

père : première idée peut-être de son grand ouvrage. 

VIL 35 
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Dans l'après-midi, des jeunes gens , amis de Tétude comme lui et, comme 
lui, destinés à la magistrature ou au barreau, se réunissaient et propo- 
saient, chacun à leur tour, des questions de jurisprudence et dz législation. 



Le soir, notre jeune ami allait dans le monde de Bordeaux, qui mérite 
une mention. Cette ville, en effet, n'est ni trop loin ni trop près de la mer 
et est desservie par un fleuve qui fait d'elle un port. Elle était enveloppée 
de toutes parts d'une muraille percée de douze portes et défendue par trois 
forteresses. Elle avait peu de monuments, mais des maisons bien aména- 
gées ; les rues y étaient larges et les places fréquentes. 

On s'y sentait à l'aise et à l'abri pour aller et venir, pour y faire le 
commerce et4'industrie. Il était facile de voir que les habitants jouissaient 
de privilèges conservés à travers les âges. Faciles sur les principes, se posant 
pour principal objet la fortune et ne comptant que sur la volonté, ils 
n'étaient soucieux que de la liberté individuelle. Ils haïssaient autant le 
Despotisme qui menace les intérêts, que la République qui subordonne les 
affaires à la politique : leur idéal était un gouvernement confortable qui 
protège chacun et ne gêne personne. 

D'ailleurs, les Bordelais, comme les gens aisés, ont des goûts tempérés, ils 
ne sont ni dévots, ni méditatifs^ ni passionnés; ils adorent l'élégance, la 
coquetterie, l'esprit et les arts. Tel était le milieu que fréquentait le jeune 
La Brède. 

Le centre de la société de Bordeaux était le palais du gouverneur de 
la Guyenne, surtout quand ce haut fonctionnaire fut, de 1716 à 1719, k 
maréchal de Berwîck, le fils naturel de Jacques II, qui, malgré la différence 
d'âge, honora La Brède de son amitié et fut l'objet du dernier écrit de ce 
grand écrivain. Celui-ci, par ses relations de famille, put être présenté et 
admis dans ce salon : véritable faveur pour un esprit élevé qui, en créant 
de grandes relations, met à portée de bien voir les hommes et les choses, 
afin d'étudier les uns et de profiter des autres. 

La Brède ne négligeait pas non plus la comtesse de Pontac qui brillait par 
sa beauté avant de le faire par son esprit et ses amitiés littéraires^ madame 
Duplessis qui rassemblait une collection d'histoire naturelle, mesdames de 
Bouran et Daugeart, qui arrangeaient et dérangeaient tout ce qu'elles vou- 
laient, enfin mademoiselle Duvergier, la femme du procureur général, à la- 
quelle il écrivait: « Pendant que nous fûmes dans le petit chemin, quoi- 
<( qu'entre deux ruisseaux, nous ne formâmes pas une seule pensée galante; 
< mais nous avons bien réparé cela depuis le retour. » 
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La nécessité m'oblige à toucher un point délicat de la vie de Montes* 
quieu ; que le lecteur me pardonne. 

On disait autrefois : c Libertin comme un juge , » on dit aujourd'hui : 
a Ljbertin comme un homme de lettres. » On dira toujours : < Libertin 
comme la Régence. » Ces trois proverbes excusent notre grand écrivain de 
s'être adonné au plaisir. Il avoue lui-même qu*il a eu des maîtresses Jus- 
qu'à trente-cinq ans, et ses papiers conservent la trace qu'il en eut au-delà. 
On prétend en outre que, comme Benjamin Constant^ un de ses élèves, il 
aimait les femmes laides, c'est-à-dire celles que leur beauté rend plus faciles 
à séduire et plus aimantes. Je n'y contredis pas. Mais» chez Montesquieu, 
comme chez Buffon, pour ne citer qu'un contemporain^ les mœurs étaient 
le moindre côté de l'existence ; la galanterie n'empêchait pas l'élévation des 
travaux de Tesprit, elle lui donnait des distractions sans importance qui 
n'excluaient pasl'amour exclusif de l'étude et de la méditation : 

Ante omnia Musœ, 



Après trois ans d'une application assidue au travail et au plaisir, La 
Brède soutint sa thèse à TUniversité des lois de Bordeaux et se fit inscrire 
au barreau comme avocat au parlement de Guyenne. 

Cette année, M- de Secondât était mort le 1 5 novembre 171 3 et avait été 
enterré dans l'église paroissiale de son village. Son fils avait alors passé, 
presque sans transition^ sous la surveillance de son oncle, le baron de Mon- 
tesquieu^ président à mortier au Parlement, magistrat austère, pénétré de 
l'amour du bien public, doué d'un grand sens, d'une éloquence forte, qui 
jouissait d'une haute considération parmi ses collègues et dans sa province. 

Les brillants examens de son neveu passés, en attendant qu^il eût atteint 
l'âge d'entrer dans la magistrature, qui était alors fixé à vingt-cinq ans, il le 
laissa à lui-même. 

La Brède s'en alla prendre possession des biens paternels, j'entends: étu 
dier ses terres et visiter ses tenanciers. 

Le 24 février 171 4, le ministre le nomma conseiller laïc au parlement de 
Guyenne. L'ancien étudiant se mit vite au courant de ses nouvelles fonc- 
tions, ainsi qu'on le verra plus tard. 



Mais elles ne lui firent pas négliger la galanterie. Le vieux président in- 
voqua d'abord, auprès du jeune magistrat, la dignité du corps respectable 
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donf il avait l'honneur d'être membre. Puis, voyant son neveu insensible à 
ses arguments, il résolut de le mettre à la raison à l'aide du moyen suprême. 

Il existait, pris de la baronaie de Montesquieu, à Nérac, un ancien lieu- 
tenant-colonel au régiment de Maulevrier, Pierra de Lartigue. Ce brave 
homme avait une hlle qui n'était pas jolie, qui boitait même un peu quand 
on la regardait marcher, et qui pratiquait le protestantisme, mais qui était 
modeste, simple, candide, bonne et dotée de cent mille livres. L'oncle en 
paris au neveu qui, en véritable sceptique, c'est-à-dire indifférent sur la 
beauté de la femme et sur la forme de la religion, épousa M"' Jeanne de 
Lartigue, à Clairac ou àVivens, le 22 mars ou leSo avril 171 5, sans doute 
pendant te^ vacances judiciaires. 

Un mariage fait dans ces conditions ne présente pas beaucoup de garantie 
de bonheur. Madame de La Bréde se voyait avec peine prise pour sa fortune, 
et avec plus de peine encore obligée de vivre par affection dans un des châ- 
teaux de son père et par dignité loin de son mari. Pour lui, allant de Paris 
à Bordeaux, voyageant à l'étranger, courtisant panout, il s'arrangeait de 
façon à pouvoir écrire à la fin de sa vie: « J'ai assez aimé ma famille pour 
« faire ce qui allait au bien dans leschoses essentielles,. mais je me suis af; 
< franchi des menus détails. ■ < 

Néanmoins et pour ordre, un an après ce mariage, il naquit un fils 
aîné. 

Après l'avoir fait baptiser, M. de La Brède s'en alla remplir ses fonc- 
tions, étudier les sciences, parcourir l'Europe, surveiller ses domaines, 
composer ses ouvrages et le reste; car le plaisir, l'administration, les let- 
tres, les voyages et les devoirs se partagèrent toute sa vie. Nous allons le 
voira l'œuvre sous le nom de Montesquieu, dans les dix-neuf chapitres 
suivants. 

DANGEAU. 
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La galerie des Bibliophiles les plus célèbres, commencée dans cette Re- 
vue, serait incomplète si on n'y réservait pas une place aux éditeurs et aux 
scholars de ce temps ; parmi ces travailleurs si utiles et si modestes, 
M. Trebutien mérite une place d'honneur. Il ne fut pas seulement un dé- 
licat dans toute l'acception du mot, un écrivain élégant, un orientaliste re- 
marquable, il eut encore le noble amour du livre, exalté jusqu'à la ferveur ; 
mais il comprenait cette passion autrement et mieux que la foule des ama- 
teurs. 

Selon lui, acheter un beau volume était bien, le publier était mieux. (1 a 
prêché d'exemple! N'ayant plus pour toutes ressources que son humble 
traitement de sous-bibliothécaire de Caen, vivant seul, infirme presque dès 
Tenfance, il n'eut, pendant sa longue existence, que le culte des amitiés vi- 
vantes ou éteintes, et son goût, chaque année plus difficile et plus minu- 
tieux pour les plaquettes qu'il éditait, se développa précisément dans la 
solitude où il se complaisait ; solitude apparente d'ailleurs^ car une corres- 
pondance très considérable, à la fois amicale et littéraire, adoucit souvent 
pour lui l'amertume des liaisons à jamais brisées par l'indifférence ou par 
la mort. Ame facilement aimante et sans cesse froissée, cœur ardent et 
juvénile, M. Trebutien était de ces hommes que leurâ qualités mêmes con- 
damnent, en naistont, à souffrir. Il puisait une p>artie des consolations dont 
il avait besoin dans une foi si profonde, qu'elle ne semblait pas de ce siècle 
et qui remplaçait pour lui les joies inconnues de la famille. 

Né le 9 octobre iSoo^à Fresney-le-Puceux (Calvados), François-Gui 1- 
aume-Stanislas Trebutien de la Place appartenait à une très ancienne fa- 
mille normande où il reçut, dès son enfance, les principes monarchiques 
et religieux auxquels il devait rester fidèle. Ce que fut sa jeunesse^ je Tignore. 
Je sais seulement qu'il entreprit d'étudier seul le persan, Tarabe et le turc, 
et qu'il publia d'abord des Contes extraits du Touthi-Nameth traduits du 
persan. — Paris, Dondey-Dupré, 1826, gr. în-8 de 80 p. (tiré à 5o ex.) ; 
puis, en 1828,'les Contes inédits des Mille et une NuitSy extraits de Torigi- 
nal arabe par M. J.de Hammer et traduits en français ; Dondey-Dupré, 
3 vol. in-8. Après une assez longue excursion en Angleterre, M. Trebutien 
publia chez Silvestre^ en même temps que MM. Francisque-Michel, Ju- 
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binai et Leroux de Lincy, plusieurs curiosités extraites des manuscrits de 
la bibliothèque du Roi et réimprimés dans le goût archaïque^ parmi les- 
quelles il faut citer : 

Le Roman de Robert-le^Diable, en vers, du XIÏI* siècle; 1837, in-4, à 
ï 3o ex. 

Le dit de la Gageure, fabliau; i835, in-8; 5o ex. 

Le dit des Trois Pommes] 1837, in-8. 

Le Pas de Salhadin^ pièce historique en vers, relative aux croisades; 
i836, gr. in-8. 

Le dit de Ménage^ pièce en vers du XIV* siècle; i835, in-8. 

Un dit d'Aventures, (i835, in-8), pièce burlesque et satirique du XIIl' 
siècle, dans laquelle Sainte-Beuve voyait l'origine de certains passages de 
TArioste et de Cervantes. 

Tout en donnant ses soins à ces plaquettes, M.Trebutien était retourné à 
Caen, où, après avoir fondé une Revue qui n'eut qu'un numéro et qui est 
aujourd'hui une véritable rareté bibliographique (1), il fut nommé biblio- 
thécaire adjoint à la ville, poste qu'il occupa jusqu'à sa mort. M. Georges 
Mancel, bibliothécaire, l'aida dans la procuration du poème de Wace, 
trouvère anglo-normand du XII* siècle, l'Etablissement de la fête de la 
conception Notre-^Dame^ dite la fête aux Normands; il réédita, vers cette 
époque, les Recherches et Antiquités de la Neustrie de Charles de Bour- 
gueville, seigneur de Bras, et préluda ainsi à la composition d*un petit li- 
vre, écrit quelques années plus tard, avec toute la science et le patriotisme 
nécessaires. Je veux parler de son guide de Caen qui a eu deux éditions, en 
1847 et en ^855, 

Ce livre, une notice sur Claude Faucket^ Tévéque constitutionnel, et un 
fragment sur Le Mont Saint-Michel au péril de la mer (Caen, B. Mancel, 
1841» in-8), sont d'ailleurs les dernières publications personnelles de 
M. Trebutien ; désormais, il ne fut plus qu'éditeur, mais avec quel soin et 
quel amour! 

Il avait perdu, û quelques années de distance^ deux de ses plus intimes 
amis : Louis-Alexandre Piel, mort sous la robe du dominicain, qui s*érait 
fait connaître par un Vojrage architectural en Allemagne^ et Geoi]gcs- 
Maurice de Guérin du Chayla, dont rien encore, sauf la brève notice de 
George Sand, dans la Revue des Deux-MondeSy ne faisait présager la gloire 
un peu bruyante. Il ne put réaliser le projet de coordonner* et d'impri- 
mer la correspondance de Piel, mais, en revanche, on sait quel succès obtint 
auprès des lettrés la réunion des Reliquiœ de Maurice de Guérin et, auprès 
des femmes» celle des lettres et des pensées de sa sœur. 

(i) Cette Revue de Caen contenait une nouvelle signée Jules Barbey, qui n'a jamais 
été réimprimée, Léa, des vers de Chênedollé, et un article politique de P. Scudo, le cri- 
tique musical, qui prenait alors le pseudonyme de Fra Faolo, 
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Dans la préparation de cette double publication, M. Trebutien ne fut pas 
seuU Celui qu'il appelait alors le plus cher de ses amis vivants, M. Jules 
Barbey d'Aurevilly, qui avait été très lié avec Guérin, se fit, auprès des 
journaux et dans les salons parisiens, le prôneur infatigable de cette ré- 
surrection, tous deux réussirent au-delà de leurs espérances ; il ne manqua 
bientôt rien à la gloire du frère et de la sœur, pas même une couronne aca- 
démique. 

Non content de produire au grand jour les œuvres posthumes dont il 
était dépositaire, M. Trebutien publia à ses frais x^uelques plaquettes de 
M. Jules Barbey d'Aurevilly et de son frère Léon, missionnaire eudiste. 
Elles passent rarement dans les ventes et n'y restent jamais inaperçues ; ce 
sont, du premier: 

— Poésies (sans titre et is. 1. n. d.) in-12 (Caen, imp, Hardel, 1854). 
Réimprimées en 1870, en Belgique, à 72 exemplaires, avec commentaires 
de l'auteur lui-même, copiées sur un des exemplaires que M. Trebutien s'é- 
tait plu à compléter ainsi. — 36 exemplaires. 

— Mémorandum (Caen, impr. Hardel. i856, in-i 6), journal d'un sé- 
jour que M. d'Aurevilly fit à Caen, en i856; tiré, croyons-nous, à une 
centaine d'exemplaires. 

— Deux Rhythmes oubliés, Caen, 1857, imp, Buhour,in-i2 carré, 36 ex., 
réimp. en 1859, même nombre. 

— Le Pacha, Caen 1869, in-12 carré et in-8; imp. Leblanc-Hardel, 
36 ex. 

Il Ëiut joindre à cette série les deux premiers ouvrages de l'auteur : Du 
Dandysme et de G. Brummell et La Bague d*Annibal^ qui, bien que 
mis en vente à Paris, furent imprimés à Caen, par les soins de M. Tre- 
butien. 

Quant à l'abbé d'Aurevilly, nous pouvons mentionner une plaquette 
de Sonnets et un petit livre de poésies religieuses : Rosa mystica, plus 
un recueil de vers et de prose où il eut la plus large part : Le Livre 
des Hirondelles y deux éditions (la seconde très augmentée), en i858 et 
en 1868. 

Il va sans dire que l'éditeur de ces curiosités, dignes des rayons de l'ama- 
tQur le plus difficile, n'en faisait nullement commerce : il les donnait volon- 
tiers, tout heureux de rendre service, au chercheur prêt à abandonner la 
partie ; quelquefois aussi il se contentait de revoir et de surveiller l'impres- 
sion d'un travail comme Les Brocs à cidre en faïence de Rouen^ de 
M. Raymond Bordeaux, ornés de chromo lithographies et d'eaux-fortes dues 
à M. G. Bouet; mais il prit une part plus effective aux diversités ex^ 
traites d*un cahier bleu^ de l'abbé Lacoste, et au Songe de Gerontius^ du 
R. P. Newmann, qui sont, croyons-nous, ses derniers travaux. 

Les soucis que lui donnait la difficulté d'obtenir de bons tirages — Fencre 
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rouge surtout lui causait mille tourments, — les lettres qu'il recevait de 
toutes parts, même d'Amérique, quelques rares voyages à Paris, à Falaise, 
i Langrune, à Port-en-Bessin, l'amitié de M. B. Mencel, l'ancien libraire 
qui ne devait lui survivre que quelques mois, distrayaient les chagiim 
d'une vieillesse maladive et solitaire; la plus grande tristesse de ses der- 
nières années fiit sa rupture avec M. d'Aurevilly. Elle fut complète, maigre 
quelques tentatives faites sur le moment pour obtenir une réconciliatioa 
qui n'eut pas lieu, et M. Trebutien s'éteignit au mois de juin 1870, sans 
avoir eu cette consolation qui lui eût été sans doute bien précieuse. Pen- 
dant près de trente années, une correspondance régulière avait été échangée 
entre lui et l'auteur de V Ensorcelée, qui ne mit nulle part plus de verve et 
d'éclat que dans les quatre cents lettres dont son ami voulait faire présent i 
la bibliothèque de Caen. Nous ignorons si ce projet a été suivi d'effet, mais 
si elles ont été dispersées aux hasards d'une vente à la criée, nous souhaitons 
qu'elles soient tombées en des mains dignes d'elles. 

Les traits de M. Trebutien ont été reproduits deux fois : pacM. Lehari- 
vel-Durocher, dans un médaillon en bronze, et dans le frontispice à l'eau- 
forte du Livre des Hirondelles, oii M, G. Bouet avait réuni le profil du 
savant et celui de son ami l'abbé Léon d'Aurevilly. La physionomie vrai- 
ment monacaledu second offre un vif contraste avec la bouche dédaigneuse, 
les joues creuses, le nez allongé, les grands cheveux de l'honnête homme et 
du savant distingué qui méritait bien, ce nous semble, le beau nom de biblio- 
phile et dont nous venons de rappeler les titres à nos lecteurs. 

MAURICE TOURNEUX. 
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PREMIÈRES ÉDITIONS DE GARGANTUA 



Il y a quarante ans, on cherchait encore à découvrir une édition du 
Gargantua^ antérieure à celle de Lyon^ François- Juste ^ i535, car la pre- 
mière édition du Pantagruel étant de i532, on ne voulait pas admettre 
que le Gargantua^ qui forme le premier livre de l'œuvre de Rabelais, eût 
été composé trois ans après le second livre. Ce fut alors que le bibliophile 
Aimé Martin annonça que le germe ou Tébauche du Gargantua se trou- 
vait dans un livret qui semblait avoir été imprimé bien avant Tédition 
complète et définitive de i535. 

Voici le titre de Topuscule anonyme et sans date : Le grant roy de 
Gargantua. Les grandes Cronicques du grant et énorme géant Gargan- 
tuoy contenant sa généalogie^ la grandeur et force de son corps : aussi 
les/aicts[ darmes quilfist pour le RoyArtus^ comme verre:^ cy après. Im- 
primé nouuellement (Et au verso du dernier feuillet : Cy finissent les Cro- 
nicques... • nouuellement imprimées à Lyon). In-^^ de 1 2 feuill. goth. 
Sign. A-C. 

Un autre bibliophile, le libraire A. A. Renouard, s'empressa d'acheter le 
livret inconnu qu*Aimé Martin avait mis en vente, et il Tenfouit dans sa 
bibliothèque, sans le montrer aux amateurs, qui le connaissaient d^ répu- 
tation comme une rareté insigne, mais qui n'en connaissaient pas la valeur 
littéraire. Ce petit volume ne reparut que vingt-cinq ans plus tard, à la 
vente posthume de la bibliothèque de Renouard ; il était alors bien connu 
et il fut acheté, au prix de 1825 fr., par la Bibliothèque Impériale. 

En i835, le même ouvrage, d'une autre édition avec date, avait figuré 
dans une des ventes de la librairie des frères Debure, et le prince d'Essling 
l'avait acquis moyennant la modique somme de 262 francs. Cette édition 
est celle que M. Jouaust a reproduite dans la collection du Cabinet du 
Bibliophile. 

Les grandes et inestimables Cronicques du grant et énorme géant Gar- 
gantua : contenant sa généalogie^ la grandeur et force de son corps : 
aussi les merueilleux faict\ darmes quil fst pour le Roy ArtuSy comme 
VIL 36 
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verre!( cy après. Imprimé nouuellement, i532 (Etauverso du dernier 
feuillet : Cy finissent les Cronicques... nouuellement imprimées à Lyon, 
i532). In-4® de 16 feuill. goth. Signé A-D. Sur le titre, une gravure en 
bois représentant un portefaix qui porte sur des crochets un grelot gigan- 
tesque. 

Plus tard, M. GottlobRegis signala une troisième édition de ce petit ou- 
vrage et le fit réimprimer dans le troisième volume de son Rabelais, traduit 
en allemand (Leipzig^ 1832-41, 3 vol. in-8°), d*après l'exemplaire unique 
de la Bibliothèque de Dresde, qu'il décrit ainsi : 

Chronicques du grant et puissant géant Gargantua^ nouuellement im- 
primées à Lyon, i533, pet. in-8*^ou in-i6 gotb., format allongé, de 23 
feuill. chiffr. et i feuillet non chiiOTré pour la table des chapitres. 

Mais déjà le savant bibliographe Jacques-Charles Brunet, auteur du 
Manuel du Libraire^ avait eu sous les yeux l'exemplaire de l'édition de 
i532, que possédaient les frères Debure, et il avait pu constater, après un 
examen approfondi, que cet opuscule était réellement Tébauche, le premier 
jet du Gargantua de 1 5 35, et que Rabelais devait être considéré comme 
Fauteur de Fessai informe qui avait précédé de quelques mois le livre de 
Pantagruel^ et de quelques années le véritable Gargantua. 

La constatation de ce fait littéraire, si nouveau et si curieux, est logique- 
ment établie dans la remarquable brochure de M. Jacques-Charles Brunet : 
Notice sur deux anciens romans intitulés les Chroniques de Gargantua^ 
oU Von examine les rapports qui existent entre ces deux ouvrages et le 
Gargantua de Rabelais ^ et si la première de ces Chroniques n'est pas 
aussi de l'auteur du Pantagruel^ par Fauteur des Nouvelles Recherches 
bibliographiques (Paris, Silvestre, 1834, in-8^ de Sg pag.); mais nous 
avons lieu de nous étonner que M. Jacques-Charles Brunet, qui avait de- 
viné et reconnu Fauteur des Grandes et inestimables Chroniques de Gar- 
gantua , n'ait pas voulu le reconnaître dans une nouvelle rédaction de ce 
même ouvrage, sous le titre suivant : Les Chroniques admirables du puis- 
sant rojr Gargantua ; ensemble comme il eut a femme la fille du roy de 
Utopie nomme Badelec de laquelle il eut ungfil:^ nomme Pantagruel^ le- 
quel fut roy des Dipsodes et Amaurottes^ et comment il mist a fin ung 
grand géant nomme Galimassue. (Sans lieu ni date, pet. in-8'^ goth. de 68 
feuillets non chifT. Signé A-I.) 

Il n^est pas douteux que les deux ouvrages sont du même auteur et que 
le second contient en germe le Pantagruel^ comme le premier contenait en 
germe le Gargantua. Nous n'aurons pas de peine à le prouver, et nous 
pensons que la réimpression des Chroniques admirables ne sera pas moins 
intéressante que celle des Grandes et inestimables Chroniques. 

M. Jacques -Charles Brunet est le premier qui ait retrouvé les Grandes 
et inestimables chroniques dans ce passage du prologue du Pantagruel : 
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«r Très illustres et très valeureux champions, gentilshommes et autres, qui 
voluntiers vous addonnez à toutes gentillesses et honnestetez, vous avez 
naguîeres veu, leu et sceu les Grandes et inestimables Chroniques de 
l'énorme géant Gargantua^ et comme vrais fidèles, les avez creues galante- 
ment... Et à la mienne volunté que ung chascun laissast sa propre beson- 
gne, ne se souciast de son mestier et mist ses affaires propres en obly, pour 
y vacqner entièrement.. . » 

Ce sont encore les Grandes et inestimables Chroniques que Rabelais dési- 
gne sous le nom de Chronique gargantuine^ à la fin de ce Prologue ott il 
s'en déclare Tauteur, de la manière la plus formelle : « Et le monde a bien 
cogneu par expérience infaillible le grand émolument et utilité qui venoit 
de ladicte Chronique Gargantuine, car il en a esté plus vendu par les impri- 
meurs en deux mois, qu'il ne sera achepté de Bibles en neuf ans. Voulant 
doncques (moy vostre humble esclave) accroistre vos passetemps dadvan- 
taige , vous offre de présent ung àultre liure de mesme billon, sinon qu'il 
est un peu plus équitable et digne de foy que n'estoit Taultre. » 

On pourrait cependant supposer que Rabelais, dans ce passage, faisait 
allusion à plusieurs éditions et même à plusieurs rédactions de la Chroni- 
que gargantuine» car il ne parle pas d'un seul imprimeur, ni d'un seul 
libraire, mais des imprimeurs qui vendaient le livre à Lyon dans les deux 
premiers mois de sa nouveauté. Rabelais, en effet, était en relations d af- 
faires avec plusieurs imprimeurs et libraires de Lyon, et rien ne l'empê- 
chait de leur donner simultanément la permission d'imprimer et de ven- 
dre des éditions différentes de son roman populaire de Gargantua. 

La tradition (j'ai foi dans la tradition, pour l'histoire des livres et des 
écrivains) veut que Rabelais ait composé son Gargantua, afin de dédom- 
mager son libraire du peu de succès qu'avait obtenu un ouvrage sérieux, 
publié antérieurement. Quel serait ce libraire ? Quel est cet ouvrage sérieux? 
Antoine Le Roy, dans ses Elogia Rabelœsina (Ms« conservé à la Bibl. 
Impér. sous le n^ 8704), rapporte cette tradition et affirme que Touvrage, 
dont l'édition entière restait dans les magasins du libraire, n'était autre que 
le recueil intitulé : Hippocratisœ Galeni librt aliquoty ex recognitione 
Francisci Rabelœsi medici omnibus numeris absolutissimi (Lugd., Gryph., 
i532, in-i6 de 417 pages). Rabelais se serait indigné de l'indifférence du 
public lettré pour cette savante publication, et il aurait dit au libraire qui 
se plaignait de cette mauvaise affaire : 1 Par Jupiter! par leStyx! par le 
nom que je porte! je vous dédommagerai bien de cette perte, et je 
vous jure bien que Rabelais, qui est à peine connu de quelques-uns 
aujourd'hui, passera bientôt dans toutes les bouches et par toutes les mains, 
de telle sorte que sa réputation ne brillera pas moins dans les pays étran- 
gers. » Il faut mettre sur le compte d'Antoine le Roy cette allocution dans 
le goût antique, mais la tradition qui s^y rattache n'en est pas moins très 
vraisemblable, sinon très certaine. 
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Je croirais plutôt que l'ouvrage de Rabelais^ dont la publication avait été 
onéreuse pour le libraire, était un opuscule latin de même dimension que 
la Chronique gargantuine, et qui certainement ne se vendit pas au même 
nombre. Cet opuscule s'annonçait par un. titre imposant, qui semblait bien 
fait pour attirer les acheteurs : Ex reliquis venerandœ antiquitatis, Lueii 
Cuspidii testamentum. Item contractus venditionis antiquis Romanorum 
ternpor itus inittis (Lugdani^ dipudCryphium^ i532, pet. in-8 de i5 pages). 
Rabelais avait découvert, dans quelque manuscrit du quinzième siècle, 
très probablemement à la bibliothèque de labbaye de Saint- Victor, ces 
deux pièces curieuses, qui lui parurent authentiques, et il s^était empressé 
de communiquer sa découverte au public, en les faisant imprimer à Paris, 
et en les dédiant à son protecteur, Amaury Bouchard, Saintongeois, 
maître des requêtes de la maison du roi. Mais à peine cet opuscule 
avait-il vu le jour, que Rabelais fut averti qu'il avait été dupe d'une 
supercherie littéraire : Le prétendu testament de Lucius Cuspidius était 
Tœuvre de Pomponius Lœtus ; le contrat de vente, de Jovianus Pontanus. 
Rabelais eut honte de s'être laissé abuser par ces deux pièces fausses, qui 
avaient trouvé, il est vrai, bien des savants crédules en Italie; il rougit 
surtout de les avoir présentées, comme de précieux monuments de la véné- 
rable antiquité, au docte Bouchard qui possédait les connaissances les plus 
étendues sur la littérature, l'histoire et Tarchéologie romaines. De là le res- 
sentiment de l'auteurdu Gargantuatt du Pantagruel contre les célèbres rhé- 
teurs Pomponius et Pontanus, qu'il a tournés en ridicule dans ses ouvrages. 

Mais il ne voulut pas être ridiculisé lui-même par ses contemporains, et, 
pour effacer autant que possible le souvenir du faux pas que son érudition 
avait fait, il retira des mains du libraire, il supprima entièrement l'édition 
de Topuscule, que Sébastien Gryphi us venait de mettre en vente et dont 
quelques exemplaires seulement avaient été distribués ou vendus. On peut 
affirmer que cette édition fut totalement anéantie, car Rabelais, dans sa 
dédicace à Amaury Bouchard^ nous apprend qu elle avait été tirée à 2,000 
exemplaires, et c'est à peine si un ou deux de ces exemplaires ont échappé 
à cette destruction systématique. Rabelais aurait donc, suivant toute pro- 
babilité, indemnisé, dédommagé le libraire, en lui donnant à imprimer les 
Grandes et inestimables Chroniques de V énorme géant Gargantua. 

On nous permettra d'exposer, à ce sujet, les inductions naturelles que 
nous fournit une étude longue et approfondie de la question. 

Ces Grandes et inestimables Chroniques ne furent pas faites exprès, à cette 
occasion; elles avaient été écrites, ou du moins inventées, depuis quelque 
temps, par Rabelais, pour distraire et amuser les pauvres malades, ces 
buveurs très illustres et véroles très précieux^ auxquels il s'adresse dans les 
prologues des livres de son immortel roman comique et satirique. C'est là, 
à notre avis, un fait acquis, incontestable. Rabelais, qui exerçait alors 
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librement la médecine charitable à Lyon, après avoir suivi les cours de la 
Faculté de Montpellier et sans avoir encore été reçu docteur, s'était attaché 
à soigner et à guérir les personnes atteintes du mal de Naples ; il les traitait 
avec succès, en leur faisant boire des tisanes dépuratives de sa composition, 
en les frottant avec dès onguents mercuriels, et surtout en les faisant suer 
dans des limbes ou étuves oti il les tenait enfermés pendant plusieurs heures 
consécutives. Tout cela est dit de la manière la plus claire et la plus expli- 
cite dans le prologue du premier de Pantagruel : 

« Mais que diray-je des paovres veroUez et goutteux? O quantes fois 
nous les auons veus à Theure qu'ils estoient bien oingtez et engressez à 
poinct : et le visaige leur reluisoit comme la claveure d*ung charnier, et les 
dents leur tressailloient comme font les marchettes d*ung clavier d'orgues 
ou d'espinette, quand on joue dessus, et que le gosier leur escumoit comme 
ung verrat que les vaultres ont aculé entre les toiles : que faisoient-ils alors ? 
Toute leur consolation n'estoit que d'ouïr lire quelque paige dudict liure.» 

Le traitement des véroles et goutteux se trouve décrit presque de la 
niéme manière dans un petit livre, que j*ai le premier attribué à Rabelais et 
dont cette illustre Providence de ces pauvres malades est certainement 
l'auteur : Le Triumphe de très-haute et puissante dame Vérole^ royne du 
Puy d^ Amours^ nouuellement composé par l'Inventeur des menus plaisirs 
honnestes (Lyon, François Juste, iSSp, in-8 de 40 feuill.^ avec fig. en 
bois) : 

Sortez, saillez, des limbes ténébreux. 
Des fourneaux chaulds et sepulchres umbreux, 
Où, pour suer, de gris et de vert on gresse 
Tous verollez ; si goutte ne vous presse, 
Nuds et vestuz fault délaisser vos creux 
De toutes parts. 

Rabelais, qui n'était pas encore médecin du grand hôpital de Lyon, avait 
sans doute organisé un établissement particulier, dans lequel il ne soignait 
<\UQlts gouttes^ c'est-à-dire la vérole; il s'était donné, peut-être pour se 
faire connaître de ses malades, en cachant son véritable nom, le surnom 
bizarre d'Alcqfribas JSasier, qui n'est que Tanagramme de François 
Rabelais et qui figure en tête du Pantagruel ; il se qualifie lui-même, sur 
le titre de ce livre, abstracteur de quintessence^ ce qui est la même chose 
que refondeur^ nom vulgaire sous lequel on désignait les empiriques qui 
guérissaient le mal de Naples par le traitement dépuratif, sudorifique et 
quintessenciel ou mercuriel. Nous ne doutons pas que ce fut là le commen- 
cement de la réputation médicale de Rabelais à Lyon. Rabelais, qui rédi- 
geait des Almanachs et des Calendriers pour le peuple, concurremment avec 
les astrologues et les charlatans de Lyon, ne se faisait pas scrupule de trai- 
ter, comme eux et mieux qu'eux, les maladies honteuses qui affligeaient à 
cette époque une partie de la population pauvre. 
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Rabelais avait ajouté à son traitement une heureuse innovation que les 
empiriques eussent été fort en peine d*imiter. Il allégeait les souffrances de 
ses malades^ en les divertissant avec des contes facétieux qu'il leur racontait 
ou qu'il leur faisait lire. 

Telle est, selon toute probabilité, l'origine des Grandes et inestimables 
Chroniques de Gargantua. Les romans de chevalerie avaient la vogue de- 
puis le règne de Charles VI II, mais seulement dans la classe aristocratique, 
parmi la noblesse et la haute bourgeoisie ; on les avait rajeunis en les para- 
phrasanty en les remaniant ; on les imprimait, on les réimprimait sans cesse, 
à Paris et à Lyon, dans les formats in-folio et in*quarto; ces longs récits 
d'aventures amoureuses et chevaleresques, quoique délayés et affadis dans 
la version moderne, faisaient les délices des gentilshommes et des nobles 
dames : « Bien vray est-il, dit Rabelais, en plaisantant, dans son prologue 
du second livre^ que Ton trouve en aulcuns livres dignes (de haulte fustaye) 
certaines propriétez occultes, au nombre desquelles Ton tient Fessepinte, 
Orlando Furioso, Robert-le- Diable, Fierabras, Guillaume sans Paour, 
Huon de Bordeaux, Monteville et Marabrune. » 

Ce fut pour obéir à un vieux précepte de Técole de Falerne, que Rabelais 
eut l'intention de tenir en joie et liesse Tesprit de ses malades ; il se mit 
donc à leur raconter joyeusement des histoires merveilleuses, imitées des 
romans de chevalerie et de féerie ; il trouva ainsi^ sans y songer, un nou- 
veau genre de littérature, qui fut approuvé et applaudi par les pauvres 
gens qu'il soumettait au régime douloureux, fatigant, énervant et ennuyant 
des onctions mercuriellcs, des potions pharmaceutiques et des étuves chauf- 
fées à soixante degrés. On se disait Tun à l'autre : < Allons aux limbes de 
maître Alcofribas Nasier, il nous refondra nos gouttes^ il nous repaîtra de 
quintessence, mais nous entendrons lire les grandes et inestimables chro- 
niques du grand et énorme géant Gargantua, les faits héroïques du bon 
Pantagruel, les navigations de Panurge,la mémorable histoire deGalimas- 
sue et celle de son fils, le très éloquent Pandarnassus. » 

Ces narrations extravagantes, plaisantes et fantastiques, avaient eu proba- 
blement de nombreux échos à Lyon, lorsque Rabelais consentit à faire im- 
primer, exclusivement pour le peuple, les Grandes et inestimables Chro» 
niques de Gargantua ^ les Chroniques admirables de Gargantua et 
quelques autres livrets de même graisse qui ne sont pas venus jusqu*à nous, 
quoique les bibliographes en aient gardé la mémoire; ainsi, Duverdier de 
Vauprivas, dans sa Bibliothèque française^ cite Le très éloquent Pandar^ 
nassus^ fils du vaillant Galimassue^ qui fut transporté en Faerie par 
Oberon, lequel r fit de belles vaillances, puis fut amené à Paris oîi il tint 
conclusions publiques^ et du triomphe qui luy fut fait après ses disserta^ 
tions. (Lyon, Olivier Arnoullet, sans date, in-8); mais on n*a pas encore 
trouvé un exemplaire de ce roman rabelaisien. 
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Qu'arriva-t-il après la publication des Grandes et inestimables Chroni- 
ques ? Cet opuscule, qui se vendit en deux mois â plus grand nombre que la 
BibU en neuf aas, tomba dans les mains des lettrés de la nouvelle Athènes : 
c'est ainsi qu'on appelait Lyon, en ce temps-là ; les lettrés lurent et goûtè- 
rent le livre, non moins que s'ils eussent été tous des buveurs très illustres 
et des véroles très précieux : il y eut un rire universel dans Vinclite cité de 
Lfon, mais Rabelais comprit qu'il pouvait, qu'il devait s'adresser à un 
autre public qu'à celui des limbes et des fournauz de très haute et très puis- 
sante dame Vérole; il reht son livre, d'abord le Pantagruel, ensuite le Gar- 
gantua, pour l'usage des très illustres et très chevaleureux champions, 
gentilshommes et autres, auxquels il dédie son second livre, celui du Pan- 
tagruel, qui décida du succès des livres suivants. Il avait fait, en se jouant, 
une sorte de conte de fée assaisonné de folies bouffonnes et de facéties jo- 
viales; il fit dès lors un chef-d'œuvre de raison et de malice, une satire im- 
mortelle, remplie de fines et ingénieuses épigrammes , étincelante de verve 
et d'esprit, écrite dans un style inimitable. 

C'est ainsi que le génie de Rabelais sortit, pour ainsi dire, des lange* du 
premier Gargantua, et se révéla, brillant et triomphant, à la face du 
* monde intelligent et lettré. Rabelais continua toutefois, par reconnais- 
sance, de s'intituler Alcofribas Nasier, abstracteur de quintessence, et de 
dédier ses livres de Pantagruel aux buveurs très illustres et aux véroles 
très précieux, qui avaient fait la fortune de sa Chronique gargantuine. Il 
continuait aussi, au milieu de ces prodigienx succès littéraires, à publier ou 
& laisser publier sous son nom des Almanachs et des Calendriers bcIod te 
méridien de Lyon, qui avait vu naître Gargantua et Pantagruel. 

P. L. JACOB, bibliophile. 
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Études sur la reliure des livres et sur les collections de quelques bibliophiles célèbres, 
par Gustave Brunet. Bordeaux, chez Lefebvre, in-S, 128 pages. Tiré à 1x7 eze.-np. 

Ceci est une seconde édition revue et fort augmentée d'un travail qui 
avait déjà paru, en 1866, dans les Mémoires de V Académie de Bordeaux. 
On sait à quel point, depuis sept ans, s'est accrue Tardeur avec laquelle 
les bibliopniles recherchent les belles reliures anciennes, les livres aux 
armes de quelques amateurs célèbres. Les ventes Potier, Pichon, J. Ch. 
Brunet, d'autres encore, offrent en ce genre des exemples fort remar- 
c^uables. Bornons-nous à citer deux exemples que nous présente la disper- 
sion des livres réunis avec le goût le plus sûr et le plus délicat, par le 
célèbre auteur du Manuel du Libraire. 

Un exemplair^ du Télémaque^dt 1717, 2 vol. in-i 2, maroquin bleu, 
aux armes de Longepierre, qu'il avait poussé jusqu'à 1,785 francs à la 
vente Parison, est adjugé à 2,200 francs; et on le retrouve, en 1 871, offert 
au prix, un peu élevé peut-être, de 4,000 francs, sur le catalogue d'un 
libraire fort connu. M, Fontaine. L'exemplaire en question est resté, nous 
Je croyons du moins, dans le cabinet d'un très fervent amateur bordelais. 

Un' exemplaire des Contes de Lafontaine, 1762, qui jouit d'une cer- 
taine réputation, grâce à la reliure dont Padeloiip l'a décoré (maroquin à 
compartiments et mosaïque représentant des fleurs), a été payé, à la même 
vente, 7,200 francs, et provenait de la collection du comte de la Bedoyère. 
En 1839, le même exemplaire avait été cédé à 62b francs. Cts deux vo- 
lumes sont également aux mains du bibliophile que nous' venons d'indi- 
quer. On assure qu'un des plus célèbres banquiers de l'Europe en a inuti- 
lement offert 20,000 francs. 

Se proposant de signaler des faits nouveaux, M. G. Brunet s'est abstenu 
de reproduire ce qui a déjà été dit ; il a voulu compléter le très curieux 
volume publié sur les reliures par M. Edouard Fournier, il y a une dizaine 
d'années ; il a relevé, dans de nombreux catalogues, les adjudications dont 
ont été Tobjet des volumes appartenant à Grolier, à Henry III, au prési- 
dent de Thou, à Girardot cie Préfond, à madame de Pompadour, à bien 
d'autres encore. Il n'y a là qu'un travail de patience, mais encore faut-il 

I)our l'accomplir posséder une foule de catalogues avec les prix, et prendre 
a peine d'en faire le relevé : deux choses que fort peu d'amateurs seraient 
tentés d'entreprendre. 

Inutile de rappeler l'importance que le Bibliophile français a toujours 
attaché aux reliures anciennes ; les nombreuses reproductions qu'il a don- 
nées, la publication qu'il a faite du remarauable travail de M. Joanais 
Guigard, Y Armoriai du bibliophile, attestent l'intérêt qu'il attache à tout 
ce qui se rapporte à cet objet. 

S. V. 
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PIERRE JANNET 



E front haut, les yeux vife, le nez re- 
muant et quêteur, les lèvres épaisses 
et souriantes, les cheveux très noirs, 
la barbe grisonnante, tel était M. Pierre 
Jannet, quand j'eus Thonneur de le 
connaître, en 1868. Dès le premier re- 
gard^ on ne pouvait s'empêcher de son- 
ger à Rabelais; la ressemblance mys- 
térieuse de ses traits avec ceux qu'une tradition donne à maître 
François, aura peut-être été, pour certains fatalistes, l'explication 
du soin, — je dirais presque de l'amour, — avec lequel • Jannet 
publia, à deux reprises, le texte de son auteur favori; et, de 
fait, il y eut toujours on ne sait quelle filiation entre ces deux 
savants, docteurs en toutes tonnes sciences^ amis des gaîtés 
robustes et ne reculant pas plus devant un texte épineux que 
devant une plaisanterie salée. 

Peut-être aussi Jannet devait-il cette santé de l'esprit à la Gas- 
cogne dont il était fils. Né à Saînl-Germain-de-Grave, en mars 
VII. 37 
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1820, il grandit sous ce climat ensoleillé, dans cet air vif tout 
imprégné des senteurs de la vigne. Il débuta, comme tout le 
monde, par des vers dont quelques-uns furent insérés danis un 
journal de Bordeaux ; en même temps il commençait, chez un 
avoués des études de droit qu'il abandonna bientôt pour se livrer 
à celle des langues qui l'attirait depuis son enfance/ Outre une 
remarquable connaissance du latin et du grec, il posséda rapide- 
ment Tallemand, Titalien et l'anglais, sans avoir négligé Texa- 
men et la recherche des bouquins de toute nature et de toute 
valeur. 

Il vint à Paris en 1846 et y racheta, de M. Silvestre, la salle 
de ventes de la rue des Bons-Enfants, où il ouvrit aussi une 
librairie de livres anciens. C'est alors qu'il put donner la preuve 
de son savoir bibliographique en rédigeant des catalogues tels 
que ceux de M. de Varenghien,de Pixérécourt (vente posthume), 
d'Alexis Monteil, et en fondant une publication spéciale devenue 
rarissime, le Journal du libraire et des amateurs de livres^ où 
parurent les notes qui formèrent la fameuse Biblioteca scatolo- 
gica. Jannet avait un goût prononcé pour les facéties ; le rabe- 
laisien qu'il y avait en lui l'emportait sur le philosophe positi- 
viste (car il faisait partie du petit groupe des disciples d'Auguste 
Comte), mais les mots les plus crus, en passant par sa bouche, 
prenaient un caractère si franchement gaulois qu'ils ne cho- 
quaient point les délicats; et, dans cette propension même, je 
retrouve le savant du XVI* siècle, l'héritier de Meibomius et de 
Henri Estienne. 

Le Courrier de la Librairie qu'il publia à deux époques diffé- 
rentes, donnait en prime un Catalogue général de la librairie 
française au XI X* siècle, que M. Paul Chéron n'a point ter- 
miné. M. Ch. Le Blanc devait également laisser inachevé un 
Manuel de V amateur d'estampes, dont neuf livraisons seulement 
ont paru. 

L'activité de Jannet se manifesta bientôt autrement que par 
ces deux publications très coûteuses et dont l'une n'a pas été re- 
prise depuis ; il fut le précurseur de la véritable librairie à bon 
marché, non pas de celle qui donnait des œuvres en livraisons 
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à vingt centimes, horriblement imprimées et ornées de bois plus 
horribles encore, mais de celle qui, pour cinquante centimes, 
offrait à Tacheteur une coquette édition^ in-i8, de T Ane mort 
ou de Manon Lescaut. Il publia même quelques volumes de 
Balzac dans ce format; mais il s'arrêta devant Finsuccès qui 
accueillit naturellement cette révolution dont l'heure n'était pas 
sonnée -, il touchait d'ailleurs au moment où ses talents de fabri- 
cant et son impeccable érudition allaient se donner carrière. Il 
avait trouvé un bailleur de fonds pour la création de la Biblio* 
thèque elzévirienne. 

Tout le monde connaît cette entreprise énorme qui, en moins 
de six années, fournit aux lettrés plus de cent volumes choisis 
avec soin, imprimés dans le goût le plus sobre et le plus élé- 
gant, sur un papier qui ne s'est pas altéré, et annotés par les 
hommes les plus instruits . En effet , l'éditeur demandait à 
Mérimée le commentaire des Aventures du baron de Fœ- 
neste; à M. C. Moreau^ les mémoires les plus curieux sur la 
Fronde et la minorité de Louis XI V^ è MM. de Montaiglon, 
Viollet-le-Duc, Prosper Blanchemain, Paul Lacrobc, Tenant de 
de Latour, les vieux poètes : Gringoire, Roger de CoUerye, 
Réçiier^ Ronsard, Villon, Racan; à MM. Gratet-Duplessis et 
Destailleur d'excellentes réimpressions de La Rochefoucauld 
et de La Bruyère; à MM. Paul Boiteau, Ch. Âsselineau, 
Edouard Foumier, Victor Fournel, Ch. d'Héricault, V Histoire 
amoureuse des Gaules, le Roman bourgeois^ de Furetière, le 
Roman comique, les Nouvelles françaises, en prose, des XIIP 
et XIV* siècles; à M. Louis Lacour, Brantôme et Bonaventure 
des Périers ; il faisait traduire du sanscrit Hitopadésa ou F Ins- 
truction utile par M. Lancereau, et accordait une large place à 
l'histoire en introduisant dans la collection la Relation des trois 
ambassades de Carlisle^ les Mémoires du marquis d'Argenson, 
publiés par son petit-neveu, les Mémoires de la reine Margue- 
rite, avec les notes de M. Lud. Lalanne^ la Chronique dç 
Charles VII^ de Jehan Chartier ; il comblait des lacunes iné- 
vitables par les Variétés historiques et littéraires de M. Ed. 
Foumier, et les Poésies françaises des XV* et XVI^ siècles, réu- 
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nies par M. de Montaiglon; il se réservait à lui-même lesEvan- 
giles des quenouilles, les Quinze joies de mariage (plus tard, 
dans un pastiche exquis, il nous a conté la seizième), les Fa- 
cétieuses nuits de Straparole, traduites par Jean Louveau et 
Pierre de Larivey ; il ressuscitait le théâtre de ce dernier, en 
reprenant la publication de V Ancien Théâtre français, dont il 
prépara les six derniers volumes, et donnait le tome I" d'un 
Rabelais. 

On peut dire hautement que Jannet fut égal, sinon supérieur, 
aux érudits qu'il employa ; et les œuvres qu'il a procurées reste- 
ront toujours parmi les plus précieuses de la bibliothèque elzé- 
virienne \ il se montrait d^ailleurs fort difficile sur le choix des 
ouvrages et sur les noms qui devaient les contresigner : sa que- 
relle avec M. Edélestand du Méril, qu'il taxait d'ignorance parce 
qu'il avait commis quelques erreurs dans la glose de Flore et 
'Blanceflore , est célèbre ; Jannet fit imprimer alors un petit fac- 
tum plein de verve et de savoir, mais qui n'empêcha pas le tri- 
bunal de lui donner tort ; quelques livres, il est vrai, tels que Six 
mois de la vie d'un jeune homme ^ de Viollet-le-Duc, ou les 
Aventures de Don Juan de Vargas, de Charles Navarin (H. 
Temaux-Compans)^ déparent cet ensemble par leur faiblesse; 
il est bien probable qu'ils furent imposés à Jannet, et non choisis 
par lui. 

Il rêvait de nouvelles publications lorsque la mort de son 
principal commanditaire et les ennuis nombreux que lui susci- 
tait la besogne multiple dont il s'était chargé, le décidèrent à cé- 
der le fonds de la Bibliothèque à M, Pagnerre, qui ne tarda pas 
à le revendre à la librairie Franck. M. Paul Daffis se rendit, en 
1 870, acquéreur de la totalité des exemplaires restants et s'est 
depuis mis à l'œuvre pour continuer la collection et terminer les 
séries inachevées. 

Jannet n'était donc plus libraire ; mais cette inaction apparente 
ne fut pas pour lui une période de repos. Tout au contraire, on 
le vit se lancer dans des spéculations de terrains qui ne forent 
pas toujours heureuses ; en même temps il s'essayait, comme 
Charles Jacque, à l'élève des poules et des faisans-, il rédigeait, 
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pour la Revue européenne des Tablettes bibliographiques très 
précieuses et écrivait une brochure sur la Banque de France, 
la circulation et le crédit ; cela ne lui suffisait pas encore ; il 
tourna ses étonnantes facultés de polyglotte vers une langue répu- 
tée inabordable : il apprit le chinois ! Maître des éléments de 
cet alphabet compliqué^ il en proposa la simplification ( i ) . Mais 
alors aussi, une occasion se présentait pour lui de recommencer 
ces publications élégantes et d^un prix modique, qui étaient sa 
préoccupation constante : La Nouvelle collection Jannet (car il 
la décora bravement de son nom, et c'était justice) comprit en 
quelques mois une excellente édition de Villon, avec un com- 
mentaire inédit de La Monnoye^ les fables et les contes de La 
Fontaine, les œuvres de Malherbe et de Régnier, les Pastorales 
de Longus, Clément Marot et, enfin, un Rabelais, qui passe à 
bon droit pour une des meilleures éditions modernes. Tous ces 
charmants in-i6, cartonnés de toile bleue^ « tirés sur bon papier 
et en bons caractères^ d étaient Tœuvre personnelle de Jannet; il 
fut secondé par M . de Montaiglon, qui annota le roman de Je- 
han de Paris^ et par M. Ed. Foucaux, qui traduisit la Recon- 
naissance de Sakountala. En même temps qu'il revoyait le 
texte et corrigeait toutes les épreuves de la seconde édition des 
Supercheries littéraires^ il mettait au jour le Traité de Vamour 
de Dieu^ de saint Bernard, pour l'Académie des bibliophiles^ sans 
abandonner un seul jour les mille occupations qu'il se créait, sans 
cesser de rendre service à tous ceux qui avaient besoin de lui ; 
c'est ainsi qu'un matin je le vis traduire, au courant de la plume 
— c'est le mot — un mémoire en allemand sur la question des 
sucres. D'un coup d'œil il lisait la phrase et aussitôt le papier se 
couvrait de sa large et ferme écriture. 

L'impression des Supercheries touchait à sa fin quand éclata 
la guerre : adieu les Conteurs français^ tant de fois annoncés I 
adieu les derniers tomes de Clément Marot et de Rabelais ! Vint 
le siège : Jannet n'aborda la vie publique que pour faire le bien 
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rage à part de la Revue moderne. 
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comme toujours. D^abord membre du comité d^armement de 
Montrouge^ puis candidat tardif à la mairie^ il se dévoua à orga- 
niser l'alimentation gratuite des écoles et des asiles ; tâche ingrate 
et qui: lui fit grand honneur. 

« Brave comme Panurge, m'écrivait-iIalors(i3octobre 1870), 
€ je ne crains que les dangers. J'aurais peut-être quitté ma de- 
€ meure si j'avais connu un refuge sûr ; mais qui diable sait 
t quels seront les quartiers à l'abri des bombes? Risque pour 
t risque, j'ai mieux aimé ne pas me déranger. Les ennuis du 
• siège ne m'ont pas rendu misanthrope. Je reçois de nombreuses 
t visites de gardes nationaux et je ne nf en plains pas. Les jour- 
a nées sont si longues!... » 

Sa maison du boulevard Jourdan était, en effet, remplie, du 
matin au soir^ d'amis et de voisins qui venaient lui demander, 
celui-ci un conseil^ celui-là un peu de courage. Jannet vous 
donnait l'un et l'autre, riant et plaisantant -, quinze jours avant 
sa mort, ne soutenait-il pas que les Prussiens n'étaient pas plus 
d'unde profondeur autourde Paris et que la trouée se ferait quand 
on voudrait? 

Pour des raisons spécieuses, Jannet n'avait jamais voulu se 
faire vacciner. Une violente attaque de petite vérole l'enleva le 
23 novembre, malgré les soins de M. le docteur Robinet. Plus 
d'un ami apprit en même temps sa maladie et sa mort. Une 
trentaine de personnes au plus accompagna ses dépouilles au ci- 
metière Montparnasse, où M. Pierre Lafitte, au nom de recelé 
positiviste, et M.Louis Asseline, maire du XI V" arrondissement, 
rendirent hommage à sa haute intelligence et à son inébran- 
lable dévouement. 

Peu d'existences, on le voit, furent mieux remplies ; il était de 
ceux qui ne meurent pas tout entiers. Combien faut-il regretter 
que la vente de ses papiers ait dispersé le Dictionnaire chinois 
conçu d'après son système, ainsi qu'une foule de notes et de pro- 
jets accumulés dans ses cartons! La majeure partie de sa corres- 
pondance et ses glossaires de Rabelais et de Marot ont^ du moins, 
échappé à ce pillage légal. 

En parcourant cette correspondance très considérable, on 
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trouverait plus d'une trace du caractère susceptible de Jannet; 
c'était là son défaut-, une maladresse involontaire l'irritait comme 
une blessure; froissé, il ne pardonnait pas toujours, mais, le 
plus souvent aussi, cette colère, si aisément soulevée, retombait 
de même et une poignée de main loyale scellait la réconcilia- 
tion. 

C'est le propre des hommes d'élite de sentir plus vivement 
que les autres le bien et le mal; cette irritabilité était donc bien 
naturelle chez celui qui, pendant près de trente années, a pu se 
dire chaque soir, songeant aux services rendus et aux labeurs 
accomplis : c Je n'ai pas perdu ma journée. > 

MAURICE TOURNEUX. 
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ŒUVRES DE JEAN VAUQUEUN DE LA FRESNAIE 
Publi&s et annotées par H. Julikh Tbavbu. 

1 

~ K ce monde, il y a, paratt-il, beaucoup de choses k ai- 

mer I... Les uns adoreat le luxe, la prodigalité, la vie ar- 
dente et bruyante; d'autres chérissent le calme et mime 
l'uniformité. A celui-ci, il faut absolument la variété, 
l'imprévu, les voyages multipliés, et, au contraire, celui-là 
accuse une préférence marquée pour le coin du feu, les 
collections de faïence de Rouen, la causerie ioiime, et le soir, à dix heures 
précises , la tasse de thé servie dans les règles, — après une partie de do- 
minos à quatre, ou un whist sileacîeux et acharné à cinq centimes la fiche... 
La Sagesse des nations l'a dit, — et Sterne l'a répété : De gustibus nanest 
disputandum... il ne faut point disputer des dadasî 

Donc, aujourd'hui, nous ne voulons vanter ici ni le bal, ni tetbéâire, ni 
l'ombre des grands bois, ni le murmure des ruisseaux jaseurs; nous venons 
simplement, parezpérience personnelle, et pour rendre hommage à la vérité, 
célébrer, après notre illustre mattre et indulgent ami Jules Janin, un 
amour pur, fécond, durable, sans mécompte et de tout point cbarmaot : 
V Amour des livres ! 

C'est la passion des honnêtes gens, disait Ménage, qui s'y connaissait. Et 
un poète éloquent a eu cent fois raison d'ajouter : 
Un livre est un ami qui ne change jamais 1 

Quoi de meilleur, en effet, qu'un bon livre pour la nourriture et la joie de 
l'esprit ? En le lisant, aux heures de fatigue morale, on se sent réconforté , 
on oublie ses déceptions, ses ennuis ; le calme bienfaisant peu à peu renaît 
au fond de l'âme, l'œil s'éclaire, le front se déride, et le sourire revient errer 
sur le bord des lèvres. Aimons-les donc, ces compagnons fidèles, ces amis 
« froids et sûrs», selon l'espression de l'auteur des Contemplations. Oui, 
sans doute, froids au premier abord ; mais', dès que les yeux charmés ont 
retrouvé les pages préférées, comme ils s'animent, comme ils parlent, 
comme ils réchauffent l'esprit, un moment engourdi par la prose de la vie, 
sèche, glaciale et envahissante !... 

Nous sommes arrivés à la saison d'automne, — laquelle n'est pas loin do 
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morose hirer I Les veillées ont commencé. Voici, de tous côtés) les feuilles 
jaunies» qui tombent en tournoyant dans les allées du jardin ! Et, déjà, on 
se dfspose à écouter» en face des tisons pétillants, la chanson de la bouil- 
loire ou celle du grillon, tout en tisonnant à tort et à travers et en causant 
de même. 

Bonne idée, assurément 1 Mais on ne peut toujours parler. Que faire 
alors? C'est là que je vous attendais, insoucieux promeneurs, qui, re- 
venus d'hier des vendanges ou des bains de mer» légers et souriants» ne 
songez pas que les chrysanthèmes, épanouis de ce matin, précèdent la pâle 
rose de Noël. 

Eh bien I il faudra donc lire, pendant les heures de loisir, et les pieds sur 
les chenets, tandis que tombera la pluie froide et pénétrante, et que sifflerar 
la bise. Mais lire» c'est bientôt dit, — Tessentiel serait peut-étre de savoir 
quoi I Question judicieuse, en effet ! Où donc trouver des ouvrages à la 
fois sérieux et attrayants ? Les livres nouveaux ne manquent pas , à coup 
sûr, et leurs couvertures jaunes, rouges ou bleues, lilas ou saumon, émail- 
lent les vitrines de tous les libraires. Oui... seulement les trois quarts de 
ces volumes sont ou fastidieux ou scandaleux, et quelquefois même ils 
réunissent ces deux graves inconvénients. 

On peut affirmer qu'il serait impossible à un esprit distingué d'aller cou- 
rageusement jusqu'à la dernière page des élucubrations dont il s'agit. Les 
romans qui naissent chaque jour avec des titres bizarres, — qui veulent être 
.affriolants» — meurent presque tous régulièrement avant la fin de la quin- 
zaine. Cela est triste, mais certain. — Beaucoup de lecteurs ne savou- 
rent pas... ils absorbent en grande hâte, et ne digèrent rien par conséquent. 
Bon nombre d'auteurs sachant cela, approvisionnent le marché ; ils écri- 
vent au galop, pour être lus de même ; et, afin de suffire à la consommation, 
Us fabriquent énormément j ne pouvant produire de bonnes choses, élevées, 
délicates ou profondes. Donc, en général, ces livres si nombreux ne font pas 
.penser ; ils empêchent de réfléchir» au contraire, — ou ils vous donnent sur 
la science, sur le devoir, le sentiment, le droit, le progrès, la justice, les 
idées les plus fausses, — et quand on les a dévorés, en wagon ou dans la rue» 
il n'en reste absolument rien» ni dans la tête ni dans le cœur... Et tout bien 
pesé, c'est tant mieux encore ! Les moins malsains sont souvent les plus 
invraisemblables. 

Nous avons dit le mal en toute sincérité. Arrivons au remède. 

Puisqu'une trop grande partie des publications contemporaines ne peut 
être lue avec fruit et plaisir, il faut nécessairement recourir aux auteurs 
anciens, pleins de moelle^ dont beaucoup de personnes, intelligentes et in- 
struites cependant, parlent sans les connaître ou ne les connaissant qu'à 
moitié. — On nous objectera que les bonnes éditions de ces ouvrages du siè- 
cle dernier» et a fortiori des siècles antérieurs, sont devenues très rares» 
n'existent plus dans le commerce, ou que les exemplaires originaux qui s'y 
trouvent de loin en loin sont d'un format peu commode et d'un prix excès-- 
sif» seulement accessible aux bibliophiles millionnaires et passionnés. D'ac- 
cord. Aussi nous nous permettrons de signaler aux lecteurs sérieux, avec la 
VIL 38 
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pensée de leur être — en suivant le précepte du poète de Tibur — à la fois 
agréable et vraiment utile, les admirables collections récentes dues à divers 
éditeurs rivalisant de zèle et de goût (i), et dans lesquelles abondent les 
beaux et bons livres du temps passé, publiés dans un format portatif et à 
un prix raisonnable. 

Ces bibliothèques excellentes, auxquelles collaborent, en qualité de com- 
mentateurs, MM. Edouard Fournier, Anatole de Montaiglon, Ad. R^ier, 
Prosper Blanchemain, d'Héricault, Paul Boiteau, le bibliophile Jacob, 
Asselineau, Charles Louandre, Develay, Louis Lacour, Louis Moland et 
vingt autres lettrés émérites, réunissent les classiques dans tous les genres, 
les livresque tout le monde devrait avoir; en outre, on 7 trouve les ceurres 
principales des meilleurs écrivains anciens (depuis le douzième siècle), et il 
est facile de comprendre combien ces travaux sont intéressants pour faire 
connaître l'histoire des peuples, des mœurs, des langues et des arts. 

En province, plusieurs savants consciencieux et d'une patience à toute 
épreuve, consacrent aussi leur vie à des études littéraires approfondies. 
Aimant les lettres avec passion, ils ne reculent devant aucun obstacle pour 
mener à bonne fin une édition longtemps méditée d'un vieil auteur favori. 
Dans le but de le replacer dans son vrai jour, ils ne s'épargnent aucune 
recherche, ils amassent sans se lasser de précieux matériaux, et habiles à les 
mettre en œuvre, ils parviennent, pleins de joie, à ressusciter en quelque 
sorte un écrivain d*une valeur très réelle, méconnu ou injustement oublié. 

Après avoir demandé pardon de notre préface un peu longue, nous nous 
occuperons, si vous le voulez bien, d'une de ces résurrections littéraires, 
si dignes de sympathie, et, disons plus, d'une sincère admiration. 

Un éminent érudit, dont la Normandie est fière à bon droit, M. Julien 
Travers, professeur honoraire de la Faculté de Caen, actuellement biblio- 
thécaire de cette ville et secrétaire de l'Académie nationale des Sciences, 
Arts et Belles- Lettres, vient de terminer la publication, avec notes et com- 
mentaires, d'une édition iort remarquable des œuvres de Jean Vauquelin 
de la Fresnaie, célèbre poète normand du seizième siècle, et c'est cet inté- 
ressant travail que nous allons étudier avec toute l'attention qu'il mérite. 
En même temps, il nous semble à propos de grouper ici quelques renseigne- 
ments sur la vie et les œuvres de Jean Vauquelin, qui fut, comme on sait, 
l'un des principaux disciples du fameux Ronsard. 



II 

Le 16 janvier i83i, Charles Nodier écrivait à son ami Chênedollé, fixé à 
Vire, une lettre pressante dont voici quelques lignes : « Je sais bien que les 
anciennes éditions de Basselin ne se trouvent plus chez vous, et flu'il ne 
faut pas compter sur le bonheur d'en déterrer un exemplaire; mais les Poé- 

• 

(i) MM. Alphonse Lemerre, Jouaust, Dafifis (Bibliothèque elzévirienne Jannet), Ha- 
chette, Picard, Charpentier (collection Charles Louandre), etc- 
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sies de Vauquelia de la Fresnaie, de Falaise, ne sont pas tout à fait si rares, 
et on m'a dit dans le temps que M. de la Fresnaie, de Falaise, que vous 
devez bien connaître, les avait au moins en triple. Or, je ne regarderais pas 
à une bonne pincée d'écus pour me les procurer, moyennant que Texem- 
plaire fût louable dUntégritéet de conservation, notre manie de bouquinistes 
étant inexorable pour tous les défauts du matériel des livres. » 

Et Sainte-Beuve, après avoir cité la curieuse lettre en question, ajoutait 
finement: (i)« Voilà le bibliophile passionné qui se trahit au naturel sous ces 
airs d'indififérence. En effet, le Vauquetin de la Fresnaie est un des plus rares 
et des plus recherchés entre les poètes du seizième siècle. L'exemplaire de 
Nodier (car il s'en était procuré un), qui avait appartenu à Pixérécourt et 
qui s*était vendu 80 francs à la vente de ce dernier^ ne s'est pas vendu moins 
de i53 francs à la vente de Nodier lui*méme. » 

Constatons, à notre tour, que depuis cette époque, le prix des œuvres de 
Vauquelin a encore augmenté considérablement. Un des biographes de ce 
poète ne portait plus le nombre des exemplaires restants, il y a quelques 
années, qu'à cinq ou six. <c C'est trop peu, dit M. Julien Travers; nous en 
connaissons, nous, une quinzaine. Peut-être en trouverait-on le double, ce 
qui, dans tous les cas, serait loin de répondre au désir légitime qu'ont d'en 
posséder les amateurs de notre vieille poésie... * On peut donc déclarer, sans 
craindre d'être contredit, que la réimpression de cet ouvrage était vrai- 
ment utile et opportune, car il est fort naturel de tenir aux témoignages du 
glorieux passé de notre littérature poétique, dont Vauquelin de la Fresnaie 
fut l'un des éloquents fondateurs. 



Né vers 1 535 ou 1 536 (à Fal^ûse, selon toute probabilité), Jean Vauquelin 
fit ses études à. Paris, et il avait à peine dix-sept ans lorsqu'il écrivit son 
Lever de Vaurore otx Ton rencontre des stances charmantes. Notre poète 
adolescent revenait passer ses vacances au ps^ys natal, et employait ses loi- 
sirs à soupirer pour une ravissante enfant, Anne de Bourgueville, — qui 
devait devenir sa femme — et à la célébrer dans ses vers pleins de grâce et 
de sentiment. 

Cependant, un jour, le jeune Vauquelin se décida enfin à partir pour 
Bourges. Destiné à la magistrature, il fallait bien que, bon gré mal gré, le 
rimeur fit son droit I Mais nous pensons avec M. Travers qu'il était « plus 
épris des Muses grecques et latines que du corpus juris et de ses annota* 
teurs. » 

En 1 555, à peine âgé de dix-neuf ans, il publia les Foresteries^ pièces 
champêtres parmi lesquelles il en est beaucoup de très réussies. En voici 
deux, du reste, qui permettront de juger l'ensemble de ce volume printanier; 
tout parfumé d'amour et de souriantes espérances: 



(i) Chateaubriand et son groupe littéraire sous T empire, tome second (Étude sur Chê- 
nedoUéj. 
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Entre les fleurs, entre les lis, 
Doucement dormoit ma Philis, 
Et tout autour de son visage^ 
Les petits Amours, comme enfants, 
Jouoient, folfitroient, triomphants, 
Voyant des cieux la belle image. 

J'admirois toutes ses beautés, 
Égales à mes loyautés, 
Quant l'esprit me dit en l'oreille : 
Fol, que fais-tu ? Le temps perdu 
Souvent est chèrement vendu ; 

S'on le recouvre, c'est merveille. 

« 

Alors je m'abaisse tout bas; 
Sans bruit je marche pas à pas. 
Et baisai ses lèvres pourprines: 
Savourant un tel bien, je dis 
Que tel est dans le paradis 
Le plaisir des Ames divines. 

Vldillie suivante nous paraît également délicieuse. D'ailleurs un illus- 
tre critique, Sainte-Beuve, en a fait un grand éloge, et nous ne risquons pas 
de nous tromper en recommandant un morceau qui l'a séduit: 

O Galatée (amsi toujours la Grâce 
Te &sse avoir jeunesse et belle £ice 1 ), 
Avec ta mère, après souper, chez nous, 
Viens t'en passer cette longue sérée : 
Près d'un beau feu, de nos gens séparée, 
Ma mère et moi veillerons comme vous. 

Plus que le jour la nuit nous sera belle. 
Et nos bergers à la claire chandelle. 
Des contes vieux, en teillant, conteront. 
Lise tandis nous cuira des châtaignes; 
Et, si l'ébat des jeux tu ne dédaignes. 
De nous dormir les jeux nous garderont. 

Quel doux tableau d'intérieur l et la veillée dont nous parle le poète ne 
vous semble-t-elle point des plus attrayantes?... 

Nommé avocat du roi au baillage de Caen, puis lieutenant général, et, 
enfin, président au tribunal de cette ville, Jean Vauquelin fut souvent dé- 
tourné de la poésie par la prose; mais, à la première embellie, quoique tou- 
jours soucieux de ses devoirs et obligations, il aimait à errer de nouveau 
dans les verts sentiers; lui-même nous en fait l'aveu avec une naïve fran- 
chise : « Jamais ne m'oubliay tant que je laissasse mes affaires pour entendre 
à mes vers ; et, me donnant garde que les sy rênes des muscs ne m'abusas- 
sent, je me tenoy lié à ma profession toute contraire à leurs chansons, les- 
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quelles je n'écoutay qu'à mon grand loisir et aux heures où d'autres s'esba- 
tent à des exercices moins honnestes. » 

On le voit^ il cherche à se défendre des cajoleries de la Muse, mais, au 
fond, comme il lui reste fidèle ! 

Parvenu à Tâge mûr^ il composa un Art poétique françoiSj qui lui fut 
commandé par Henri III, et duquel Boileau sut habilement profiter; on 
lui doit aussi des Satyres^ des pastorales, des sonnets, des épigrammes, etc. 
M. Julien Travers préfère les satires aux autres poésies; d'autres critiques 
considèrent les IdillieSy premières œuvres de lauteur, comme ce qu'il a 
produit de meilleur, de plus délicat. Il est, par exemple, impossible de con* 
tester aux satires une certaine richesse de coloris et beaucoup de finesse 
sans méchanceté. «Vauquelin, nous dit excellemment M. Travers, tout im« 
prégné qu'il est des idées antiques, tout plongé qu'il est dans le paganisme 
d'Horace, entraîne Tépicurisme vers lès hauteurs de la morale chrétienne ; 
et le charme de ces cinq livres satiriques tient à ce qu'on y voit à nu l'âme 
d'un honnête homme. » 

Ses écrits ne furent imprimés pour la première fois qu en i6o5, deux ans 
avant sa mort. L'édition actuelle de M. J. Travers contient même quelques 
pièces inédites. 

Jean Vauquelin, fervent disciple de Ronsard, de Du Bellay et de Tahu- 
reau, compatriote et ami dévoué de Bertaut et de Malherbe, fut le père dé 
Nicolas Des Yveteaux, poète estimé, « qui poussa un peu loin les inclina- 
tions bucoliques que l'auteur des Foresteries lui avait transmises. (i)b 

Les œuvres complètes de Vauquelin de la Fresnaie ont été réimprimées 
à Caen, en 1612. Le style de cet écrivain, vraiment érudit et constant ad- 
mirateur du « divin Horace, » est trop souvent un peu diffus et incorrect; 
mais, en dépit de ces défauts, on le lit avec un vif intérêt, et bon nombre de 
ses poésies méritent de rester. Il faut donc remercier chaleureusement M. Ju- 
lien Travers de nous avoir rendu ce poète, et surtout de nous l'avoir parfai- 
tement fait connaître, à l'aide de son Essai biographique si attachant et des 
notes excellentes dont il a enrichi l'édition définitive, entourée de tant de 
soins par le célèbre imprimeur normand Le Blanc Hardel. 

Au premier abord, on ne se rend pas un compte exact des difficultés de 
la tâche qu'avait entreprise M. Julien Travers. Choisir le meilleur texte, 
donner les variantes, recourir, autant que possible, aux manuscrits en cas 
d'incertitude, rédiger une notice biographique exacte, concise et pourtant 
élégante et attrayante, porter un jugement équitable et clairement motivé, 
expliquer les passages obscurs avec simplicité et limpidité, ajouter au be- 
soin des commentaires, çà et là, sur l'auteur et sur l'œuvre, indiquer le 
sens des phrases, la signification des mots du temps devenus presque im- 
possibles à comprendre... Que de recherches patientes ! que d'investigations 
minutieuses! que de persévérance et de foi ! Ne rien négliger pour instruire, 
en s'arrangeant de manière à ne fatiguer jamais voilà la règle absolue^ et 
c'est une chose difficile au suprême degré. 

(0 Sainte-Beuve. 
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M. J. Travers , dont la modestie égale la saine érudition, est parvenu 
néanmoins à réaliser complètement son utile projet, et cela, grâce à d'in- 
cessants efforts. Certes, on ne saurait trop louer un si remarquable travail. 

En effet, dans ces œuvres du temps jadis, que de trésors de bon aloi ! Là 
se rencontrent à la fois, la science, la verve, la passion, la haute expérience, 
les aspirations et la franche gaîté de nos pères. Comment s'ennuyer en 
compagnie de ces grands et charmants poètes, de ces historiens pleins de 
conscience, de ces ingénieux romanciers, de ces féconds et Joyeux conteurs! 

Souhaitons donc la prompte et intelligente réimpression de tous les bons 
vieux livres qui ont fait les délices de nos aïeux. En toute saison, ils nous 
tiendront fidèle et agréable compagnie, et surtout, quand viendra l'hiver, 
nous les retrouverons avec une satisfaction véritable. 

Alors, ami lecteur, au coin d'un feu pétillant, cédant à l'aimable invita- 
tion du grand &uteuil qui vous tend ses bras hospitaliers, lustrés par un 
long usage, — pour lire ces volumes, si bien remplis, vous vous armerez du 
couteau d'ivoire !... 

Aujourd'hui, nous sera-t-il permis, en terminant, de dédier un sonnet 
sincère au savant éditeur des œuvres du « sieur de la Fresnaie, » sonnet 
qui résume, d'ailleurs, notre impression : 

L'ivoire a coupé le vélin 
Du livre, plein de poésie^ 
Que composa Jean Vauquelin, 
^ '. 'Z Ennemi de toute hérésie. 

Ton œuvre, ô vaillant châtelain (i)! 

Mérite bien qu'on s'extasie : 
La Raison y donne la main 
X, . A r Amour, à la Fantaisie. 

Disons — en relisant ces vers — 

Au docte Julien Travers, 

Qui triompha de maint obstacle : 

— t Merci ! Tu Vas ressuscité f 

En ce temps d'incrédulité^ 

Grâce à toi l'on voit un miracle. » 

ALEXANDRE PIEDAGNEL. 



(i) Vauquelin (nous dit M. J. Travers), né de braves guerriers et magistrat énergique, 
fut appelé, en 1674, par le maréchal de Matignon, dans une des luttes les plus acharnées 
entre les catholiques et les protestants. Les catholiques triomphèrent, et, dès qu*un mo- 
ment de trêve eut rendu le calme à la Normandie, notre poète ayant fiiit loyalement son 
devoir, se hâta de revenir à Caen, heureux cette fois de pouvoir oublier, dans les occu- 
pations de la magistrature, le souvenir des désastres dont il avait été témoin. 




M. HIPPOLYTE COCHERIS 

CONSERVATEUR DE LA BIBMOTHÈQUB MAZARINE 
MEMBRE DU COMSEIL QéNÉRAL DE 8EINE-ET-OI8E (l). 




ippoLYTE Cocheris naquit à Paris en décembre 
1829. Petit-fils d'un imprimeur et fils d'un 
libraire qui aimait passionnément les livres, 
il fut naturellement élevé dans le culte des 
beaux livres, dans le respect des éditions 
princeps et dans l'admiration des riches re- 
liures (qualités essentielles chez un bibliophile); on ne lui 
laissa négliger ni la connaissance des ouvrages utiles et sé- 
rieux, ni le commerce des auteurs anciens et modernes dont 
il fit de bonne heure sa lecture favorite (qualités nécessaires 
à un savant et à un bibliographe). Aussi M. Cocheris, en- 
traîné par son goût naturel, entra très jeune à l'Ecole des 
Chartes, où il ne tarda pas à se faire remarquer par son savoir 
et son talent, grâce auxquels on lui confia cette année même la 
délicate et sérieuse mission d'aller à Rome faire le classement 



(1) M. H. Cocheris est en outre membre du Comité du Conseil destraTaux historiques 
des Sociétés savantes au ministère de l'Instruction publique depuis i865, et membre 
correspondant de là Commission de topographie des Gaules depuis 1867. II a publié 
plusieurs articles sous le pseudonyme de Sireoke. 
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des manuscrits du fonds de la reine Christine de Suède, avec 
MM. Guessard et de Bastard. 

Il était à peine âgé de vingt -deux ans quand la Société 
des Antiquaires de Picardie couronna de lui un très remar- 
quable ouvrage, comme nous voudrions en voir pour This- 
toire de chacune de nos provinces, et qui, d'emblée, rendit sou 
nom digne de figurer à côté de ceux des Baluze, des BoUan- 
dus et des Lelong. Ce répertoire d'un nouveau genre, rédigé 
avec une grande supériorité, et dont il eut Thonneur de créer 
l'entreprise et de tracer la méthode, est intitulé : « Notices et 
extraits des documents mss. conservés dans les dépôts publics 
de Paris et relatifs à Thistoire de Picardie ; 3 vol. tn-8. » 
« C'est un grand service rendu à la science, écrivait M, de Sacy 
c en parlant de ce livre dans le journal des Débats de 1854. 
« Archives et bibliothèques, chartes et manuscrits, cartes et 
c plans, M. Cocheris a tout interrogé pour mettre ces sources 
c précieuses à la portée de chacun. Il fallait, pour en arri- 
« ver là, du tact, de la patience et un grand esprit de méthode ! » 
C'était débuter par un coup de maître, qui valut au jeune sa- 
vant d'entrer de suite aux Archives de l'Empire, et bientôt 
après à la Bibliothèque Mazarine (i852) qu'il ne quitta plus, et 
dont il est aujourd'hui conservateur-adjoint. 

Bn 1 856, il attirait de nouveau l'attention du monde littéraire 
sur lui par la publication du premier fascicule d'un ouvrage 
d'une conception grandiose ayant pour titre j: t Nouveau 
Dictionnaire géographique de la France , ou Glossaire éty- 
mologique des noms de lieux, in-^ ; contenant toutes les formes 
françaises et latines des noms et lieux de la France, précédé 
d'un traité de philologie géographique. • Malheureusement, 
il ne parut à cette époque que la première livraison de ce traité, 
dans lequel les noms se trouvaient disposés par ordre alpha- 
bétique de formes latines et françaises et où on avait réuni à la 
forme moderne et par ordre chronologique lesdites formes la- 
tines et françaises dont on donnait l'origine ; et M. Cocheris, qui 
avait continué son travail depuis cette époque, eut la douleur 
de le voir réduit en cendres par les hordes allemandes, en 
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même temps qu'une partie de sa bibliothèque, dont les vo- 
lumes servirent à brûler les meubles de sa maison de campagne 
de Sainte-Genevièpe-des-Bois. 

Ce fut dans le sac de cette maison que les magnifiques portraits 
de sa mère et de sa grand' tante, la marquise de Beuvry, peints 
par Paul Delarocké^ furent coupés en mille morceaux ainsi que 
de fort belles gravures originales à' Albert Durer ^ et beaucoup 
de vues anciennes des XV' et XVP siècles des villes et châteaux 
de France. — Les grandes collections historiques, telles que : les 
Ordonnances des Rois de France ; quantité de livres à figures ; 
THistoire littéraire de la France ; les Mémoires de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres; le Recueil des historiens de la 
France; les chroniques de saint Denis du XVP siècle, etc., 
subirent également le même sort. Mais ce qu'il y eut de plus re- 
grettable fut la perte d'une nombreuse collection d'autographes 
précieux et intéressants des XIV" et XV* siècles, ainsi que celle 
d'une correspondance diplomatique inédite du comte de la Salle, 
ministre de Louis XV, alors envoyé extraordinaire près de la 
cour de Russie, avec son beau-frère le grand-oncle de M. Co- 
cheris, M. le marquis de Beuvry, lequel, en mourant, l'avait lé- 
guée à la famille Cocheris, en même temps que son nom, ses 
armes et sa remarquable bibliothèque, — Toutefois, je m'em- 
presse d'ajouter que toute la collection de M. Cocheris n'a pas 
disparu dans ce cataclysme et qu'il s'y trouve encore, ainsi q^e 
[électeur en jugera bientôt, bon nombre de curieux volumes. 

A peu près vers la même époque où paraissait ce spécimen 
du glossaire étymologique dont je viens de parler^ M. Co- 
cheris traduisait et annotait le premier et pour la première 
fois l'excellent traité de l'amour des livres, si connu et si 
apprécié de tous et qui a nom : Le Philobiblion de Richard de 
Bury. Le jeune et savant éditeur s'acquitta à son honneur et à 
sa gloire de cette tâche reconnue généralement comme très dif- 
ficile et que, le premier, il avait osé entreprendre. Non-seule- 
ment il le traduisit avec la plus grande fidélité , mais il le 
commenta avec toutes sortes de raffinements d'érudition ; et la 

notice biographique qui se trouve en tête est un morceau très 
VII. 39 
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remarquable et plein d'intérêt pour Thistoire des mœurs du 
temps comme pour l'histoire générale des lettres. 

Après avoir publié, sans nom d'auteur, sa Bibliothèque fran- 
çaise en i855^ il donnait encore à la collection des pièces rares 
et inédites : i" Le Blason des couleurs en iSSg ; et 2% en 1861, 
la Vieille^ ou les Dernières Amours d Ovide, poème firançais 
du XIV* siècle, dont la préface est un mémoire qui avait d'abord 
été lu à la Société des Antiquaires de France^ et dans lequel 
M. Cocheris expose qu'il a été amené, d'après certaines consi- 
dérations philologiques^ à restituer à Richard de Foumival la 
paternité du poème latin : ce De vetulâ » , dont l'auteur était 
inconnu. 

Entre la publication de ces deux ouvrages^ notre infatigable 
et érudit bibliographe avait fait imprimer un volume qui, s'il n'a 
rien de comparable avec l'immense travail de Tabbé Claustre, 
n'en est pas moins un très utile et très commode répertoire bi- 
bliographique. Le lecteur a déjà nommé : la Table méthodique 
et analytique du Journal des Savants depuis sa réorganisation, 
de 18 16 à i858, précédée de l'histoire complète et fort bien 
écrite de ce recueil, dans laquelle M. Cocheris nous retrace fidè- 
lement ses origines, son organisation et ses règlements jusqu'en 
1792, ainsi que l'exposé de ce qu'il fut depuis sa reconstitution 
en 1816. 

Enfin, sans nous étendre devantage sur les autres travaux de 
M. Cocheris, et sans parler de ses travaux sur ïorigine et la 
formation de la, langue française^ des nombreux et intéres- 
sants articles qu'il publia dans différents recueils, tels que : 
le Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie^ la Bi- 
bliothèque de l'Ecole des Chartes^ VAthceneum français^ la 
Bibliothèque universelle de Genève, la Revue des Sociétés sa^^ 
vantes, la Patrie, le Pays^ le Bibliophile français illustré^ etc.; 
je me bornerai, en terminant, à dire quelques mots de la publi- 
cation et de la réédition qu'il fit, en i865, à la librairie Durand^ 
de l'ouvrage très renommé et devenu fort rare : Y Histoire de la 
ville et de tout le diocèse de Paris par Vabbé Leboeuf. Les édi- 
tions et 4es annotations de M. Cocheris quintuplent presque 
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Touvrage primitif, et en font un livre neuf dans lequel il montre 
tant de savoir joint à une si grande richesse et à une telle sûreté 
d'informations^ qu'(Mi regrette presque de le voir remplir le 

* rôle d'annotateur, au lieu d'4ivoir écrit lui-même unç histoire du 
diocèse de Paris ; d'autant plus qu'il a consacré à l'annoter 
et à la corriger un temps qui lui aurait largement suffi à 
produire un travail original remarquable • — Quoi qu'il en 
soit, il prit place, à partir de cette époque^ parmi les historiens 
et les auteurs les plus célèbres et les plus justement connus, et 
comme le disait un de mfes confrères , M* A. Sorel en rendant 
compte de ce travail dans le journal le Droit : « Le jour où 
« l'œuvré sera terminée ( i ), on verra l'ombre de l'abbé Leboeuf 
a tressaillant d'allégresse lui montrer les portes de l'Académie 
« des Inscriptions et Belles-Lettres et lui dire : <t Mon fauteuil 
€ est à toi ! j> En attendant, il a déjà reçu comme récompense 
la croix de chevalier de la Légion d'honneur. 

Quand on est un si grand chercheur et un pareil érudit, on ne 
peut manquer d'aimer collectionner pour les étudier les œuvres 

, des écrivains illustres tant anciens que modernes et contempo- 
rains. Aussi, comme je le disais en commençant, M. Cocheris 
est-il pour le moins bibliophile aussi consommé qu'érudit 
bibliographe ; et bien que sa bibliothèque ne soit plus aussi belle 
qu'il y a quelques annnées \ bien que ce ne soit plus la magnifi- 
que collection d'autrefois," néanmoins elle renferme encore plus 
de 3,000 volumes rares, richement reliés et sortis des presses 
de nos plus célèbres imprimeurs, car, fort heureusement pour 
M. Cocheris, une partie de ses livres se trouvant à Paris, a pu 
échapper au triste sort de ceux dont nous parlions il y a quel- 
ques instants. 

Parmi les parties les plus riches de cette bibliothèque 
commencée par le grand-père de M. Cocheris, continuée par 
son père, augmentée de celle du marquis de Beuvry et en- 



(z) Les trois premiers volumes sont seuls parus; le quatrième est sous presse depuis 
longtemps. Quant à la table générale des matières qui contenait plus de 100,000 fiches 
et qui a été brûlée par les Prussiens, M. Cocheris s'occupe activement de la reconstituer. 
Elle est déjà très avancée «t paraîtra sans doute bientôt. 
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richie des nombreuses acquisitions du possesseur actuel, se 
trouve une magnifique collection de mémoires et d'ouvragés 
relatifs à l'histoire de France rangés par époques et par provin- 
ces, et qui est surtout remarquable par le noipbre et la beauté 
exemplaires. Une autre série également très riche est celle qui 
renferme toutes les publications faites depuis trente ans des 
romans et poésies du moyen âge publiées tant en France qu'en 
Allemagne et en Angleterre ; il y a aussi une curieuse et intéres- 
sante collection d'autographes anciens et modernes parmi les- 
quels nous ne citerons que : les bulles de Péréfixe, archevêque 
de Paris ; une lettre de saint François de Sales ^ et, des lettres 
inédites échangées entre le comte de Montalembert et M. de 
Momy relativement au coup d'État. Enfin, outré beaucoup 
de dictionnaires patois et les catalogues des manuscrits de 
presque tous les départements (i), la section de bibliographie 
est riche, bien choisie et fort curieuse. Nous y mentionnerons, 
outre un exemplaire de l'Histoire des livres de Gèraud rempli 
de notes manuscrites et d'additions assez nombreuses pour 
permettre une nouvelle édition de ce livre rare et curieux, 
l'ouvrage si rare de Jean Lomeïer : De BibliotheciSy complé- 
tenaent annoté de la main du célèbre abbé Mercier de Saint- 
Léger, dont l'écriture fine et serrée couvre les*marges et les 
interlignes. 

Comme livres rares et précieux, nous citerons : La Bible 
grecque des Aide en grand papier de i5i8; la Bible d^Oli- 
vétan, dont on ne connaît que quelques exemplaires, l'édition 
originale des Lettres de Pascal, suivie de toutes les pièces 
publiées au dix-septième siècle pour et contre l'auteur; un 
ravissant exemplaire des Poésies de Cour val Sonnet, gentil- 
homme Virois; la Chronique de Monstrelet de 1 5 18; celle d'An- 
jou de 1 5 19 ; celle de Bretagne de 1 5 14 et les Gesta Tholosano- 
rum de i5i5 ; l'entrée de Henri II à Paris; la Généalogie de la 
maison de du Chatelet aux armes de cette famille, ^^r Don 

(i) Depuis i858, M. Cocheris est secrétaire de la Commission de publication du cata- 
logue géxiéral des mss. des Bibliothèques départementales au ministère de ^Instruction 
publique. 
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Augustin Calmet. Enfin une collection très originale et très 
• complète de plus de 200 plaquettes parues au seizième et au 
dix-septième siècle, telles que canards^ factums et poésies, la 
plupart sur Paris. Elles se débitaient alors dans les rues où on 
les vendait pour quelques sols, et maintenant elles ont acquis 
une grande valeur et atteignent des prix très élevés dans les 
ventes publiques. Nous citerons : le Discours véritable de ce 
qui s^est passé d'étrange entre les habitants de la ville de Metz 
et les peuples circonvoisins , Paris, i632; V Entreprise des 
Anglais sur Calais^ Paris 1628; V Entrée du roy à Avignon, 
i632; VArrest de la cour des Grands Jours de Poitiers pour la 
démolition dans huictaine du temple basty dans Saint-Maixent, 
Paris, 1 634 \ V Exécution du comte de Chalais, criminel de lè^e- 
majesté, Paris^ 1626, etc.. 

M. Cocheris possède en outre une très jolie collection de 
dessins originaux et de gravures fort rares dues à Israël Syl- 
vestre, Flammeng, Bernard, Picard, David, etc., etc. 

La majeure partie des livres de sa bibliothèque portent sur le 
dos et sur les plats son monogramme composé des lettres 
C. C. H, entrelacées. Il a pour relieurs Derôme, Niedrée, Ca- 
pée, Behrends et Lacniée. 

Maintenant que le lecteur connaît M. Cocheris, il pensera 
comme moi, que : c'est un nom justement aimé et connu du 
monde savant que celui de l'ancien président de la société des 
antiquaires de France, et on pourrait presque avec Sorel pré- 
dire^ sans être téméraire, que la vaste érudition et Tesprît de 
méthode qui marquent au coin tous ses nombreux et intéres- 
sants travaux bibliographiques et littéraires, lui ouvriront, dans 
un avenir peu éloigné, les portes de cette Académie des Inscrip- 
tions let Belles-Lettres dont il a été auxiliaire pendant plusieurs 
années. 

Félix GRELOT 

Avocat à la Cour de Paris. 
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LES DERNIERS BOHÈMES 

Par FiRMiN Maillaud, — i v. in-i8, 3 fr. Librairie Sartorius, 27, rue de Seine. 



ECi est un livre de haute curiosité et qu'on ne doit pas 
laisser passer avec indifférence; écrit avec une sorte d'é- 
motion acre et pénétrante, par un homme qui appartient 
à cette génération de vaincus, conAne il l'appelle, cette 
génération de i85o qui arrivait à la vie quand l'avenir 
n'existait déjà plus pour elle, ce martyroli^ de ceut qui 
sont morts avant l'heure, intéresse trop vivement l'histoire littéraire da 
second Empire pour que nous ne le signalions pas à l'attention de dos 
lecteurs. 

Et, bien que ce livre soit indispensable à celui qui écrira plus tard l'his- 
toire littéraire de notre temps, je crois, aux senteurs acres et pénétrantes— 
comme je l'ai dit plus haut qui s'en dégagent, — que son auteur en l'écrivaat 
a obéi encore plus à un sentiment qu'à une raison; il s'est reporté dequinze 
ans en arrière et a peint à grands traits, dans lesquels passent comme un 
souffle de vérité et de franchise, un des cabarets littéraires de l'époque. 

- Je fermai les yeux et je revis tout à coup cette grande salle pleine de bruit ei de lu- 
inicre, au milieu de laqudle bourdonnent, p£le-in£te, des d^ideure de rime*, tnrdei 
Bitardjs, poéiereaux encore crottés du nid, des tribuni issis et rassis, des phlJo- 
sophes sans le sou et qui s'en moquent, ce qui est le vrai fond de leur philoso- 
phie, des chercheurs d'idées, des trouveurs de mois, des maîtres peintres et des pein- 
tres élèves de la nature, — école de Bougivat ou de BatignoUes I î>>ureun d'imigei 
el ciseleurs de phrases, chevaliers errants de la plume et du pinceau, audacieux cher- 
cheur* d'inGnis, effrontés, marchands de chimËres, entrepreneurs de tours de Bsbet, 
croyants et enthousiastes, mais tous malades de la m£me>Aia1adie, de la tnalidie de 
Panurfje, « fault d'argent ■ pour avoir tout dépensé dans l'acquisition de superbes ciJ- 
teaui au pays de Bobfme ou avoir Hit da longs et coûteux voyage* au pays de la Pré- 
tentaine; mais tous aussi, héros de combats obscurs et quotidiens contre les réalités de 
)a vie pratique, qui venaient là chsquc soir réchauffer leur enthousiasme et parier de 
l'auvre qu'ils avaient rfvèe et qu'ils n« devaient jamais faire. 

Ils sont là, groupés diversement, obéissant i leurs affinités électives, tous gens pus- 
doxant, g^ulolsant et surtout beuvant frais, ctr ce sont des gaillards plaisants en taiâs 
et en dictz, tous gens n'ayant pas la pépie et appelant continuetlerocnt de soifcomnM 
d'abus de crainte que la langue ne leur pËle. Les goûts, les apiitudes, les tendances ij 
cherchent, s'y trouvent, s'y rapprochent et s'y groupent d'eux-mêmes. L'attraction y pro- 
che bien quelquefois par antithèse, mais ces contradictions apparentes et toutes de détail 
y constinienl l'harmonie..., a dit un habitué de l'endroit; cependant il ne faudrait pas 
croire que chaque groupe répondît i une idée bien nette el bien définie, et, à un certain 
moment, coloristes et ingristes, fanwisistes et réalistes; sociologues, abatiacteurs de 
quintesceoce, tout cela philosôphaillait ensemble dans la confusion et la promiscuité |* 
plus capricieuse. • 

Rien de plus gai — et de plus triste à la fois — (car c'est le propre de ce 



LES DERNIERS BOHÈMES. 3 1 I 

livre), que la physionomie de la brasserie des Martyrs; les mots et les anec- 
doctes abondent et on va sourire quand de temps en temps sonnent, comme 
une sorte de glas, les phrases suivantes : Belligera, qui sera un jour Tédi- 
teur Tandon et qui se pendra dans son salon à la place du lustre. Jean 
Duboys qui mourra fou ; — le docteur Aussandon, qui se suicidera plus 
tard; — Antony de Mènou, ce jeune biographe, qui avait raison de se pres- 
ser, car la phthisie le rongeait et la folie descendait sur les deux autres 
(Bataille et Peileport), etc., etc. Ce que ne compensent peut-être pas cel- 
les-ci : Amédée Hardy qui plus tard sera décoré sous l'empire; — Guyot- 
Montpayroux, qui ne sait pas encore que quinze ans après // sera député^ 
ambassadeur, etc. ; — Jules Mahias, qui deviendra pré/et d*Oran^ etc., etc. 

Mais aussi comme cette entrée de Gustave Mathieu et de Pierre Dupont 
est prise sur le vif. 

c Voici Gustave Mathieu et Pierre Dupont! 

• Mathieu, le feutre sur Toreilie, l'air dégagé, un bouquet de violettes à la boutoa^ 
nière, s^écrie de sa voix sonore et tranchante : 

Laissez donc passer Jean Raisin 
Avec son vieil ami le pain. 

« — Dis donc, Dupont, récite-nous les vers que tu viens de me dire, c*est tout simple^ 
ment un chef-d'œuvre 1 

tt A quoi Dupont répond modestement : — Non, non; commence, Mathieu, chante-nous 
ta dernière chanson... Voilà qui est senti, qui est vécu ! et jetant un regard de défi sur 
un groupe de jeunes lakistes qui essayent de noyer l'infini qu'ils ont dans l'âme, dans la 
chope qu'ils ont sur la table, il ajoute : Et ça ne ressemble pas à une machine de M. de 
Lamartine. 

/Mathieu, d'une voix tonnante : Lamartine un piano, Hugo un grand homme, Dupont 
un grand poète ! 

c Et nos deux amis entonnent : 

Aux pays que la pampre dore, 
La vendange débordera; 
Le grenier sous le grain ploiera, 
Chantons la vendange et l'aurore. 

Puis, il y a le monsieur qui traduit Virgile en bré\enek^ c'est-à-dire, en 
langue celtique tout bonnement* 

Dindan eur, vezen fau goloôt a zeillou 
Tityr, he m'oc'h trankil ho son ar biniou... 

et celui qui chante sur l'air de 11 Saltarello^ le Poète mourant de Mille- 
voye, ce qui, d'après l'auteur du livre, donne des effet étonnants. N'ou- 
blions pas les dames^ car il y avait de tout dans cette Brasserie des Martyrs, 
de tout, même des dames— l'éternel féminin, — toutes pratiquant, durest», 
si j'en crois notre Brantôme qui leur a consacré quelques pages, les plus 
pures doctrines de la belle heaulmière, et ne craignant, après Dieu, que la 
vieillesse. 

Mais laissons parler Fauteur : 



* Je disais en commençant que tout cela m'était apparu plein de soleil et de gaîté.. 
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Mais y comme me dit Henri Heine, rien ne tourmente plus que de chercher ainsi à tâtons 
dans de vieux souvenirs, et me voici tout triste et tout songeur, penché sur ce passé qui 
n'est cependant pas vieux... 

« Et combien sont partis pour toujours, combien, hélas ! sont tombes en plein été, 
fauchés par la-mort,.atteintspar, la folie!... combien dé ces enfonU/pai'In hitté^vieiliis, 
ivres de liberté et d'enthousiasme, mais sentant leur jeunesse condamnée d'avance, fati- 
gués, las; épuisés' d'efforts inutiles, sont allés au-devant de cette. mort.. . ,Avcz-vous 
compté -combien Gharèntôn en' a 'pris r Savez-vous' combien' le Pcrc-Laciiaise en 
tient: ht. . ,, *- • ^ • • - 

• i V ; . Je vis, comme l'on .voit dans les danses macabres,' 

Une procession, 'à travers .un '.brouillard, * ' ' -' ' 

Détiler par-devant le fantôme camard. . •• 



• « • • 



ix. Plus de quatre-vingts, que .j'avais, connus .à .cette jiicaie.Bcasserie.des Martyrs (la 
bien nommée), plus de quatre-vingts défilèrent devant moi {^mdrtts meprum), et je 
pensai à les saluer chacun de quelques lignes. 

La seconde partie de ce livre.intitulée : la Fosse commune, est donc çonsa- 
crée à de petites notes intéressantes.sur tous ces peraonnagQs.dont le plus 
âgé n'a pas dépassé 45 ans ; elles sont lestement enlevées, et je crois que la 
meilleure manière d'en parler est d'en citer .une au hasard : 

'Oui/Morin lé savant, Morinle magnétiseur, Morin le poète,.Mqrin le sorcier: .Vlcidc 
Morin, professeur de psychologie expérimentale ! Il avait .de l'esprit, de la verve, 'd\i sa- 
voir et -avec* tout cela'une bonne-petite dose' de folie dont se contenterait .gfan<lf;mcnt 
pour certains de ses pensionnaires douteux et intermittents, le directeur de Qhar^nton. 
Mais Morin portait"' le' tout crânement et ne s'oubliait réellement que contre les porteurs 
de 'science' officiel le. • • . * ' 

— C'est un âne, sMcriait Morin, c'est un âne! (il parlait de M. Levcrrier ou d'«un 
.autre) , ilcrbit à toutes les vieilles £idaises... nVt-il pas saut: en l'ait* quand je lui ai 
exposé ma théorie sur* la réverbération, quand je lui ai expos J là, clair comme le jour, 
que le soléil'n'existait pas... et Morin partait pour la lune ! 

; Mais où Morin 'devenait dangereux, c'était dans la rue, — .ou, sous une porte-cochèrc, 
pendant la pluie, — ou même au milieu du passage JoufFroy (j'y fus pria un jour!); 
Morin vous saisissait par le bras, sortait de sa poche un morceau de craie qui^ traîtreu- 
8ement,.y était à demeure, et, tout en s'accrochant à vous, d'unp main habile, traçait un 
cercle qu'il faisait traverser par différentes lignes, — on y lisait, entre-croisés d'.ûne . fiiçon 
bizarre les mots Mouvement, Vérité, Vibration, Inertie, puis s'écriait : 
-^ Vousavez'bien compris; je suis médecin, j'écris une'ordonnancei la voilà* 
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.fl^ut est 1^, — Le caractère de la vbrité est de ne's'imposer à personne, j'ofire et je ne 
demanitui-^as! , ^ * ' . •..'.' : . : *: . 

jKt. il s'Lbignaitttriom^ant.au milieu de la foule ébahie. * - . ' 
Une autre fois : — Ah! dites donc, vous qui devinez les énigmes, devinez donc 
celle-ci : 

Quoi de plus merveilleux que la Raison! 
Q.uoi de plus rationnel que le Merveilleux! 

Au sein d'une Création 
Qui n'est que Merveilles et Raisons. 






I(EIJDiyi AU ClIIFFl^E DE COSdE DE WÉDICIS.DlIC DE FLOBENCE. 

'.? 3' j',iop'.i;ie Frain;»it l'ea-te Moranie 
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Et VOUS étiez perdu... mais là, perdu pour une heure ou deux, si le hasard ne Ij était 
pas sur votre route quelque ami à qui vous pussiez le repasser poliment. 

Travailleur infatigable, il était toujours en train d'achever un volume ou de lancer un 
nouveau journal : la Magie au dix-neuvième siècle, par exemple, revue paraissant aux 
nouvelles lunes. Il faisait appel aux abonnés : cinq cents personnes, s'écriai^-il , doivent 
avoir répondu avant quinze jours à mon appel par une adhésion active, c'est-à-dire par 
une souscription que j'ai mise à la portée de toutes les bourses, sinon — c'est que le 
temps n'est pas encore venu, et je refermerai mon livre. 

Un jour, Morin se mit en tête de publier un volume de vers : je n'y connais rien , 
mais j'ai la foi et la volonté... Nous verrons bien^ disait-il: et ce qu'il y eut de curieux, 
c'est que beaucoup de poètes de notre temps pourraient signer sans rougir nombre de 
pièces dans lesquelles Morin se révéla comme un poète rompu à tous les exercices du 
rhythme. Mais, laissant de côté ces livres de Révélations, le Buisson ardent, sa Synthèse 
prophétique du dix^neuvième siècle, ses Ténèbres et ses Treize Nuits suivies ^un demi" 
jour sur l'hypnotisme, nous recommanderons aux curieux son petit livre intitulé : 
Comment Vesprit vient aux tables, par un homme qui n^a pas perdu Vesprit, et publié vers 
1854, sans nom'd'auteur. C'est un livre des plus curieux et des plus intéressants. 

J'ai soif de foi et de science, disait Morin; — je pars en enfant perdu, guidé par ma foi, 
à la recherche de cette source éternelle, où pour voir se dissiper les fantômes et revivre, 
l'humanité doit venir boire. 

Hélas! malheureux Morin! il ne trouva pas cette source éternelle; quand je le vis pour 
la dernière fois, il avait trouvé... quoi? — le mouvement perpétuel! Il avait les yeux ha- 
gards, la bouche ouverte laissait pendreles lèvres; on sentait que l'homme était parti et 
qu'il ne restait plus que labéte; il m'arrêta quelques instants en mâchonnant entre ses 
dents: c'est une superbe affaire, je viens de chez les Péreire, Emile m'a donné rendez- 
vous pour demain... . C'est bien curieux comme j'ai trouvé cela! je ne puis pas te l'expli- 
quer maintenant à cause de l'affaire..... mais, toi aussi, tu l'as trouvé.... tout le monde 
Pa trouvé.... Oh! c'est bizarre.... je ne veux pas le lâcher à moins de 3oo,ooo francs — 
donnant, donnant, je ne veux pas être volé et tu penses, c'est pour rien; mais je veux 
retourner à mes travaux.... Eux, ils l'exploiteront, dam, cela va changer le monde. 

Et la bouche restait béante, et les yeux, démesurément ouverts, regardaient dans le 
vide. 

Esprit droite caractère indépendant, ami de la forme et surtout de la 
vérité, M. Firmin Maillard a écrit ce livre avec une bonne humeur, avec 
. une verve goguenarde qui n'exclut pas le sentiment. S'il flagelle en passant 
quelque nature malsaine, en revanche, pour ceux qui de bonne foi recher- 
chaient le beau avec toute Tardeur de leur âme vingtenaire et qui sont 
tombés sur la route, en proie aux lazzis grossiers de la foule, aux plates 
réflexions des gens rangés^ il a de ces accents qui vous remuent profondé- 
ment le cœur. 

Cette philosophie, fine et railleuse, indulgente et caustique tout à la fois, 
qui est le propre des écrivains Francs-comtois, nous la retrouvons dans un 
livre intitulé : Les Publications de la Rue pendant le siège sous la Cont' 
mune. Cet ouvrage paraîtra prochainement et continuera la série très cu- 
rieuse et très intéressante des travaux de M. Firmin Maillard sur cette 
époque de nos annales contemporaines. Nous lui souhaitons le succès qu'ont 
obtenu et que méritaient ses deux aînés : Y Histoire des journaux publiés 
pendant le siège, sous la Commune et Les Affiches pendant la Commune. 

JOANNIS GUIGARU. 
VIL 40 
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Le bibliophile curieux d'étudieri à un moment donné de l'histoire^ quel- 
ques-unes des manifestations de Tesprit humain, a parfois, il faut en coil« 
venir, de singulières bonnes fortunes et toujours de précieuses distractions} 
notamment dans les loisirs forcés où le condamnent la difficulté des temps. 

Dans nos pérégrinations bibliophiliques, tious avons eu la ehaûce de 
mettre la main sur les Apologies (P Erasme^ édition de Bâle, chez J . t^ro- 
ben, février 1522, in-folio» richement relié aux armes du marquis de Mo- 
rante, recteur de Tuniversité de Madrid (n* 5369^ 3* partie du Catalogue 
de vente, Paris,i573). 

Cet ouvrage intéresse l'histoire de l'esprit humain à plus d'un titre. Et 
d'abord, à cause de son auteur, le savant et spirituel humaniste de Rotter- 
dam, qui était, quand il récrivait, au plus beau moment de sa tendance 
réformatrice, mais qui, hélas 1 fut trop craintif, trop dUettante^ pour pous« 
ser aux conséquences des principes de fidélité et de liberté évangéliques 
qu'il revendiquait. En second lieu, par la nature des sujets moraux et reli- 
gieux qu'il traite. Troisièmement, en raison des nombreux témoignages 
qu'il renferme en &veur de divers réformateurs, notamment de Lefèvre 
d'Etaples lui-même, auquel il adresse sa troisième Apologie pouf le réfuter, 
comme nous le verrons tout à Pheure, sur un point de critique sacrée. En- 
fin, et voilà rimportant pour nous et le plus piquant pour nos lecteurs, 
parce que notre exemplaire a été soigneusement expurgé conformément 
aux décisions du SainUOffice^ qui a condamné l'auteur. C*est ce qu'éta- 
blissent plusieurs notes latines et espagnoles inscrites et signées maladroita- 
ment sur le très beau frontispice à la Holbein qui décore ce livre* 

Nous y lisons entre autres, en haut : 

Autor damnatus^ sed am expurgdtlone permisêUé (1). 

Et plus bas : 

Opéra omnia Erasmi caute legenda, tam multa enim Insunt correctioné 
digna^ ut vix omnia expurgari possint (2). 

(i) Auteur condamné, mais permis avec expurgation. 

(2) Toutes les œuvres d'Ëtasme doivent être lues avec précaution, car elles renferment 
tant de choses dignes de correction, que Ion peut à peine les expurgeré 
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Enfin, à la marge, et pour bien rassurer les candides lecteurs contre toute 
infection : 

Esta expurgado per commission deU S* Off. conforme al Catalogo del 
anno i6ia. Ex Cuenca 7 de Oct. de 161 3 (i). 

Don Franc, de Alarcon. 

Viennent, au verso, quantité de signatures des possesseurs successif de 
ce volume, tous Espagnols et jaloux de mettre leur responsabilité à couvert 
en attestant l'innocuité de cet exemplaire indignement maculé. 

En effet, les passages censurés ont été largement, brutalement passés à 
l'encre ; deux d*entre eux avaient été recouverts en outre de gros papier 
fortement collé. Nous avons réussi à raviver le texte de manière A ce que, 
tout en gardant, comme témoignage de l'ineptie du sacré tribunal, la trace 
de ses corrections, nous ayons du moins la satisfaction de lire couramment 
ce qui avait éveillé de si jalouses et mesquines susceptibilités. 

Or, tout ce réduit à quelques jugements anodins de critique littéraire ou 
sacrée, à des paroles bienveillantes ]X>ur deux ou trois réformateurs^ en par- 
ticulier pour l'illustre Œcolampade (Haussçhein) de Bâle, et enfin à quel- 
ques traits de satire méritée contre moines et clergé. Moins il y a matière à 
condamnation, plus nous en devons tirer d'avantage. 

Nous allons relever ici, un à uq, ces passages, et voir le plus libre, le plus 
savant, le plus fin des enfants de la Hollande au seizième siècle aux prises 
avec l'Inquisition qui nous a coûté tant de larmes. 

i^ Dans la première de ses Apologies (toi. A. a. 3), contre un certain Jac. 
8tunica, un oracle pour Rome, à ce qu'il paraît, qui Fattaquait sur son 
édition du Nouveau Testament; Erasme se justifie d*avoir fait quelque cas 
de l'opinion, de la spience de son ami, « de son Thésée, Œcolampade, qui, 
« pour être Allemand, dit-il, n'en est pas, pour cela, plus digne de dédain 
que moi, pour être Batave. J'ai préféré lui laisser que lui dérober sa part de 
louange. » C'est un tort pour le SaintrOffice. 

2® Plus loin (fol. B. b.), pour une simple faute typographique au sujet 
d'un nom propre, son adversaire l'accusant, lui et Œcolampade, de ne savoir 
pas Phébreu, Erasme s'en défend et montre le prix qu'il doit faire d'une 
collaboration telle que celle du célèbre professeur de Bâle. Cela méritait 
évidemment la censure. 

3® (FoL F. f. 2) : Une misère, une chicane à propos de la célébration des 
fêtes de Pâques et de Pentecôte aux temps apostoliques. 

4** (Fol. G. g. 3} : Crime capital, cette fois ! Erasme s'attaque § au célibat 
forcé des prêtres inconnu aux apôtres » et s'enhardit à affirmer « qu'il est 
bon nombre de réfractaires qui vivent moins chastement que s'ils étaient 
mariés. » La preuve n'en était pas difficile à trouver. 

(x) Ce livre a été expurgé par la commission du Saint-Oflice conforme au catalogue 
de 1612, etc. * 
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5^ Dans son long plaidoyer contre Lefèvre d'Etaples (p. 55)^ à propos du 
passage du Psaume VIII cité au chap. II de Tépître aux Hébreux (Tu Tas 
fait un peu moindre que les anges, etc.)^ Erasme, témérité grande, s'avise 
de dire : « Il se peut que cette épître ne soit pas de saint Paul, et que, 
cependant, elle soit meilleure encore que les épîtres de saint Paul. » Juge- 
ment qui s'explique de la part d'un humaniste consommé^ sensible à la 
beauté du style et des développements oratoires. 

6** P. 157. Ici le spirituel écrivain manque décidément de tout respect 
pour saint Jérôme qu'il traite de rusé (vafer)^ pour avoir écarté systémati- 
quement tous les doutes sur Tauthenticité paulinienne de Tépître aux Hé- 
breux, te ftfin que, digne d'ailleurs, par elle-même, de tout crédit, elle fût 
lue avec plus de fruit par tous les fidèles. » 

7*» P. 1 34. A propos du premier verset de TÉv. de saint Jean qu'il tra- 
duit : In principio erat sermOj au lieu de verhum^ Erasme se permet de 
jouer sur le nom d'un pédant carmélite qui l'accuse gravement d'avoir voulu 
corriger l'Apôtre. Il l'appelle camelita (chamelier) ob animi stuporem, cà 
cause de sa stupidité. » Mais passons sur cette peccadille. 

8" Réponse d'Erasme aux critiques d Edouard Lens (illustre inconnu) 
sur sa traduction des 4 Evangiles, 

A la page 3o5, il se défend de l'inculpation d'avoir attribué au mariage 
un caractère indélébile et lance, en fuyant, un trait acéré contre les tho- 
mistes. 

7^ P.322 : Subtilités scolastiques sur le mariage consenti ou consommé. 
L'auteur les repousse. Puis il a l'audace bien justifiée par la postérité d'ac- 
corder au jugement d'Œcolampade plus de crédit qu'à celui de son adver- 
saire, le susdit Lens. En vérité, c'est trop : Erasme méritait qu'on le pendît, 
quitte à voir après. 

10" Enfin, P. 354 : Long paragraphe sur l'unité d'essence dans latripli- 
cité des personnes divines. Il nous est impossible de découvrir ce que la plus 
rigoureuse des orthodoxies aurait à y relever. 

Voilà, qu'on se le dise bien, ce qui a fait d'Erasme un autor damnatus! 
Et ce même hérétique qui n'a jamais fait, que nous sachions, de Rétracta' 
tioneSy est mort à Bâle, en 1 536, au moment qu'il allait être promu au car- 
dinalat ! 

O Rome infaillible, ce sont là de tes coups ! 



A. ESCHENAUER, 

Ex pasteur à Strasbourg. 



!S«S! 
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A Monsieur le directeur du Bibliophile illustré. 

En terminant la note- explicative qu'il a jointe au quatrième volume de 
son Catalogue général de la Librairie Française^ M. O. Lorenz invite 
ses souscripteurs à lui faire parvenir leurs observations et rectifications. 
Je viens de parcourir ces quatre vcrtumes et je me permets, monsieur le 
directeur, de vous adresser les notes que j'ai prises au fur et à mesure de 
cette longue lecture. 

Je dois déclarer, tout d'abord, que peu de travaux bibliographiques me 
paraissent plus complets que celui-ci, et mes corrections n'ont d'autre but 
que de prouver à Fauteur avec quel intérêt j*ai suivi son travail. Sans doute, 
il avait sous la main de nombreux et utiles matériaux; aidé des livres de 
Louandre et Bourquelot, des deux derniers volumes de La France lit'- 
téraire et des Supercheries de Quérard, des listes entreprises par M. Paul 
Chéron, puis par M. Alfred Morin,et trop tôt interrompues, du répertoire 
permanent du Journal de la Librairie ; ne s'occupant à peu près que des 
contemporains et, par cela même, libre de les interroger, il a pu rassembler 
des milliers de notes et dresser ce gigantesque inventaire en un laps de 
temps assez court. Mais quiconque s'est efforcé de mener à bien une no- 
menclature, sait les difficultés dont la route est hérissée et excuse des erreurs 
et des confusions qu'un lecteur désœuvré relève parfois avec aigreur; puis, 
M. Lorentz n'a pu, à lui seul, réunir et coordonner des matériaux d'ori- 
gines si diverses; il est probable même que les lapsus dont il va être ques- 
tion sont moins de son fait.que de celui de ses collaborateurs. C'est, d'ail- 
leurs, la meilleure preuve d'intérêt que Ton puisse donner à un bibliographe 
que de lire la plume à la main, et M. Lorenz, en voyant cette lettre, com- 
prendra certainement le motif qui Ta dictée. 

Tome I*', p. 39, le chevalier Amorini est le pseudonyme de M. Jaybert, 
avocat à la Cour de cassation ; son livre, De l'Adultère^ a paru en 1862, 
in- 32 et anonyme, chez Poulet Malassis; la librairie Durandin a publié, 
sous le même titre, un volume in-12 qui est, croyons-nous, la réimpres- 
sion de ce travail. 

Même vol. p. 1 57, M. Antoine Barthélémy, auteur de Un Philosophe en 
yojrage, est M. Antonin Proust. 

Page 569, le colonel Combe, tué en 1837 au siège de Constantine, n'a 
pas laissé de mémoires ; le très curieux et très rare volume publié en i855. 
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SOUS ce titre, est d'un autre officier supérieur, né dans le Comtat venaissin, 
tandis que son homonyme était originaire de Feurs (Loire). 

Tome II, p. 459, M. Lorenz fait un seul et unique personnage de deux 
écrivains tout à fait différents ; l'abbé Léon Godard n'est point M. Léon 
Godard à qui Ton doit un roman Domenica et des notes de voyage: Peters- 
bourg et Moscou^ Souvenirs du couronnement d*un t\ar^ que le Catalogue 
général joint aux œuvres du chanoine honoraire d'Alger. 

A l'article de Léon Gozlan (même vol. p. 485) ily a également confusion, 
mais cette fois entre deux titres r Bal:{ac en pantoufles a paru en 18 56, 
chez Lévy et Blanchard, in«3a, et forme un travail distinct du Balzac che\ 
lui y souvenir des Jardies. 

Il existe un volume in-129 paru en i865, sous le premier de ces titres; 
c^est l'étude de 1 8 56, augmentée de deux chapitres nouveaux et non la réim- 
pression de celle de 1862. 

On n'a pas oublié la discussion qui s'éleva en 1859 entre Auguste Vei- 
nant et M. Paul Lacroix, au sujet de Tabarin ; deux éditions des œuvres de 
ce farceur parurent presque simultanément, chez Jannet, par les soins de 
Veinant (Gustave Aventin),et chez Delahaye, avec préfaces et notes signées 
Georges d'Harmonville (et non d'Ifarmouville)^ comme le dit deux fois 
M. Lorenz; tome II, p. 565, il attribue à M. Paul Lacroix cette réédition, 
et nous croyons qu'il ne se trompe pas ; mais à l'article du second biblio- 
phile, il n'est nullement fait mention de ce travail ; bien plus, au mot 7j- 
barin^ la seconde de ces réimpressions est mise sur le compte de M. Gustave 
Brunet ; si vous vous reportez à la notice des publications de ce dernier, vous 
ne l'y verrez pas figurer. Il faudrait pourtant s'entendre ! 

Tome III, p, 102, le Bouquet de lieder, signé Paul de Lacour, est M. P. 
Ristelhuber, qui s'est fait connaître par un certain nombre d'opuscules. 

A la page 286, nous trouvons une des plus grosses erreurs de M. Lorenz: 
il classe à l'article de Libri les Découvertes d^un Bibliophile ou lettres sur 
di^érents points de morale enseignés dans les séminaires de France 
(Strasbourg, in-8, 1843) qui sont de M. Busch. Comment M. Lorenz a-t-il 
pu, — lui Alsacien, faisant imprimer son catalogue à Strasbourg même — 
oublier la polémique qui s'éleva entre l'auteur et ï Univers? C'est une des 
plus curieuses querelles religieuses de ce temps et qui se termina devant les 
tribunaux, puisque M. Busch, ayant cité en difiamation le pieux jour- 
nal, fut tout au contraire débouté de sa plainte et condamné aux dépens. 

Page 424, Etienne Maurice^ rédacteur du Figaro^a, servi de pseudonyme 
à M. Alcide Dusolier, critique d'un réel talent; ce sont deux de ses noms de 
baptême, mentionnés par M. O Lorenz à son article (tome II, p. 23o). 

Page 495, nous lisons : G.deModènes: Les Cousins d'Isis et, trois pages 
plus loin, ces deux volumes figurent, à juste titre, parmi les œuvres de 
M. Paul Gaschon de Molènes. 

Tome IV, p. 47, M. Adolphe Perreau, rédacteur du Journal amusant 
et du Charivari, serait bien étonné d'apprendre qu'il a traduit les Satires dt 
Perse en 1840, date vraisemblable de sa naissance! 

Page i33, M. Jules Regnault de Prémaray, journaliste et dramaturge, 
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mort en 1868, est appelé deux fois Prémary; page 191, l'auteur renvoie 
cependant à Prémaray. 

Page 188, un livre anonyme, bien connu pourtant, n*est pas suivi du 
nom de l'auteur; chacun sait que le traité Ùes réformes à opérer dans 
f exploitation des chemins defèr à été rédigé par P. J. Proudhon, aidé de 
M. Georges Duchéne. 

. Page 209, le Catalogue semble faire deux personnages de Louis Rétif 
de la Bretonne et de Vignon Rétif; c'est le même auteur, ainsi qu'on peut 
s'en assurer eti recourant au travail bien connu de M, Charles Monselet sur 
le bizarre romancier. 

Page 540, le vrai titre de c l'extravagance en un acte i» de M. Mario 
Uchard, c'est La postérité d*uH Bourgmestre et non la prospérité. 

En voici bien une autre I Page 545, labbé Vacquerie, auteur de Vtmita* 
tion du parfait chrétien^ est confondu avec l'auteur de Tragaldabas ! Oui, 
M. Loren2,en ériumérant les diverses œuvres du rédacteur en chef du Rap- 
peli place tout d'abord une Vie publique et intime de Chateaubriand par 
MM. Vacquerie et Clergeau ; or, à Fartide de celui-ci, ce volume, sorte de 
réponse à l'ouvrage de Sainte-Beuve, est porté avec cette même collabora- 
tion; mais rien n'indique que M* Lorenz se soit aperçu d'une différence 
certes sensible. 

Page 571, le pseudonyme de M. L. Varlot, de Troyes, est écrit deux fois 
VarosoltiSj au lieu de Varusoltis. 

Les omissions sont plus nombreuses encore que les confusions de noms 
ou de personnages : M. Lorenz s'est trop souvent fié au Journal de la Li^^ 
brairicj etc*est ainsi que tel titre non mis dans le commerce ou détruit par 
son auteur, telle brochure de quelqu'importance, extraite d'une revue, ne 
ligure pas au Catalogue ; c'est ainsi qu'à l'article de Charles Bataille, il 
n'est point fait mention de son rarissime volume : Des Vers, et que à celui 
de Félix Pyat, M. Lorenz omet le fameux factum : Marie-Joseph Ckenier 
et le prince des critiques; en revanche^ il cite la réponse du même auteur 
à la condamnation qui suivit cette polémique : Monsieur Jules Janinjugé 
par lui-même (in-8, 1844). ï' est vrai que le pamphlet de M.-/. Chenier 
est un tirage â part de La Réjorme. 

Telles sont, monsieur le directeur, les observations que j ose soumettre à 
M. Lorenz, sur Tensemble de son très précieux et très utile répertoire. 
Elles sont brèves, on le voit, mais comme certainement le but de l'auteur a 
été de fournir à la fois un mémento au commerce et un secours aui ama* 
teurs, je crois qu'il est bon de lui signaler des erreurs qui, accréditées par 
son nom, ne tarderaient point à être acceptées de certains libraires dont les 
catalogues mensuels nous réjouissent souvent et à peu de frais. 

Veuillez agréer, etc., etc. 

PIERRE DECLAYE* 
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RECWERCHES 

SUR LES IMPRIMEURS DIJONNAIS ET SUR LES IMPRIMERIES 
DU DÉPARTEMENT DE LA COTE-D'OR, 

Par Clément-Janin. — Dijon, imprimerie Marchand, iSyS. i voL in-8*, 
^ tiré à 140 exemplaires. 

Si chaque province, chaque département, chaque ville faisait ce que MM. Clé- 
ment-Janin et Marchand viennent de faire pour Dijon et la Côte-d'Or, nous 
aurions bien vite une histoire complète et aussi instructive qu'approfondie de 
l'imprimerie en France. L'auteur de ces recherches sur Pierre Grangier, les des 
Planches, Guyot, Chavance, Michard, Palliot, Sirol, Causse, Frantin, Ressayre, 
imprimeurs clijonnais, s'est en effet astreint à donner non-seulement la suite 
chronologique de tous ces émules des Gutember^ et des Estienne dans la capi- 
tale de la Bourgogne, mais à indiquer lès principaux ouvrages sortis de leurs 
presses, et dont un grand nombre, poursuivis avec ardeur par les bibliophiles. 




édité par Claude Michard en 1721, même la Constitution de 1791 in-4« sur vélin 
que Pierre Causse imprima avec un luxe et une élégance typographiques dont 
nous avons de trop rares exemples? 

M. Marchand a rendu un véritable service aux amateurs en publiant ce travail 
curieux à plus d'un titre, et il a bien mérité d'eux en outre par le soin, la correc- 
tion, le goût qui ont présidé à l'exécution matérielle d'un volume dont les 23 
exemplaires sur papier vergé trouveront rapidement place sur les rayons des 
meilleures bibliotnèques. Il s'est montré digne de ses prédécesseurs. 

W. C. 

FIN DU SEPTIÈME ET DERNIER VOLUME. 



AVIS 

Nous suspendons notre publication à partir de ce numéro. 

Ce n'est qu'un point cTarrêty car nous espérons bien la reprendre plus 
tard. 

En tout cas^ à tous ceux qui, de près ou de loin^ pendant le cours de 
notre tdche^ nous ont aidé de leurs conseils^ soutenu de leur bienveillante 
collaboration^ merci et au revoir. 

A la place des numéros de novembre et de décembre^ nos abonnés re^ 
cevront comme compensation un travail important qui comprendra : 
j'* une table de tous les noms cités dans /a Revue; 7.^ une table des ma^ 
tières; 3^ une table des gravures; 4^ enfin une table des auteurs. 

Ce complément^ qui formera environ cent pages de texte à deux co^ 
tonnes j leur sera envoyé à la fin du mois de décembre prochain. , 



Le Directeur : Bachelin-Deflorenne. Le Gérant : Dessoluers. 



Pans. — Imprimerie Alcan-Lévy, ruo de Lafayttte, 61. 
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Monte di Giovanni, V, 57. 
Montefeltro, VI, 84. 
Montégut, ill, 123. 
Monteu, III, i38, 200. 
Montemagno, I, 143^. 
Montemayor. I, 1449 
Montenay, Vl, q5, i35. 
Montespan, I, 558. >- U, 46. 

— lU, 79. — IV, 53, lâi. 
-V, 217.- VU, 216. 

Montesquieu, I, loS*. ^ III, 
39.~IV, 61.- V, 67.,- 
VI, 36. ^ VII, 268-276. 

Montesson, V, 3i3. 

Monteynard, I, 55. — V, 
x8o. 
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Montfaucon, III, 370. -^IV, 
38o. — V, 189.— VI, 119. 

— VU, 241 . 
Montferrier, II, 59, 
Montgautier, I, 325. 
Montgeron, II, 364. 
Montgomeiy, V, 2b i. . 
Mont^rand, I, i83. 
Montigny, I, 102. — V, 289. 
Montioie, IV, '263. 
Montlaur, II, 164. 
Montluc, VI, 142. 
Montlue], V, 289. 
Montmagny Voy. Huault de 

Montmagny. 
Montmartin, V, 289. 
Montmaur, Vl, 198. 
Montmirail, VII, 92. 
Montmor. Voy. Habert xie 

Montmort. 
Montmorency, 1,86, 106, 177. 

— 11,45. — III, 200, 355. 

— IV, 338. — V, io5. ,- 

VI, 8, 120, 122, 373, 374. 

— VII, 10, 55,239. 

Montmorency - Bouteville, 

VII, 93. 

Montmorillon, V^ 289. 
Montmouth. Voy. Mon moût. 
Montots (des), ill, 248. 
Montpayroux. Voy. Guyot. 
Montpensier (la duchesse de), 

I, 196. 

Montpensier, dite Mademoi- 
selle (la duchesse de). 271 . 

— ni, 58. — IV, 376-378. 
-.VI,2o3. 

Montpensier. Voy, Antoine- 
Philippe d'Orldans et Louis 
Bourbon . 

Montpexat, VII, i85, 234. 

Montplaisir. Voy. firuc de 
Montplaisir. 

Montran (mademoiselle de), 

II, 369. 
Montretout, IV, 252. 
Montrevel, II, 180. Voy^ La 

Baume. 
Montrichard. I. 55. 
Montsorcau, V, 290. 
Montucla, II, 59. 
Montullé, V, 2QO. 
Monturau, I, T33. 
Moniyon, VI, 338. 
Moore (Thomas), VI, 36. 
Moquet, I, 25i. 
Morales, IV, 228, 22Ç|. 
Morand, V, 290. 
Morangis, II, 328, 365. — V, 

2l5. 



MorantC; V, 291.— VI, 32, 
63, q5, 96, i5q, 160, 198, 
208, 284, 288.— VII, 57. 
142, 26J. 

Morarus, VI, 285. 

Mordrain, IV. 329. 

Mordret, IV, 333. 

Moreau, V, 292. 

Moreau(C.), vil, 291. 

Moreau (Ferdinand), lll, 106, 

Moreau (Hélène • Êlisabetn), 

VI, 32Q. 

Moreau [J. -Nicolas), I, 3 18. 

— IV, 226. 

Moreau (J .-Victor), III, 263. 

Moreau (P.), I, 127. 

Moreau (veuve). Il, 122, i23. 

Moreau (mademoiselle Fan- 
chon), I, 36i. ' 

Moreau jeune (J. -M.), II, 6^, 
267.— V, 190, 191. — Vl, 
24, 35, 3q, 126, 260, 261, 
206. — Vil, 57, 127. 

Moreau d'Âuteuil (P. Nicolas), 

VI, 245. 

Moreau de Maupertuis. Voy. 

Maupertuis. 
Morel, I, 322, 323. — V,2Q2. 

— VI, 181. 

Morel (mademoiselle de), VII, 

26. 
Morel (Fédéric), VI, 285.— 

VII, 69, 142. 

Morel (l'abbé Jules), IV, 60. 
Morel-d'Arleux, III, io5. 
Morel de Vindé, VI, 17. 
Morellet, I, 58. — II, 122.— 

II, 359, 36o, 362. - VI, 

8,93. 
Moréri, I, 36. — III, 1 14. — 

V,5.-VI,94.-VII. 14, 

17, 177' *4'- 
Morel, I, 87. — V,98. 
Moreton de Chabrillan, V, 

292. 
Moretus, VI, 159. 
Morgan, IV, 328, 333, 336. 
Mor^hem, I, 2 1 5. 
Morillon, V, 293. 
Morin, V, 293. 
Morin (Alcide), II, 264. — 

VII, 3 12, 317. 
Morin (Simon), III, 69. 
Morlot, I, 32b. — V, 293. 
Mornay, IH, 279. — V, 294. 

Momy, I, 107. — VII, 3o8. 
Morogues, V, 295. 
Morrout,VI,269. 
Morse, 1,407. 



Mortain, III, 97. 
Mortemar, Vil, 239. Voy. 

Rochechouart. 
Mortemar t, I, 385. — V, 295. 

322.— VII, 211. 
Mortier, 1, 127. — III, qg. — 

VI, 37. 

Morus (Thomas), I, 14, 36, 

224. — II, 76. — VII, 60. 
MorviJle, III, 224. — IV, 

25o. 
Moschus, III, 60. 
Moscoso, IV, 227. 
Mosson, VI, 199. 
Motteley, 1, 3 12. — VI, 8-1 1, 

14,89,141, 147,148,261. 
Motteville, IV, 377. — V, 

296. 
Moucy, 296. 
Moulinet (du), V, 349. 
Mouravit, II, 383. 
Mourgues, VII, 68. 
Mousse, VIL 247. 
Moussinot, III, ^46. 
Moustier, V, 206. 
Moutar, V, 338. 
Moutard, fV, 246. — V, 3o5. 
Mouvans, IL 328. 
Mowat, II, 385, 
Moyria, V, 207. 
Muin. Voy. Lucas, 
Muisson, V, 297. 
Muller, I, 67, 21 5, 261. — 

IV. i83.— V. 182. -VI, 

223, 378. 

Mullenheim, I, 107. 
Muley-el-Abbat, V, 225. 
Munois, III, i5S. 
Munster; VI, 247. 
Murât, V, 297. 
Muret, V, 75'. 

Mûrier, \. 60. — VU, 222. 
Mungny, VII, 164. 
MuriUo, I, 196. — II, 87. — 

III, 120. 
Murner, VIL 143. 
Musette, VII, 222. 
Museus, VI, 22. 
Musnier-Desclozeaux,V, 20 1 • 
Mussafia, IV, 69. 
Musset, I III,— IV, 180. — 

VII, 246. 
Mussey, I, i3o. 
Muteau, I, 34^. 
Mutio, VI, 84. 
Muyron, V, 212. 
Mypont, V, 297. 
Myrrha, VII, 223. 
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Nabuchodonosor, IV, i5i, 1 Naîgeon, I, 9, 2o3. — VII, 

i53. I 12, i3. 

Nadaud, II, 32. i Naimes, V, 81. 



Nalis, I, 23. 

Naly, VI, 347. 

Namatius (saint), III, i54« 
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Nancré. Voy. Dreux de Nan- 

cré. 
Nangis, III, 43. 
Nantes (mademoiselle de), 

II, 46. 

Nanteuil, I, i3. VI, 14. 
Napoléon^ I 71, 104, ma, 
i35, i36, 25i, 3m, 353. 

— II, 145, i47-i5o. 335. 

— IV, 258, 259, 201. — 
VI, 7, 60, 82, 91, 141, 
143, 146, 169, 260.— i VH, 
189. 

Napoléon III, I. mo, 196.— 

III, M9. — VI, 89. 
Napoléon (Joaeph), r. d'Esp. 

IV, 22 •/, 

Napoléon (Pierre), I, mo. 

Narbonne, I, 52. 

Nargçot, [,407. 

Nascien, IV, 3 20. 

Nathan, VII, iSl. 

Natoire, III, 297. 

Naudé, ï, 246, 256. — II, 52, 
53, 55. — III, 214-216. — 
258, 259.- IV, 6, 57,65, 
67, 321-327. — VI, 25o, 

231, 297. 3oi. 

Naudet, VI, 36i. 
Naudier, V, 212. 
Naulac. Voy, Fieubet de 

Naulac. 
Nausicaa, V, 75. 
Nautcchiid, V, 27. 
Nauve (la), III, 2 1 5. 
Navàilles, V, 6. 
Navarin f Charles), VII, 292 
Navarre (la reine de). Voy. 

Margueritte de Navarre. 
Néablc, 111,157. 
Necker, I, 57-5q. —IV, 162. 

-V, 73. 

Némard, comte de Tyrol, II, 

Nemeitz, III, i65. 
Nemours (la duchesse de), I, 

196. 
Néper, II, Sq. 
Néro, IV, 333. 
Néron, ÏV, 346. — V, i23. 



Nerval. Voy, Gérard de Ner- 
val. 
Neser, IL 122. 
Nesmona, V, 298.— VII, 184. 
Nessus, V, 21. 
Nestor, I. 338. 
Neuré. vl, 204. 
Neu ville- Villerov, V, 298, 

299. Voy. Vifleroy. 
Nevelon, 1, 157. 
Nevers, I, 375, 376. — III, 

201, 202, 2q6. — IV, 24. 
Neveu, VI, 188. 
Newcastle, 111,59. — IV, 3o6. 
Newmann, VIi,270. 
Newton, III, 335. — V,232. 
Neyrei, III, 59. 
Nezel, III, 25 1. 
Niceron, II, 3i. — III, 348. 

—IV,65.^VII, 15,17,143. 
Nîcolal, IV, 247. -^ V, 2qq. 
Nicotas, VI. ii)5. 
Nicolas V (le pape), V^II, 1 5 1 
Nicolas Iw, emp. de R., VI, 

355. 
Nicolas d'Amsdorf, IV, 269. 
Nicolas de Laon, VII, 1 38. 
Nicolas de Tralage. Vùy, 

Tialage. 
Nicolas de Troyes, III, 120. 
Nicole, Vil, 19. 
Nicolini da Sabbio, I, 382, 
Nicolle(H.), II, 259. 
Nicolo, 1, 407. 
Nicot, Vï, 45, 47, 
Niédrée, I, 143. — II, 266. 

- III, 5q, 61, 371. - VI, 

127, 286. — 12, 309. 
Niel, I. iq5. 
Niihoff, I, 67. 
Nil (saint), III, i52, 154. 
Nillson, I, 407. 
Ninon de Lenclos, I, 358. 
Nisard. I, 168, 25 1. — IV,* 

38, 3a2. 
Nisas, III, 3o2. 
Nivelle, III, 59,— VII, 181. 
Niverd, VI, 272. 
Nizer, II, 122. 
Noailles, I, 10, 129, 198, 



iqq, 23 1, 239, 270, 372. 

— 11, 36 1.- III, i65,»32. 
•— IV, 3o3. — V, 299, 3oo. 

— VI, 7, 89. 90, 122, 142, 
i5i, i55, 156:-. VU, 10. 
Voy. Poix. 

Noblet,V, 3oi. 
Nocé, III, 343. 
Nodier, I, 127,138,151,197, 
207, 208, 220, 287, 34}. 

— II, i-io, 63, 207, 212, 
218, 262, 267, 272-275, 
279, 280, 285-287, 391. — 
Itl, 60. — IV, 202, 204- 
212, 276-287. — VI, 10, 
17, 38,* 62, 70, 71, 73, 75. 
99. 100, 102, 144, ibq, 
268, 287. 299, 358. — vn, 
14, 64, 80, 142, 243, 2q8, 
299. 

No€, I, 182. — IV, 107. 
Noémie, IV 353, 355. 
Nogaret, Iv, 187. 
Nosaret de La Vellette 

(Louise). V, 3oi. 
Nointel, a, 379. 
Noire, II, 1Q4. 
Noirmont, \l, 56. 
Noirot, I. 128. -^ 
Nolin, III, Q4.. 
Northesk, fv, 277. 
Nostradamus, I, J36-33q. — 

ÏII, 21. — V, 128. —VI, 

84, 149. 
Notara, L 328, 329. 
Nouet, V, 3 02. 
Nourisson, IV, 61. 
Nourry, VII, 160. 
Novion, V, 3x3. 
Nugent. V, 61. — VU, 223. 
Nuïiy, I, 244. — III, 371. — 

IV, 2^0. — V, 3o2. 
Numa, 1, 80. 
Nureau, VIL 79. 
Nvhoft, V, é3\ 
Nyon, I, 3i8 — Ul, 70, — 

IV, 52. — V, 168, 179. — 

VI, 124. — VII, 66. 
Nyvelle, VI, ibi. 
Nyverd, III, 68. — VI, 128. 
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O, V, 239. 

Occhino, IV, 3o3. 
Océanus, III, 186. 
Ochin, V, 14. 
Ockam, V, io3. 
Odde, L 333. 
Odier, VII, 87. 
Odiot, III, 60, 62, 63. • 
Odon, III, 266. 
O'Donnell, V, 225,226. 
Œcolampado, VIL 3 1 5, 3 1 6. 
Œdipe, f, 156.^11,164.— 
V, 128, ' ^ 



Ogîer^ V, 34. -VI, 275. 
Ogilvie, VI, 2 M. 
Onée, V, 125. 
Ok'sai, II, M. 
Oh'brius, V, 214. 
Oliva, V, 320. 
Oliverius, VI, 366. 
OH vct (Joseph), V, i5. 
Olivet (rabbéd*), I, 17,214, 

- IL 63, i65. -1 ru, 2?. 

— IV, 23. —VII, 143, 144, 
207. 

Olivétan. VII, 3o8. 



Olivier, I, 167. — V, 78-81, 

ORvicr (Charles), ÏV, 12. 
Olivier (K.-J.), I, 67. 
Olivier (Jean), VI, 365-368. 
Olivier d*AtV8, V, 61, 62. 
Olivier de fa Marche. Voy, 

La Marche (Olivier de) 
Olivier de Magny. Voy, Ma- 

^ny (Olivier de). 
Olivier de Varennes, I, 3o2« 

oinr, n« 254. 

Olympe, VI, 23. 



Otympiodore, IIL i52. 

Ombreval. V(yr . Ravot d'Om- 
breval. 

Onfroy^ L io5. 

Orable, V, 141. 

Orbessan, IV, 53, 304. 

Orcagna, III, 38. —IV, 23 1. 

Oresme, UI, 43 . —VII, So, 8 1 . 

Oreste, I, 400. — VI, 22. 

Orge (tf), T, 334. 

Orgemont^ V, Î02. — VII, 
164. 

Orgon, I, 234« 

Oribase, V, 76. 

Orléans, I,*i28, 198, 190, 
23 1, 242, 334, 339, 385, 
389, 391-396. — II, i5, 48, 
262, 267, 319, — III, 16, 
49, 58, 74, 76-78, loi, 
127, 142, 144, 194, 254. 
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-ÏV, 23, 344,392.-V, 
5,218, 3o3. —VI, 89, 104. 
i52, i58, 176. — VU, 76, 
77, 79, i3o, 130,197. 
Orme&son (d*), V, 182. — 
VI, 202, 2o3, 208. — VII, 

205. 

Ormoy, VIL 210. 
Ormuzd, IV, 170 
Orose (P.), IV, 38o. 
Orphée, III, 1 5 1. — IV, 79. 
Oreinl, I, 142. 
Os (van), Vil, 36. 
Ofiber, V, 275. 
Oscar, V, 128. 
Osman, VL 253. 
Osmont, l, 49. 
Osorio, IV, 227. 
Ossias. Voy, Marco. 
Ossuna, I, 33o. 
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Othryadas, VI, 73. 

Otte, III, 2x0. 

Otilcy, I. 67. 

Otton, V, 37, 

Oudet, IV. 207. 

Oudin, VI, 47. 

Oudot, I, 41 1. ^ ni, 6. 

Oudry, I, 34A. — II, 266, 

267, 392.— Vl, 60, 243 — 

vil. 10. 
Ourches(d'), I, 9. — 111,254. 

- IV, 260. - VI, 38. 
Ourliac, I, 62. 
Ouvillc, III, 63. • 
Ovcrbeck, III, 8. 

Ovids, I, 8, 143, 200. — II, 
267. — yi, y, 21-25, 27, 
37, 3p, 60, q5, 140, 211. 

— VII, II, ID, 22.i3o,3oo. 
Oxford, I, 374. 



Pachéco, 11, 3 20. 32 1. 

Padeloup, I, is, 122, 126, 
128, 129, i3o, 144, iq8, 
201, 204, 207, 206, 258, 
267, 34?, 344, 393. — II, 
46, 63, 70, 212, 245* 25o, 
Î67, ^79, 341. -m, 58, 
59, 01, 63, 255. — IV, 
3o4-3o6, 36o. — V, 6, 63, 
64, 2 15. — VI, 9, 38, 42, 

5r, 266, 286. - VU, 9, 

12, 142, 288. 

Padifflione^ VI, 379, 38o. 
Pagel, II, 121, 122. 
Pagerie(la), III, 119. 
Pagnerre,. Vil, 49, 292. 
pAgnon, IV, 01. 
Paillet, V, 284. — VI, 180. 
Pain levé, IV, 41. 
Pajot, V, 3o2,3o3. 
Paiot (Marianne), I, 362. 
Palaprat, I, 368. — II, i63. 
Palatine (la princesse), V, 

184. — VI, i5. 
Palikao, I, 195. 
Palissot, II, 359-361 . — VI, 

36. 
Palissy (Bernard), III, 36. — 

IV, 289.— VI, 375. 
Pallas, I, 20. 
Pallioi,!, 55, 182. — II, 11, 

12. —VII, 320. 
Palloy, IV, 263. 
Palluau, 111, 246. — VI, 201. 
Pal ma Cayet, V, 16. 
Palme le vieux, III, 91. 
Palmer, I, 21 5. 
Paluau. Vqy. Palluau. 
Pamphile de Lacroix. Voy. 

Lacroix (Pamphile de). 
P»n, VIL 19. 
Panckouke. VI, 93. 
Pandarnasaus, I, 334. 



Pandore, VI, 366, 367. 
Panel, V, 7. 
Paxigloss, IV, II 5. 
Panny$er,IV, i83. 
Panormita, II, 141, 
Pantopole fie sire de), V, 1 28. 
Panurge, VI, 46. 
Panzer, I, 26O1 224. 
Paolo, Voy, rra-Paolo. 
Papillon, I, 36. — III, 286. 

— IV. 35 1, 354-356. — 

V, 3o3. — VI, 21-23, 25- 
*7* ^7^r 364, 368-371. — 
VII, 98. 

Papinian, VII, 17. 
Parabère(madamede),VI, 39. 
Paradin, VI,84. 
Paradis fie P.), I, 22. 
Paradis Moncrif. Voy. Mon- 

crif. 
Pardaillan, IV, 53. — V,3o3, 

304. 
Pardevant, V, 128. 
Pardieu. III^ 121. 
Parfait de Bizemont, VI, 2 1 3. 
Paris, VI, 22. 
Paris (CHiston), VI, 377. 
Paris (Louis), VI, 89, 92, 

123, i5i. 
Paris (Paulin), 1, 17, 26. — 

II, 290, 317. — III, 129, 

23 1. 327. — IV, 98, 328. 

— V, Y2, 34, 36, 83. - 

VI, 56, 161-165, 256. - 
VU, 5, 6, 8. 

Paris de Brosse, V, 304. 
Paris de Meyzieu.V, 3o5. 
Paris-Duverney, 111,222,322. 
Paris Jullien, I, 271. 
Parisien, VI, i83. 
Parison, I, 9, 128, 199, aoi, 
207. —VII, 48, 58, 288. 
I Partnenay, Vf, 271. 



Parvis (du), tll, 44. 
Pascal, I, 140, 199, 3o3,3o44 
397. — Iv, 110. — V, 67. 

- VU, 3o8. . 
Paschal (Pierre), IV, 290. 
Pasini, IV, 225, 228*23o. 
Pasqualis, V, 237. 
Pasquier (Estienne), I, i35, 

208. 376. — lU, 134, 195. 

- VU, 2A. 

Passerai, VI, 60, 249, 25o, 

287. - VU, 57. 
Passerel (Robert), VU, 221. 
Passeri, tll, 36. 
Passerinus (Sylvius), 1, 142. 
Pastoret, V, iob. 
Pathelin, I, 267. 
Patin, (Charles), III, 80. 
Patin (Guy). Vov. Guy-Patin. 
Patriote (DomJ, V, 128. 
Patrizzi, I, 196. 
PatXHi, VI, 2gb. — VU, 206. 
Patti, I, 407. 

Paul, III, 8, 9. — IV, 180. 
Paul I»' fie Pape), III, 4a. 
Paul (saint), I, 374. — VI, 

3oo. — VU, 3 16. 
Paulin, VU, 25o. 
Paulmy, I, 3 10, 3 18. — II. 

57. — III, 69, 70. — ^^^ 

226. — V, 07, 35o, 35 1. 

- VI, 141.-^01^. Argen- 
son, Voyer de Paulmy et 
Voyer dfArgenson. 

Paulze. I, i32. 
Pauquet, III, 8. 
Pautnier, 1,400-404. 
Pavan, VU, 204. 
Pavillon, VI, 3jo. 
Payan, vil, 20. 
Payen, I, 197. — V, 187. 
Payot de Linière, I, 334. 
Péan, II, 127, 368, 
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Pecourt, l, 227. — II, 232- 

234. — m, 28. 

Peigné Delacourt, 1, lou. 
Peignot, I, 10, 345-330 — 

lu, i32, 285. — IV, 363. 

— V, 228. — VI, 287. — 

VII, 9, 79, 25o. 
Peiresc, V, 3o5. — VI, 204, 

278, 287, 289-297. — \'il, 

2!)8. 

Peirin de Dijon, Voy, Perrin. 
Peisker, I, 12, z3. 
Péléan, IV. 335. 
Pélégrina, V, 214. 
Peiet, VF, 143. 
Pelhoi, I, 3?3. 
Pelissier, I, 195. 
Pellegrin, Ili, 12. 
Pellerin» I, 94, 297. — VI, 

Pelletier, VI, 3oi. — VII, 57. 

Pellinor, IV, 333, 336. 

Pellisson, VI, 120, 283. — 
VII, 14Î, 145 . 

Pelot, VII, 212. 

Pembroke, III, 353. 

Pena, 1, 339. 

Pénel, VII, 270. 

Pénélope, VI, 22. 

Pénevern, Vi, 347. 

Pénhair, V, 172. 

Pénicaud, V, 58. 
, Pénisseau, II, 126, 368. 

Penthièvre(leducdc),VI, 14. 

Pépin, III, 42. 

Pépin (Guillaume), III, 268. 

Pérard de-la Vaivre, III, 286. 

P^rau (l'abbé), III, 98— VI, 
275, 278, 280, 281. 

Perceval de Cagny, VII, 162. 

Percier, VI, 91. 

Perdigon, V, 32. 

Perduyn, I, 206. 

Péretixe, V, 3o6. 

Péreire, VII, 3i3. 
.Pérelle (des), III, 102. 

Péremès, IV, 376. 

Pérete. IIL bq, 

Péricard. Voy, Raffin de Pé- 
ricard. 

Périer, II, 63. 

Périer (Thomas), III, 62. 

Périclès, V, 119-121. 

Pcrionius, I, 199. 

Perkins, Vil, 224-235, 

Pernelle, I, 234. 

Perpétue, I, 297. 
Perrault (Ch.), I, 6, 208. 3o3, 
304, 340, 344. — II, 162. 

— 111,8,63, 1^5. — V,39. 

— VI, 7, 38, 61, 62, Il G. 

— VU, 58, 126. 
Perrault (Cl.), III, 96. - VI, 

Perraut, III, 17. 
Perreau (Adolphe), VII, 3x8. 
perreinet, VII, 1Ô9. 
Perrenol. Voy. Granvelle. 
Perrin, I, 216. — II, 255, 

267. — V, 190, 354.— VI, 

32, 61, 127. I 



Perrin de Dijon, VII, 1 39, 1 64, 

i6(). 
Perrin de Montbéliard, IV, 

335. 
Perrin de Sanson, I, 208. 
Perrinet, II, i65. 
Perrissin, I, 72. 
Perrot, II, i35. — VII, 53. 
Pcrrotin, VI, 107. 
Persan. Voy. Doublet. 
Person, II, i63. 
Pertz, VI, 160. 
Péruse(la), VII, 17. 
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